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P R E F A C E,
Où Von donne une idée generale des Mémoires qui 

ccmpofent ce Volume, èr quelques ppplemens 
à ceux du Volume précédente

LE premier Volume de cet Ouvrage ne traite que des
Chenilles, des Crifalidcs & des Papillons ; il n’a pour­

tant pas uffi, a beaucoup près, pour donner les principes 
de l’Hifloirc générale des Inteéles qui vivent lùccclùve- 
ment lous ces trois formes. Auffi avons-nous averti qu’il 
nous reftoit à faire paroître piufieurs Mémoires fur ces 
memes Initcles. Le nombre & l’étendue de ces derniers 
Mémoires ont meme été plus loin que nous ne l’avions 
prévu; ils rempliront prefqu’en entier ce fécond volume. 
Je n’y en ai pourtant fait entrer aucun auquel j’eude pu y 
refulèr place, laits obmettre un article effentiel à i Hiîioire 
que nous avons commencée. Je fuis d’ailleurs û éloigne 
de penlcr que paye donne trop d étendue à chacun de ces 
Mémoires en particulier, que je ne les regarde pour la 
plupart, que comme des titres que j’ai commence à rem­
plir, que comme des places préparées aux nouvelles ob­
servations qui le feront par la fuite.

Nous avons fait remarquer dans le premier volume * 
qu’entre les papillons de même clpcce, il y en a qui reflent 
plus ou moins de temps fous la forme de crifalide, & cela 
Jelonla faifon dans.laquelle la chenille s’efl transformée. 
( 'e 1 ait méritoitplus que d’être remarqué; il méritoit qu’on 
ut attentiï aux conséquences finguliéres qu on en peut 

tirer, & qu’on St les expériences auxquelles il invite. Il 
éme IL . a



ij PREFACE,
nous conduit directement a pen fer que quclqu admirable 
que fait U compofition du corps des infcâes, que quoique 
leurs machines ne oient pas faites avec moins d’art 6c 
d’appareil que celles auxquelles nous femmes unis,nous 
pouvons pre que prolonger ou abroger a notre gré leur 
durée; que nous pouvons faire que le cours de la vie d’un 
infeéle foit deux fois, trois ibis, quatre fois,&c. plus long 
que ne 1 i été ju qu’ici celui d’aucun autre infeéle de fon 
cipcce; que nous pouvons au contraire, fans faire de mal 
à finfeéle, fans lui nuire, abréger confidérablcmcnt le 
cours de fa vie; c'efl-a-dire, que nous pouvons mettre 
cet infecle en état de faire pendant un temps affés court, 
la meme fuite d operations, qu’il n eut faite que dans un 
temps beaucoup plus long. Nous fommes, dis-je, con­
duits à ces conséquences par 1 obfervation qui nous a ap­
pris que tel papillon ne refte, en été, que quelques 1c- 
maines fous la forme de crifalide, pendant qu’un autre pa­
pillon de la meme efpece lèra retenu pendant plufieurs 
mois fous la meme forme de crifaiide, s’il ne lapnfeque 
dans l’automne; car de-là il fuit qu un certain degré de 
chaleur peut rendre l’accroifTement du papillon très-rapide, 
& qu un certain degré de froid peut rendre fon accroiiïe- 
ment très - lent. La chaleur 6c le froid influeront de même 
ur les déperiflemens ou decroiflemens de l’infecte. Or la 

vie complette de tout animal n tfl qu une Lite de degrés 
d’accroiffement, & une fuite de degrcs de décroidèmenu

I étoit curieux de voir ce que nous pouvons fuivant cette 
idée, non-leulcment pour prolonger & pour abrégci i 
durée de la vie des infectes, qui font fuccefuvemcnt che­
nilles, criJalides oc papillons; mais aufhceque nous pou­
vons de femblable fur la vie des infectes en general, bit 
qu ils ayent, ou qu’ils n ayent pas a fubir des trans d'ma­
tions. Ce font ces recherches qui font I objet du premier
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Mémoire; on doit ctre exciteà les pot Ter plus loin que 
nous n avons fait, par les connoiTances curieufes quelles 
nous promettent; elles Semblent même nous en promettre 
d utiles, & elles nous en ont déjà donne de cette dermcrc 
efpece. La confommation des œufs efl un objet confidc- 
rable; les œufs frais lur-tout, nous font ibuvent d’un grand 
fecours : les recherches de ce Mémoire, & les réflexions qu’il 
nous a donné occafion de faire, nous ont mis fur la voye 
de trouver lefecret de conferver pendant plufieurs mois, 
pendant des années, des œufs prcfqu aufi l frais, Ccfl-à-dire, 
prefquc dans le meme état qu 1s ctoient le jour où ils ont 
été pondus.

1 )ans le fécond Mémoire, nous achevons, en quelque 
forte, i’hifloire generale des papillons; nous y rapportons 
les différentes maniérés dont s iccouplent ceux de diffé­
rentes efpeces; nous y décrivons les parties tant des males 
que des femelles, que la nature a préparées pour la conlèr- 
vation des efpeces; nous y parcourons les differentes & 
îmguliércs figures des œufs de diverses efpeces de papil­
lons; enfin nous y faifbns admirer 1 adreé e avec laquelle 
certains papillons fçavent arranger leurs œufs; leur atten­
tion à les depo'èr dans les endroits les plus convenables, 
afin que les chenilles qui en écloiront, trouvent à leur 
nauTance de la nourriture toute prête. Nous y voyons ju; • 
qu où va l’amour des papillons de quelques c peces pour 
leurs œufs. Pour les couvrir, ils fe dépouillent eux-mêmes; 
ils s’arrachent leurs propres poils pour en Faire une couver­
ture à leurs œufs, & cela avec beaucoup de dextérité ; ils 
ont un derrière qui fçait faire tout ce que feroit en pareil 
cas une main adroite.

Dans les Mémoires -divans, nous venons aux hiftoires 
particulières, ou moins generales des chenilles. Dans le 
troifiéme & dans le quatrième, nous parlons de celles qui 

a ij 



iv PREFACE.
fçavent vivre cnfbcietc, qui travaillent en commun. Le 
troifiémc Mémoire traite de celles qui ne paffent pas en- 
fumble toute kur vie, de celles dont les ’ôcietésfe divilent 
avant que les chenilles qui les compolènt, foicnt en état de 
le transformer en crhilides. La plus commune de toutes 
les chenilles, & à laquelle nous en avons donné le nom , 
celle dont on ne trouve que trop de nids dans nos jardins, 
nous fournit un exemple de ces dernières dpeccs de che­
nilles. Les nids des communes font eles logemens où elles 
paffent l’hiver, & où dans dej Liions plus douces elles le re­
tirent pendant la nuit & pendant la piuye; ce font de vrais 
Lin rinthes, dont elles fçavent bien trouver tous les tours & 
détours. Nous pavons nos chemins; pour rendre ceux par 
lefquels elles paffent journellement, plus unis & plus doux, 
elles les tapiffent de toiles de foye. D autres chenilles vivent 
dans les prairies en commun, elles habitent fous une meme 
tente faite de toiles de foye, & quieft foûtcnuë par quelques 
pieds de plantin, ou de gramen; elles mangent toutes les 
feuilles qui font fous cette tente & aux environs. Après que 
tout ce qm eft à leur portée a été confommé, elles décam­
pent, & vont enfemble filer plus loin une nouvelle tente. 
Dans le même Mémoire, nous verrons combien d infe- 
éles, en apparence très-délicats, font en état denfifieraux 
plus grands froids; que la liqueur blanche atre eu verdâtre 
qui circule dans leuis vaiffeaux, & qui cfl leur fang, ne 
peut être gelée ni coagulée par des froids cxceffifs; que les 
chenilles qui uoivent être le plus expolées au froid, ont le 
plus en état de lefoûtenir; enfin que celles qui ne font pas 
en état d’y réfifter, fçavent s enfoncer fous terre à des pro­
fondeurs ou le grand froid ne 'çauroit fe faire fentir. Nous 
y verrons des chenilles qui fe font de très-gros nids ur le 
pin,& qui donnent unefoye qui par la quantité& fa qua~ 
îité , mérite qu’on cherche à en faire ufàge.

T



PREFACE. v
Dans le quatrième Mémoire, nous donnons leshifloi- 

rcs de diverfes efpeces de chenilles, dont les focictés font 
plus durables que celles des chenilles du Mémoire prece­
dent; ce font des Sociétés à vie, 6c meme par-delà ; c’efî- 
à-due, que les chenilles qui les compofent, relient en- 
femb/e tant qu’elles font chenilles, & que les crifaiides dans 
lesquelles elles fe transforment, fe trouvent placées les 
unes auprès des autres. Il y a de ces dernières focictés tres- 
nombreufes ; il y en a de plus de fix à fept cens chenilles. 
Une telle focieté n’eflpourtant qu une meme famille; elle 
n elt compofée que de freres & de heurs, pour air fi dire. 
La marche de celles que nous avons nommées proceffum- 
naires > eft fmguliére; la troupe cfl toujours conduite par 
un chef; cette troupe forme des évolutions peut-être de 
tous les genres, dont les troupes les mieux difciplinécs en 
fçavent faire. Ces memes procclfionnaircs nous donnent 
occafion d’examiner pourquoi certaines chenilles nous 
caufent des demangeaifons, &produilcnt des clevûrcsfui 
notre peau. On verra qt ‘il n’y a que celles qui font velues 
qui puiffentnous caufer cette incommodité, & que l’at­
touchement de toutes les chenilles velues n’eftpas à crain­
dre. Celles-là feules peuvent nous faire du mal, dont les 
poils font des e peces d pmes qui, quoique prodigieufe- 
ment déliées, font affés roidespour piquer notre pe^p, & 
s y engager. Le même Mémoire nous fera connoitrc des 
chenilles qui femblent pouffer la delicateffe au point de 
craindre les frottemens des feuilles contre leur corps; elles 
ne touchent qu’avec leurs dents, celles dont elles le nour- 
nlfent. Ces chenilles font couchées enfemble dans des 
toiles de foye, comme dans des elpeces de hamacs; elles 
lont, pour amü dire, au lit pendant quelles mangent; elles 
avancent feulement la tête en-dehors de leurs toiles; elles 
ne détachent quelafubûancedu deflusde la feuille. Quand 
elles ont ainfi rongé fe deflus de toutes les feuilles qui Sont
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autour de leurs toiles, elfes abandonnent ces toiles, à vont 
ailleurs en Hier d'autres femblabfes aux premières.

Des chenilles qui vivent en focietc,nous paffons à celles 
qui vivent dans une parfaite folitude. Nous parlons dans 
le cinquième Mémoire de celles qui depuis qu elles font 
nées, jufqu à ce qu elles foient papillons, ïè tiennent dans 
des efpcces de cellules où elles ne peuvent avoir de com­
munication avec aucuns autres imeélcs. Une feuillca arbre 
roulce avec beaucoup d’art, fait le logement d’une de ces 
chenilles. Nous expliquons la méchaniquc au mo^en de 
laquelle ces chenilles indullrieufes parviennent à rouler li 
bien des feuilles. Nous verrons qu elle dépend de la flniélu- 
ixparticulière des liens defoye quelles îçavent employer 
pour faire & maintenir les tours des rouleaux, & de la ma­
nière dont elles fçavcnt peler fur les liens avec une partie du 
poids de leur corps, pour obliger les deux portions de la 
feuille qu elles roulent, a s’approcher l'une de l'autre. Tout 
de fuite nous parlons de diver es cfpeces de chenilles, dont 
les unes vivent dans un paquet de plusieurs feuilles quelles 
ont réunies, & dont les autres fe contentent de courber 
une feule feuille. Nous faifons pourtant conncitre quel­
ques autres chenilles qui roulent en commun des feuilles, 
A qui vivent en commun dans des feuilles roulées. Ce Mé­
moire a déjà été imprimé parmi ceux de p Académie dé 
i^o. mais il reparoit ici avec beaucoup d’additions.

Certaines chenilles ont des attitudes, ou des formes très- 
propres à les faire rcconnoitre; nous avons rai cmblé quel­
ques-unes de ces chenilles-ci dans h fixiémeMémoire. On 
y en voit une bellcèk grande qui vit des feuilles du troene, 
dont l'attitude ordinaire efl de tenir fa partie antérieure 
clevée d’une manière qui lui donne quelque reffemblance 
avec unlpbinx. Une autre a le plus îbuventle corps plié 
en deux, & de coté. Une autre tient prdque toûjours fa 
tète renvoies fui ion dos. Le corps de quelques autres
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forme des ziczacs dans un pian perpendiculaire à celui fur 
lequel elles font po/ées. Enfin, les chenilles que nous 
avons miles dans/a quatrième clalTe,oiit toutes des formes 
qui s’éloignent beaucoup de celles des autres chenilles; 
nous donnons dans ce -ixicme Mémoire quelques exem­
ples delcursformesünguliércs.Queiqucs-uiics deces che­
nilles qui vivent lur le làule font remarquables par leur cf- 
pecede queue fourchue; chacune des deux branches quila 
composent, tli 1 etui d une corne charnue que la chenille 
en fait fortir quand il lui plaît, & dont elle le fqrt comme 
d’une elpece de fouet, pour chaffer les mouches qui s’ap- 
puyent fur fon corps. C eft pour elle un inRrument bien 
important ; nous verrons qu il peut 1 empêcher d , tre man­
gée toute vive par les vers qui Portent des œufs que cer­
taines mouches pourraient laiffer lur fon corps, ou dans 
fon corps même.

Nous avons accordé le feptiéme Mémoire à trois ef- 
peces de papillons finguliers; "on titre ofire une place 
toute prête aux autres papillons finguliers qu on oblèr- 
vera par la fuite. La première de ces efpcccs eft celle de 
ce papillon que nous avons nomme paquet de feuilles fé- 
ches, parce qu’il a 1 air d’un pareil paquet de feuilles. Le 
papillon à tête de mort, dont il a déjà été pané dans le 
tome premier, reparaît ici, & on y donnerôn hiftoirecom- 
plette. Il eft encore plus remarquable par un cri plaintif 
qui lui eft particulier, que par la figure d’une tête de mort 
qu du croit voir fur fon corcclet. Nous y prouvons que 
ce cri eft produit par le frottement de la trompe contre 
les cloifons barbues entre lefquelles elle eft logée. Lne 
C'pece de papdion qui vit fur Fc clair, eft remarquable par 
la petiteffe; il faudrait bien des centaines de mille de 
ces papillons mis dans une balance pour la tenir en équi­
libre contie le papillon à tête de mort. Ce petit papillon 
eft d'ailleurs fin gu lier par la ftraflure de fa trompe. Il fait
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peu d’œufs, mais les chenilles qui en cclofent, croilTenL 
vite, au moyen de quoi il y a beaucoup de générations de 
ces papillons dans une annce, 6c par-là ils multiplient pro- 

, digieuiement.
Les arpenteu es, les chenilles qui Semblent mefurer le 

chemin qu’elles parcourent, ont été rangées dans deux 
’♦ daffes*, dans la cinquième 6c dans la fixiéme; celles qui 

ont douze jambes, c cd-à-dire quatre intermédiaires, ont 
été placées dans la cinquième; 6c celles qui n’ont que dix 
ïambes, ou que deux intermédiaires, ont été mifesdans la 
fixiéme. Je ne fuis pas 1 ir encore d’avoir trouvé plusd’une 
elpece de chenilles à douze jambes; je leur ai pourtant 
accordé à elles feules le huitième Mémoire. 11 eÜ singulier 
que cette efpece de chenilleparoife avec des variétés de 
couleur qui devroient fuffire pour en faire diflinguer plu- 
fieurs efpeces. Mais une lingulari té dont nous nous fem­
mes mal trouvés, 6c qui feule méritait que nous fiflion suit 
article particulier de ces chenilles, c’cfl que, quoiqu’elles 
m euflent toujours paru affés rares, elles le font multipliées 
prodîgicuièment en 173Ç. elles ont fait d’étranges ravages 
dans une grande partie du Royaume, 6c fur-tout aux en­
virons de Paris, où elles ont dévoré des champs entiers de 
légumes. Elles avoient jette l’allarme dans Paris au point 
qu’il fallait avoir du courage pour o ér manger de lafalade, 
& meme pour01èr manger des herbes cuites. Nous exami­
nons dans ce Mémoire fi les craintes qu on a eues du venin, 
de ces chenilles, étaient fondées, 6c s’il y a véritablement 
des chenilles venimeufes. Enfin nous tâchons d’expliquer 
pourquoi des chenilles rares peuvent, d’une année à 1 au­
tre, devenir extrêmement communes. Lepapillon de cette 
chenille des légumes pare fon derrière dans le temps de 
l’accouplement, de deux houppes de poils finguliéres.

Les arpenteufes à dix jambes ourniroient feules la ma­
tière d an gros volume à qui voudrok décrire toutes celles 

qu’il 



PREFACE. ix
qu il pourvoit trouver dans le pays qu'il habite; nous n’a­
vons piï au moins leur refufer un Mémoire entier, le neu­
vième , dans lequel nous nous Pommes contentes de rap­
porter quelques fîngularitt s de quelques-unes des efpects 
de diversgenres de ces chenilles. Nous y expliquons com­
ment certaines arpenteufes fçaventfe cachera nos yeux, 6c 
par /e moyen le plus ïimple; elles fe contentent de coler à 
p/at deux feuilles l’une contre 1 autre, comme le hazard 
pourroit les placer; en un mot, d’une manière qui ne fait pas 
fbupçonner qu’il y ait des chenilles entre ces feuilles. U ne 
efpece d’arpenteules nous a donné un papillon noélume qui 
paroîtra très-fmgulier aux naturalises, parce qu’il a le port 
d ailes, qui entre dans le caractère des papillons diurnes des 
premières claffes. C cqui leur paroîtra encore fingulier, 
c’eft qu’une arpenteufe , pourfe métamorphofer en crifa- 
iide, içache fe fufpendre par un lien defoye; jufqu’ici on 
a cru que cette adreffe n’étoit connue que des chenilles 
qui donnent des papillons diurnes, & celle-ci en donne 
un noéturne. Ce qui paroîtra plus généralement une fm- 
gularité, c ed qu’il y ait beaucoup d’efpeces d arpenteufes, 
dont tous les papillons femelles ne femblent pas être des 
papillons; ils font des papillons fans aîles. Des chenilles 
de plufieurs genres, & les arpenteufes plus qu’aucunes au­
tres, fçavent une manière abrégée de delcendredes plus 
hauts arbres, & de s remonter, elles lè fervent ci un fil 
defoye, qui eft pour elles une corde. Le fait en général 
eft connu, mais les procédés de la chenille qui defeend 
avec un fil, & qui iè remonte par fon moyen, n’ont point 
été expliqués; ils méritoient de l’être, & ils le font dans 
ce Mémoire. Dans le même Mémoire nous avons indi­
qué les caractères au moyen de’quels on peut diftinguer 
des claf es & des genres d’arpenteules.

Dès qu il y a des chenilles qui vivent toujours au milieu 
dôme IL • b
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de l’eau, & qui y fçavent faire les mêmes maneges que 
les autres font fur terre, ces chenilles ne dévoient pas être 
laiffées dans 1 oubli. Dans le dixiéme Mémoire j’ai donné 
1 hidoire complctte de deux e'pcces de chenilles aquati­
ques; & j ai expliqué l’art avec lequel elles fe font des ef­
peces de fourreaux, dans lesquels elles fe tiennent au milieu 
de l’eau, fans que leau touche presque leur corps; elles 
font dans 1 eau fans è mouiller.

Après avoir entendu parler de tant d’r'peces de chenilles 
dans le premier volume, & dans celui-ci, apiès avoir vu 
qu’une feule elpcce, & meme une efpece dont les individus 
font ordinairement rares, peut faire de grands ravages, on 
devroiteraindre, cefcmble, que tous nos arbres ne uffent 
dépouillés par les chenilles, que toutes nos plantes ne pu . - 
fent à peine leur fournir affés de pâture, & qu elles ne nous 
laiffaffent aucune efpece de récolte r faire. Mais les inlèéles 
nous forcent fans ceffe d'admirer la lageffe avec laquelle 
tout a été combiné. Dans ce prodigieux nombre d eïpcces 
de chenilles, au goût de chacune defquelles conviennent 
plufieurs efpeces de plantes; dans ce prodigieux nombre 
d’elpeces de chenilles, dis-je, il ne s’en trouve aucune dans 
ce pays qui aime les feuilles de ces plantes qui donnent les 
grains qui nous fournirent notre aliment d’èntiel, du pain. 
Il y a plus, malgré le nombre prodigieux d efpeces de che­
nilles, malgré la grande fécondité des papillons, on doit 
peut-être être furpris quelles puil entfe perpetuer, quand 
on ।çait quel eft le nombre de leurs ennemis, combien d in- 
Jeéles& combien d’autres animaux cherchent à les détruire. 
Cefldans le onzième Mémoire que nous faifons connoitre 
la plupart des ennemis des chenilles. On y verra que beau­
coup de différentes eipeces de mouches ont été inflruites à 
aller dtpoær leurs œufs fur le corps, ou dans le corps même 
des chenilles. Les vers fortis des œufs d une mouche ? lè
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nourrirent de la fubltancc intérieure d’une chenille. Mais 
ce qui doit nous furprendre, ceû que cette chenille qui a 
le corps tout rempli de vers, vit & ne paroit pas en fouffrir. 
L’Auteur de tant de merveilleux ouvrages a voulu que ces 
vers fe perpétuaient, qu’ils parvinflent à fe transformer 
en mouches, & iis n’y parviendraient pas fi la chenille qui 
les doit fournir d’alimens, mourait trop vite. Comment 
vit-elle, pendant que tout Ion intérieur femble devoir être 
dévoré 1 Le huitième Mémoire du premier volume nous 
a appris que dans une chenille il y a, pour amfi dire, de 
quoy faire deux animaux, que les parties de deux machines 
animales y fom rademblées, celles d’une chenille, & celles 
d un papillon. Les vers fçavent ne point manger les parties 
( fientielles à la chenille, ils ne mangent que celles qui font 
propres au papillon; par-là toutes les vues font remplies, 
la chenille vit 6c croît, 6c elle fait vivre & croître les vers; mais 
elle ne parviendra pas à fe métamorphoser en papillon, 6c 
les vers parviendront à fe transformer en mouches.

Nous revenons encore aux chenilles dans le douzième 
Mémoire. Dans les précédons, nous n avons fuivi que celles 
qui vivent furies plantes 6c fur les arbres, 6c ordinairement 
fur les feuilles; il nous refie à en faire connoître de bien 
des genres, & de bien des efpeces, a la fureté defquelles 
/a nature femble avoir été le plus attentive. ( e font celles 
à qui elle a appris à fe mieux cacher, 6s. à pa Ter leur vie 
dans une grande obfçunté. C efl dans ^intérieur des arbres 
& des plantes, dans leurs tiges, dans leurs branches que je 
tiennent plufieurs efpeces de chenilles dont il s’agit dans 
ce Mémoire. L’ccorce, 1 aubier, 6c même le bois le plus 
dur font des alimens qu’elles aiment. J cllc chenille qui eit 
logee dans le tronc d’un grand 6c gros arbre, fe trouve 
dans une maffive 6c folide tour, dont les murs lui fournif- 
ent de quoi vivre. D'autres especes de chenilles plus 



Xij PREFACE.
petites nous parodront avoir encore etc mieux traitées; elfes 
fçavent fe cacher dans des habitations moins folides à la 
vérité, mais deiquelles elles tirent des ahmens que nous 
leur envions. Tant de fruns, fouvent excellens, dont nous 
ne fouillons pas toûjours avec allés de reconnoiffance,ont 
été partages entre ces chenilles & nous. Les poires, les 
pommes, les prunes, les châtaignes, les noix, les nonèttes, 
&c. les grains même qui nouslont les plus nécelfaires, ont 
été deflinés à faire vivre quantité d elpeces de chenilles. 
Il y a des années ou nous femblons avoir quelque raiibn 
de trouver que la part des fruits qui leur a été accordée, 
cil trop grande; dans certaines années il y a plus de ces 
fruits que nous nommons verreux. qu’il ne nous en relie 
de fains. Les chenilles des fruits, comme toutes les autres, 
fe transforment en papillons. Chaque papillon femelle 
pond un grand nombre d œufs. Cependant, ce qui efl très- 
digne c \ tre remarqué, chaque fruit, chaque prune,cha­
que poire & chaque pomme, quelque greffe qu elle foit, 
n efl habitée que par une feule chenille. Le papillon veut- 
il que chacun des mfcélcs à qui il donne naiffance, ait en. 
propre un fruit entier! ne laifle-t-ii lur chaque fruit qu’un 
ièul œuf! évite-t-il de le dépofer fur le fruit où un autre 
papillon femelle a déjà pondu un des liens! Ce fait fup- 
pofe dans le papillon, non-feulement un grand amour 
pour les petits qu’il doit mettre au jour, mais il leluppofe 
capable de bien des circonlpeélions, & de bien des con- 
noiffances. Ne faut il pas croire plûtôt que la petite che­
nille qui s’efl logte la première dans un fruit, fçait s’en 
confervcr la poffeffion, & qu’elle a le courage & la force 
nécefTaires pour empêcher d’autres chenilles de s’y intro­
duire! Notre douzième Mémoire nous apprend des faits 
qui paroiffent prouver que par rapport à certains fruits, 
ceft la prévoyance du papillon qui doit être admirée» & 
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que par rapport à d au très fruits, tout ce qu’il y a de fin- 
gui ier ici doit être mis ùr le compte de la chenille. Enfin 
nous y verrons que quand chaque chenille a pris tout Ion 
accroiffcment dans l’intérieur d’un fruit, que quand elle 
ceffe d’avoir befoin de manger, elle perce le fruit, elle en 
fort, elle va pour l’ordinaire, s’enfoncer fous terre. Elle 
s y fait une coque dans laquelle elle fc transforme en cri- 
falide, & de laquelle fort le papillon.

Nous venons d’indiquer les principales matières qui 
font entrées dans ce volume: fur ce court expofé, on 
s’attend peut-être que la lecture des Mémoires fera dus 
agréable qu’on ne la trouvera; H eft fur au moins que des 
extraits un peu étendus de ces Mémoires plairoient à bien 
des ledeurs, plus que les Mémoires memes. Les faits fm- 
guliers & curieux y feroient plus rapprochés; ils ne fe- 
roient pas fcparés les uns des autres par des détailsfouvent 
peu intereffans & quelquefois très-fecs ; telles font des def- 
criptions d’infedles, de chenilles & de papillons qui ne 
fçauroient jamais être am niantes, mais qui cependant font 
effentielles a un ouvrage de la nature de celui-ci. Il n’efl 
pas moins nécelfaire de faire connoître la chenille & le pa­
pillon dont on veut rapporter les procedes indufirieux, 
qu’il fefl de peindre le caraélére d un General, lorfqu on 
veut donner Fhiftoire des batailles qu’il a gagnées.

J ai pourtant épargne le plus qu’il m’a été polfible, de 
ces détails néceffairement fecs, peut-etre meme que la 
crainte de les multiplier m a trop retenu dans le neuvième 
Mémoire, dans celui qui traite des chenilles arpenteufès à 
dix jambes; jeu ai pasofé m’arrêter, autant que la matière 
meparoiffoit le demander, aux caraéléres des genres pre­
miers, des genres féconds, 6c des eipeces de cette nom- 
hreulè claffe de chenilles. J avoue pourtant que j’avois de 
quoi ru encourager a ofer davantage : trois des Mémoi­
res du premier volume ont été employés à diflribuer les 

b iij
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chenilles & les papillons en chillcs & en genres. Rien aflurc- 
ment neÛ plus fec que ces djftributions; aùffi ai-je averti 
ceux qui ne vouloient lire que pour s amufer, de paffer 
légèrement fur ces trois Mémoires, & meme de ne les 
point lire du tout. Néantmoins dans une des dûtes dont 
une grande Princelle * honoroit les ir feéles , tant ceux 
que je garde en vie, que ceux que jeconlcrve morts, elle 
me fit voir que non-feulement elle avoit lu ces Mémoires 
rebutans, mais que tous les caraéléres des clafès<& des gen­
res qui y font déterminés, lui étaient plus prt.ens qu’a 
moi-même; elle m’indiquoitles papillons fecs qu elle vou- 
loit que je lui montra.Te, par les propriétés générales de 
leur clalfe, & par les particularités de leur genre & de leur 
clpcce: je n’en ctois pourtant pas étonne; je çais quelle 
veut tout fçavofi, & tout fçavoir par principes, &je [çais 
avec quelle Surprenante facilité elle apprend tout. Mais un 
tel exemple ne m’a point enhardi, il ne ma paru rien con- 
clurre pour le plus grand nombre des ledeurs.

L’ordre, la méthode & les détails exads contentent les 
efprits à qui une connoiflance fuperficielle des objets dont 
ils s’occupent, ne fuffit pas; mais ceux qui ne veulent que 
s amufer en lilànt un ouvrage, n’y voudraient trouver que 
des faits remarquables. L’hifloire des inleéles n’a pas en­
core alfes pris la forme de fcicnce, on n’en efl pas encore 
communément au pomt de vouloir fatiguer fon attention 
& fa mémoire, pour en apprendre les principes.

C’eft un avantage propre aux Ecrivains qui font des 
compilations, & qu'ils ont fur les Auteurs qui traitent les 
matières plus a fond, de pouvoir choifir dans chaque lu jet 
ce qui efl le plus capable de plaire. Leur travail cft extrê­
mement utile; ils prefentent les iciences dépouillées de ce 
quelles ont dépineux, à ceux qui n’ont pas le temps de 
ies approfondir; ils peuvent faire naître du goût & de

* S. A. S. Madame la Duchefle du Maine-
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1 amour pour elles à ceux à qui elles étaient indifférentes : 
mais il n’arrive que trop fouvent à ces mêmes Ecrivains 
de perpétuer contre leur gré les erreurs ; ils ne font pas 
toujours par eux-mêmes affés au fait des matières qu^ifs 
traitent, & Us veulent s'épargner les difcuflions ; ils puifent 
dans d férentes fources, 6c ils ne le croyent plus refpon- 
fab/es de rien, dès qu’ils citent leurs garants. Cependant 
comme on croit qu’ils n’ont puifé que dans des fources 
qu’ils ont reconnues pour bonnes, & qu’ils n y ont pas 
pris ce qui eût dé ctre rejette, on eft difpofé a recevoir 
pour vrai ce qu’ils nous rapportent. Pour ne parler que 
des compilations d hifloire naturelle, à combien de faits 
faux, rapportés par Ariftote & par d’autres, n’ont-elles pas 
donné une forte d’autorité 1 plus un fait a été dit 6c redit 
de fois, 6c plus on eft difpoiéà le croire; on ne cherche 
pas affés à voir que cent Ecrivains qui rapportent ce fait, 
ne font que de amples échos de celui qui l’a dit la pre­
mière fois. Je pourrais citer un grand nombre d’exem­
ples des faits qu il faudroit retrancher des compilations 
d’hiftoire naturelle qui ont paru dans ces derniers temps, 
foit chés nos voifms, foit chés nous, & de celles meme 
qui ont été le mieux reçues du public, 6c qui le méritaient.

Les Alémoires de ce volume ne paraîtront peut-être 
que trop longs, du moins je le crains; je n en fiiis pour 
tant pas moins convaincu, comme je l’ai déjà dit, qu ils 
n’ont pas pour la plupart toute 1 étendue qu’ils devraient 
avoir. A mefure qu’on accordera plus d’attention aux 
infeéles, on fera des obfervations qui m'ont échappe : celles 
meme que je rapporte ront quelquefois imparfaites; il 
m’arrive quelquefois de parler d une chenille dont je n’ai 
pas encore eu le papillon , 6c de parler d un papillon dont 
la chenille ne m’eft pas encore connue : c’eft avertir les 
observateurs de ce qui refte à faire, 6c < eft les inviter à pro­
fiter des occafions qui pourront leur faire voir en entier ce



xvi PRE FACE.
que je n’ai vu qua moitié. J aurai affû rément des fupplé- 
mens à donner à mes Mémoires, & quand cesfuppiémens 
ne feront pas trop coi (idérables, je placerai ceux qui ap­
partiennent aux volumes précedens, dans la Préface du der­
nier volume: je vais commencer par celle-ci à en ufer 
comme je crois le devoir faire dans la fuite.

Dans le premier Mémoire du premier volume, ou dans 
celui qui y tient heu de Préface, ily a deux articles fur lef- 
quels je n’ai pas affés iniifté. Le premier eÆ celui de l’ori­
gine des inlééles, fçavoir s’ils naiffent ou peuvent naître 
de corruption, comme tous les anciens, & des modernes 
après eux, font prétendu. Le fécond efl furie degré de 
croyance qu’on doit accorder aux faits rapportés par plu- 
fieurs Naturali des. C’cff enlifant l’extrait du premier vo­
lume de ces Mémoires, qui a été donné par les Journa­
lises de Trévoux, que ai vû que je ne m’étois pas affés 
étendu fur les deux articles dont je viens de parler. Pat 
rapport au premier, j’ai fuppofé que les infeélesne naiflent 
pas de corruption ; ; ai mis même au nombre des obftacles 
qui avoient le plus arreté les progrès de nos connoiffances 
fur les inlèéles, l’opinion des anciens qui les fanoit fortir ’ 
de la pourriture de differens corps ; car dès qu'on croyoit 
qu ils venoient de corruption, la partie la plus curieufe de 
leur hiftûire, tout ce qui a rapport a la manière dont ils le 
perpétuent, nefembloit pas demandera être étudiée. Je 
croyoïs alors rapporter unfentiment qui n’avoit plus bei'om 
d’être combattu, que depuis qu’on s’était accoutumé à 
analy.èr lesidces, à ne recevoir pour vrayes que celles qui 
étoient claires, iln’y avoit plus au moins depbyficiens à 
qui il fallût prouver que des chairs pourries, que des bois 
pourris ne fe transformoient point en des machines orga- 
nifées qui ont autant ou plus de parties que les nôtres, 
& des parties dont le jeu & l’accord ne fçauroient être 
affés admirés. D ailleurs il me fembloitqueksobfervations
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de Swammerdam, de Mafpighi, de Leeuwenhock, de 
Vallifnieri, & celles de plufieurs autres Naturalises dé­
voient avoir ouvert les yeux à ceux qui raisonnent . eu, 
6c à qui des faits mal observés en avoient impofé. Mais 
fai vu qu’il falloir encore revenir à la charge contre un fen- 
timentqui n’efl pas auffi généralement piofcritque jel?- 
vois penlé, & qu il devroit 1 être. Je n enfle pas Soupçonné 
qui! eût trouvé des défenfeurs en France, & fur-tout dans 
unefocieté defçavans auffi celebre que celle qui travaille 
aux Journaux du Trévoux; cependant fi elle veut bien 
avouer qu’il pourroit le faire que ce fentiment ne fût pas 
vrai, elle croît le devoir laihèr au moins parmi ceux qui 
font probables, & qu’il ne doit pas être mis au rang de 
ceux dont la fauffeté eft prouvée. Cette focietc fçavante 
pente qu’au moyen de quelques modifications, quelle 
attribue au Pere Kircker, & qu au moyen de la vertu plal- 
tique ou féminale que ce Pere a fait agir, on peut expli­
quer d’une manière fort ingénieufe, comment les infectes 
liai! tent de corps pourris: & que cette explication s’accorde 
très-bien avec les faits. Il m’efl arrivé de mettre Kircker 
& Bonanni au nombre des modernes qui ont penfé avec 
les anciensque les infectes nailfent deputréfaélion, & on 
verra bien-tot fi j’ai eu raifon de les y mettre. Les Jour 
nalifles de Trévoux prétendent que je devois une place 
didinguée à ces deux fçavans Jéfuites ; & c’cfl pour le 
prouver qu’ils expofent ce qu* ils appellent le rentiment de 
Kircker, & qu’i 1s y applaud i ffen t *. * Mm. pw

Mais par rapport à Kircker d à Bonanni, ddent-ils, qu il d 
a enveloppés dans la claTe des anciens qui croyaient la gêné* des beaux 

tauon des mjéfies, l’effet d’une (impie putré, action , il nous . 
permettra de remai quer que Kircker avoit pris un parti mitoyen ms*, 
entre le Jyfieme ancien & le moderne, qui n était pas encore 
afés développé de fon temps ; car ce grand homme n a pas
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prétendu que des corps organifés, tels qui il recomw  jfoit les 
infe^s, puffent venir de corps non organifés ,ni meme pie 
de tel corps organife il put naître indijéremment tout corps 
organifé quel^pm ne.

Sa penfée bien prife, ef ne tout étant organife dans un 
corps organife , S les parties des corps organi pies étant elles- 
memes des corps organiques ; la corruption nefaijoit que dé­
tacher ces petits corps organiques qui ccmpofoient un grand 
corps, à1 que ces petits corps ainfi détaches formaient les in- 
feéles, le (quels ,p ms avoir préexijlé dans des femenc es appro­
priées ,piéextjloient au moins en puiffance dans la vertu pla- 
fuque ou familiale qui efl répandue dans tous les grands corps. 
Ce fvdemepeut n être pas vrai; mais il effort ingénieux, âT 
du refe tout-à-fut conf orme & à fefpece de hapardqiu donne 
naiffance a tant dmfeâes, & à fappropriation en quelque 

forte afés marquée de certains infeéles à de certains corps , 
& a de certaines parties de certains corps foit végétaux foù 
animaux.

Et un peu plus bas ils ad/oûtent : "il étoit auffbien dé­
montré que la première origine des infeéles ejl due a un fm- 
ple a velopp ement de femenc.es préexif entes, qu’il l’ef que 

< leur transformation ou leur régénération, ou fécondé origine 
ejl due à un fimpie développement de ces infeéles , le fjleme 
de Kir cher tomber oit abfolument avec celui des anciens.

Il cfl, ce me femble, aifé de faire voir qu il eft auffi 
démontre que les infedes ne nailfent point de corruption, 
qu’il lell que leurs metamorphofes apparentes ne font que 
des dépouillemcns, & par des preuves du meme genre; <& 
Siéra auë de faire voir que le ïyfteme du Pere Kircker ne fe 
foûtient pas mieux que celui des anciens. Mais avant que 
de l’entreprendre, je pneles Journalises de Trévoux de 
me permettre de leur reprt enter a mon tour qu’il n’y a 
qu’un exee s de fenfibili t < ; pour les Pères Kircker 6c Bonan nq 

femenc.es
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qui ait pû les porter à feplaindre de ce que fai enveloppé 
ces Pores dans la claff des anciens qui regardaient les in- 
fedes comme l’effet d’une fimple put réfa dion. L’épithete de 
fimple eft pourtant ici de trop, & adjoûtée à mon texte. 
J ai dit que les anciens avoiem cru pouvoir faire naître les in- 
fedes de la pourriture des corps de différentes efpeces J & qu d 
y avait eu de notre temps des hommes illuffres, les fameux 
Peres Kir cher & Bonanni, qui navoient pas abandonné ce 

Jentiment ; je ne fçais point avfti de modernes qui y ayent 
été plus attaches, qui ayent plus cherche à le faire triom­
pher. Le Perc Bonanni a fait imprimer un volume in - q? 
plein d obfervacions, par lesquelles il prétend rétablir. Le 
Pere Kircker parle en une infinité d'endroits d mfeéles qui 
naiffent de pourriture; il diftingue leurs differentes maniè­
res de naître; il en fait cciorre des œusf, & il en fait naître 
bien davantage de corruption, 6c aflùrément il ne ménage 
pas cette dernière façon de s exprimer Pourquoi donc 
ces Pères méritoient-ils une exception! c eft qu’il avoit, le 
Pere Kirckcr car on ne dit rien du Pere Bonanni) c effl qu’il 
avoit fur la génération des injedes un fyfteme mitoyen entre 
le fyaeme ancien & le djleme moderne. Alais ce fyfteme du 
Pere Kircker, comme celui des anciens, uppoie que les 
infcéTes naiffent de pourriture, & il tend à nous expliquer 
comment ils en naûfent. Comme je ne croyois pas qu’il 
y eût aucun fyfteme qui pût donner la moindre vray- 
femblance à un tel fentiment, à un éntiment quimepa- 
roiffoit également contraire aux obfervations exactes, & 
aux raifonnemens les plus conféquens, je n ai pas cru, dans 
le premier volume, devoir m arrêter à expofer le fyfteme 
du /crc Kircker fur la génération des je le dois
faire à préfent, dès qu’on prétend que ce fyfteme n’eft 
point tombé, & que d’habiles gens foûtiennent qu’il eft 
pour le moins vray-femblablc. Pour même ne lui ôter rien
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de ce qui peut le faire valoir, rien de ce qui lui donne un 
air de lyflcme complet, je l'expo ferai un peu autrement 
que n ont fait les Journalises, & prccilement tel que le 
PereKircker 1 a donné. Ce fçavant Jéfuite a penfé que 
toutes les parties des animaux lont remplies de petits corps 
très-volatiles qu’il appelle tantôt des corpufculesïpiritueux, 
tantôt des esprits animaux, tante 4 des efprits .eminaux. C eu 
corpufcules extrêmement volatiles, ces efprits reflent dans 
l’animal tant qu’il vit ; mais l’animal vient-il a périr, & à e 
corrompre, ces corpufcules s échappent, 6c ont beaucoup 
de part enfuite à la production de divers autres animaux, 
mais moins grands & moins nobles que Ranimai dont ils fe 
font échappes. Le PereKircker. pour nous faire mieux en­
tendre 1 ufage qu’il fait de ces petits corps,fe fixe à fexem­
ple fuivant: quand un cheval efl mort, qu il fe corrompt, 
on ne peut pas dire que lame du cheval s’envole; mais les 
efpnts feminaux du cheval fe détachent du cadavre, ils 
s’échappent, ils vont voltiger dans l’air, & ils y font diï- 
perfés çà & là. Il n’arrivera jamais à cette quantité delpiits 
de fe trouver réunie à un corps fixe pareil à celui à qui elle 
était unie cy-devant; il ne lui arrivera jamais de contribuer 
à faire un autre cheval tel que le premier; mais s’il arrive, 
& il arrivera qt; une portion de ces efprits, auxquels il 
relie encore delà vertu féminale, fe joigne a une quantité 
uffi-ante de matière fixe & de matière convenable, auf i-tôt 

au moyen de la vertu plaftique qui efl dans les efprits 6c 
dans la matière fixe, un corps fe forme 6c s’organife; un 
animal efl produit, il naît. Mais ce nouvel animal efl c1 une 
autre efpece que celui qui en fe pourriflànt, a fourni les 
efprits; une portion des efprits d an cheval ne pourra fuf- 
fire qu’à faire un imeéle. Ainfi, comme ce Pere continue 
de l'expliquer, les elprits feminaux qui ont été ‘eparesde 
quelque fubflance animale qui s efl corrompue, voltigent 
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dans l’air; ils font enduite portes par les pluyes à j ar ks 
vents fur les'plantes & fur les arbres; iis font introduits 
dans des pores terre fires : alors il e fait des femences d’une 
nouvelle économie animale; la forme plaflique de la fc- 
mcncc qui eftcachet dans les efprits, raçonne cette matiore 
au moyen de i’humidité. C eft ainfi, félon ce Pere, qu’une 
grenouille, une mouche, une lauterelle, Ôte. font pro- 
duiïes.

Voila a (urément ce qu’on peut appeller un fyïkme. 
Nous pourrions demander pourquoi on en gratifie par pré­
dilection le Pere Kircker, malgré les droits qu’a deffus un 
autre J cl ùite, le Pere Cabée. Bonanni a rapporté les pro­
pres termes dans lefqueis ce dernier Pere s explique fur la 
génération des infeéles, & on croit qu’il les rapporte deux 
fois, mais qu’il raccourcit feulement la citation, lorfqu' I 
donne tout de fuite le ientiment du Pere Kircker fur la 
même matière; il ne manque dans le paifage du Pere Ca­
bée que le terme de forme plaflique, en la place duquel 
on trouve celui de vertu formatrice; car pour les cfpnts 
volatiles, leur manière de fe détacher du cadavre, de fe 
réunir à un autre corps fixe ; tout en un mot, juiqifè 
^exemple du cheval, fe trouve dans le Pere Cabée. Le 
Pere Bonanni ne femblepas même vouloir trop donner la 
gloire de cefyfleme au Pere Cabée, avant que de tranferire 
ce que ce dernier a imprime fur l’origine des infeéles, il 
dit que le Pere Cabée a fuivi la méthode de philofopher 
des anciens, & le prouve, en rapportant le fyfteme que 
nous venons d’expofer. D’ailleurs la plupart des traits par 
lelquels les Journalifles ont prétendu caraélérÜer le len- 
timentduPere Kircker, lui font communs avec les anciens. 
Ce grand homme, dCent-ils, n a pas prétendu que des corpv 
01 gant (es , tels qu il reconnoijjbit les in g été s, purent venir de 
corps non organifés , ni ndme que de tel corps organifé il pût 
naître tndiqicrcmtnent tout corps organijc quelconque. Les

C üj
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anciens ont voulu que ce fut la chair d’un bœuf, ou d’un 
veau pourri qui fût propre à donner des abeilles; que celle 
d un cheval put être convertie en gue^es & en bourdons ; 
& que ce fut de la chair pourrie d’un âne que naiffoient 
les 1 carabes. A oila de curieulcs dilhndions communes 
aux anciens & au Pere Kirckcr, & par rapport auxquelles 
il a quelquefois enchéri iür eux; quelquefois même il les 
redreffe. Il trouve mauvais, par exemple, qu’on ait dit 
que les abeilles & les guefpes, &c. ne pouvoient naître que 
des boeufs, des chevaux oc des ânes ; il prétend qu’elles 
peuvent naître de même des cerfs. Il n’eft pas pourtant 
certain qu il n'ait fait naître les in èdles que de corps or­
ganites, il faut au moins pour cela qu’il ait organifé les 
boues dont il a fait naître les huîtres. Les anciens avoient 
affurément admis la divifion des fibres faite par la corrup­
tion, & eft-il bien fur qu’ils ne fe fuffent pas élèves jufqu'à 
penferà un agent équivalent à la vertu plaftique, & défi-'’ 
gné par un autre nom, eux qui avoient fi volontiers re­
cours à des vertus formatrices, à des vertus occultes, & à 
des formes aétives ! Mais ne nous arrêtons pas à coutelier 
au PereKircker la gloire du fyflcme qu’on lui attribue, 
nous coin entons même qu’on le regarde comme ingé­
nieux, comme un joli Roman phyfique.

Cependant s il étoit vrai que l’Auteur de la nature eût 
établi que des animaux puflent naître en certaines circon- 
Itances des matières bit animales, foit végétales qui fe 
corrompent, donneroit-on une explication fatisfailànte de 
ces nouvelles productions au moyen du fyftême du Pere 
Kirckerf s d étoit vrai, par exemple, que des abeilles naif- 
fent des chairs d un bœul qui fe pournffent; s’il ctoit vrai 
quun bceu fe transformât en abeilles, une fl étonnante 
transformation s’expliquer oit- elle bien au moyen des ef- 
prits animaux qui fe font introduits dans les fibres divifées 
par la corruption, & du lecours de la vertu plaflique! On 
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avancerait une propofition bien éloignée de toute vray- 
fembiance, & qui aurait un grand air de lidiculc, fi en 
difoit férieufement que toutes les fibres d’un grand animal 
ne font qu un afiemblage d’œufs d ir èdes; que les fibres 
d un bœuf ne font qu’une file continue d’oeufs d’abeil- 
les ; ou pour fiitisfaire à tous les phénomènes, que ces 
fibres font des files d cents de differentes cfpeces de mou­
ches, diftribuees alternativement, & qu’il n’y a qu’à faire 
développer les embryons contenus dans ces œufs, pour 
faire naître des abeilles, ou des mouches de quelqu’autre 
elpece. Mais il eft bien autrement inconcevable qu’une 
portion de fibres puiffectre façonnée par les agens du Pure 
Kirckcr, au point néccfiaire pour quelle devienne un infe- 
de. Qu on tache de lè repré'enter combien il y a loin de 
cette portion de fibres, pénétrée d’un auffi grand nombre 
qu’on voudra d’efprits volatiles ou eminaux, jufqu à un in- 
fede ,6c on n imaginera pas qu’il y ait de vertu plaftique on 
féminalc qui puiffe opérer un pareil ouvrage. I our faire un 
infede de cette portion de fibres imbibée d’efprits, quelle 
organifation, ou plutôt quel nombre prodigieux d’organi- 
fations ne faudroit-il pas lui donner î A-t-elle un eftomach, 
des intefbns, des poulmons, un cerveau; en un mot tous 
ces vilecres, dont chacun en particulier eft une machine fi 
furprenante, 6c d’autant même plus furprenante pour le 
commun des hommes, quelle eft plus petite î A-t-elle, 
cette portion de fibres, ces yeux qui font eux-mêmes un 
affemblage de plu'leurs milliers d’yeux î Ai-elle des ailes, 
des jambes, des antennes, une trompe, & enfin tant de 
parties d’une firudure fi admirable ! Comme portion de 
fibre, & de fibre pénétrée par les e prits animaux les plus 
volatiles, elle eft bien éloignée de contenir un affemblage 
de tant de parties, dont chacune en particulier eft elle- 
même digne de toute notre admiration. Qu’on pouffe la 
fi chou au plus loin on die pi t être portée, aufiibien rien
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n’eft capable d’arrêter l’imagination qui a commence à 
s’égarer; qu’on fuppofe que chacun des efprhs animaux 
qui a été introduit dans la portion de fibre, eft pour ainü 
dire, l’œuf, l’embryon d’une des parties de l’animal; enfin 
qu’o^l fuppofe que toutes ces parties étonnâmes foient 
faites; qui les réunira! qui mettraentr’eîles l’accord & la 
dépendance qui y doit c tre ! C’eft apparemment la vertu 
plaûique qui efl capable de cela , &cffl même elle appa­
remment à qui on fait faire tous les merveilleux organes 
que nous venons de nommer. Quelle eft intelligente, 
qu’elleeflgrande,quelle eft puiftante cette vertupîaftique 
< ui fçait produire de tels ouvrages ! N’hcfitcns point a la 
nommer;la vertu, l’intelligence qui d'un petit morceaude 
chair, d un petit morceau de bois fçait faire un inlcéle, 
ne peut être autre que celle qui a .çù faire l’univers de rien.

Ce fyftcme employé par le Pere Kircker pour expliquer 
comment les infectes naiffent de pourriture, ne paroît pas 
feulement ingénieux aux journaliftes, ils le trouvent du 
refle tout-à-jait conforme à cette ejpece de hasard qui donne 
naiffance à tant d’mfefies > & à Vappropriation en met ne 

(one a Je s marquée de certains infimes à certains corps, ou 
à certaines parties de corps ffoit végétaux, fait animaux. Si 
on ne s’arrête pas à des apparences grofficres, fi on eft 
attentif à toutes les circonftances d’où dépend la naiffance 
des infeéles, on fera convaincu que le hazard n’y a pas 
plus de part qu’il n’en a à celle des grands animaux, à celle 
de 1 homme même. Cette appropriation fi marquée de cer­
tains infeéles à certains corps, foit du régné végétal, foit du 
régné an imal,devoit même conduire à pein er que le hazard 
n’a ici que la part qu’il a à la production des êtres organifés 
dont l’origine nous eft le mieux connuë. De la viande cor­
rompue fourmille quelquefois devers, mais jamais elle ne 
nous fera voir des chenilles; c eft que les papillons ne vont 
jamais faire leurs œufs fur la viande, mais que les meres 

mouches
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mouches de certaines elpeces vontdépc er leurs œufs fur 
cette viande ; celles de quelques autres elpcces font vivipa- 
res, & y lai. Tent des vers vivans. La prévoyance des nacres 
les conduit afaiie naître leurs petits lur les matières propres 
à leur donner des alimens. Rien ncfl apurement plus ad- 
mirable que cette appropriation de certains corps, ou de cer­
taines parties de ces corps, à certains infeéles; mais ce qt ’il 
faut admirer, ce n’effpas que fihfedé vienne de ces corps, 
cefl que la mere cache choilir ces corps, connoitre ceux 
qui font propres à nourrir les petits, & que des nourritures 
fi d lérentesA oient affeélées& cflentielles à des animaux 
nai flans, dont les eipeces nous paroiflentpeu différer en- 
tr’el/es; c efffur quoi la luite de cet ouvrage nous fcurniia 
un grand nombre de faits curieux. Depuis qu’on ne s efl 
pas contenté de raifonner dans le cabinet, depuis qu'on a 
obfervé les infeéles, ces exemples admirables de prévoyance 
fe1 ont multipliés. Les inteftins du cheval femblent appro­
priés à certains vers courts; le cheval femble les rejetter par 
l'anus dans un certain temps. Qu’on n ait point une hor­
reur peu convenable à des phdofophes, qu on ramaffè ces 
vers,qu’on les garde, on les verra, par la fuite, .e transformer 
en des mouches à deux ailes affés femblables à de petits 
bourdons: parmi ces mouches on diflingucra des males 
& des femelles; on verra ces mouches s iccoupler, meme 
dans les poudriers dans lelquels on les tiendra renfermées. 
Qu’on loit attentif à obferver dans les laitons convenables 
les chevaux qui font à la campagne, fur-tout ceux qui 
paiffent dans les prairies ; fi on leur leve la queue dans de 
certains temps, on trouvcia de'ous une mouche parei le à 
celle qui efl fortie de nos vers ; la elle cherche à s’introdui­
re dans l’anus, & elle tente en!une de pénétrer puis avant. 
Le font ouvent ces mouches qui déterminent les chevaux 
qui pa/ffbient tranquillement, à prendre le galop, à ruer,

Tqmell. • d
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a lever le derrière. Après avoir obfcrvé ces faits, fera-t-cn 
difpofc a croire que les inteffins du cheval, ou les matières 
qui y ont contenues, font appropriés dans le fens des 
anciens, à la naiffance de ces vers? Non apurement,mais 
on admirera la prévoyance de la mouche qui s’introduit 
dans les intedins du cheval, pour dépoter fes œufs dans le 
feul endroit qui convienne apparemment aux petits qui en 
doivent naître. On admirera de meme qu'une autre mou­
che Içache qu die doit entrer, N quelle entre dans le nez 
d’un mouton pour y faire tes œufs.

Que les Journalises de Trévoux peuvent-ils demander 
de plus, pour que le fyfteme qui fan naître les infeétes 
de corruption, s ils veulent, de corps organites, & de cor­
ruption aidee par la vertu plafliquc 6c féminale; pour que 
le fyfleme de Kircker foit tombé avec celui des anciens, 
que peuvent-ils, dis je, demander de plus que l'aifemblage 
de tant de preuves qui ont été rapportées jirquicil Pour 
renverfer ce ivfreme ,ou ces lyfltmes, il uy a qua établir 
que les infeétes de toutes efpeces produisent des individus 
de leur efpece ; il me femble qu’il ne fera pas difficile de 
prouver enfuite que l'Auteur de la nature n'a pas eu recours 
encore à un autre moyen pour les perpétuer, 6c qu’il efl 
auffi certain qu’aucun infecte n’efl jamais né d’aucun corps 
pourri, qu'il Tell qt aucun grand animal, qu’aucun cheval 
qu’aucun bœuf, 6cc. n a jamais eu une telle origine. Qu’on 
iife les Naturalises exaéls, 6c on y verra qu’ils ont oblèrvé 
des infeétes de toutes claies, de beaucoup de genres 6c 
de beaucoup d’efjoeces de chaquegenre,&qu’entre toutes 
les efpeces qu’il leur a été permis d’ob. erver, il n’en cfl 
aucune qu'ils n ayent trouvée ovipare ou vivipare. Des 
apparences qui, quoique grofficres, demandoient qucl- 
qu attention 6c des foins pour qu on en vît le faux, ont paru 
prouver que les infeétes tiraient leur naiffance de corps.
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pourris, Je differentes natures. On a vû des vers croître 
fur la viande , 6c on en a conclu que certaines parties de 
cette viande aboient été animées, & s’étoient transformées 
dans les vers qui la prenoient pour aliment- Redi s’efl donné 
la peine de faire un grand nombre d expériences par les­
quelles d a très-bien prouvé que les vers ne parodient que 
fur la viande fur laquelle des mouches ont dépofé des œufs, 
qu’il ne naît jamais de vers fur la viande dont les mouches 
ne peuvent approcher. On a vu des morceaux ».e fromage 
fe peupler d un million de mittes, on en a conclu qu clics 
nai' oient du fromage, & on devoit feulement conciurre 
qu a tout âge elles 1 aiment. Leeuwcnhoek a fait voir 
que parmi les mittes, il y a des males & des femelles, que 
les femelles font un grand nombre d’œufs : enfin fi on ren­
ferme du fromage fur lequel il n’y a point de mittes, dans 
un vafe ou elles ne puiffent pénétrer, jamais il n’en paraîtra 
fur le fromage. Il le forme fur les feuilles, fur les tiges des 
arbres des tumeurs de bien des efpeces différentes, qu’on 
appelle galles. Ces galles renferment des vers qui iê tranf- 
forment en mouches : quelques fçavans ont cru que ces 
vers ne pouvoient devoir leur naiffance qu au uc même 
de 1 arbre. Mdpigbi a prouvé par des obkrvations exactes 
que des mouches femblables a celles qui viennent des vers 
des galles, donnoient naiffanceaux vers qui s’élèvent dans 
ces fortes de tuberofités; que ces mouches ont au derrière 
une tarriére au moyen de laquelle elles percent le bois ou 
les feuilles, pour y dèpofer leurs œufs; qu’ou l’œuf a été 
dépofé il fe forme une tumeur dans laquelle lever dardant 

e trouve enveloppé, & qui le couvre tant qu’il a belbin 
d’être couvert, jufqu’à ce qu’il ait pris des adès. Les vers 
qui croi fient dans l intérieur des fruits ont paru y devoir 
être formés, jufqv’a ce qu’on ait découvert les mouches 
& les papillons quilçavcnt choifir des fruits naiffans pour
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leur confier leurs œu s. De petits (carabes, trop connus 
par les ravages qu’ils font; dans nos greniers, ont paru être 
produits dans les grains de bled; on a étudie ces infeéles, 
on les a vu s’accoupler, faire des œufs, &c. On a allègue 
pour exemple des infeéles qui naif'ent de corruption,ceux 
qui pendant toute leur vie fe tiennent fur de plus grands 
animaux qu 'ils fuccent. Des observateurs attentif» & éclai­
rés nous ont donne des hifloires curieuies de ces infeéles; 
ils ont diflinguc parmi les puces & les poux des diflérens 
anim mx, des m ales & des femelles ; ils ont vû leurs accou- 
plemens; ils ont vu les femelies pondre.

Enfin toutes les efpeces g in le Etes qui ont etc citées 
pour prouver que les infeéles nai'tent de pourriture, ont 
elles-mcmes fourni des preuves contre cette opinion ; par 
préférence, elles ont été étudiées par des Naturali fies qui 
zélés pour la vérité, fouhaitoient la faire connoîtrc à des 
içavansqui en ctoient encore à penfer comme le peuple; 
ils but parvenus à voir i origine de ces imeélcs, & à s’aflurer 
qu’elle croit fcmblable à celle des animaux les plus connus. 
Que demande-t-on de plus, pour renv< rfer ce prétendu 
■yfleme qui veut faire naître les in cèles de différentes 
matières altérées ou corrompues, qu’unefuite d’induélions 
fi complette, K qui s’accorde d’aiKeurs fi fert avec la 
meilleure façon de philofopherî Plus le nombre des obfer- 
vationsfe multipliera, & plus cesinduélions acquerront de 
force; elles en ont déjà une qui approche fort de celle d’une 
démonflration phyfique, fi elles ne font pas réellement.

Il refie à la vérité bien des efpeces d’inleéles à qui on n’a 
vù encore tire ni œufs, ni petits, je dis Amplement des 
efpeces & non des claffes, mais c’efl qu’on ne les a pas affés 
lui vies. Il en doit être de ces infeéles comme des quadru- 
pec.ss & des oi eaux qu’on nous apporte des Pays etran­
gers, quoiqu’on n ait pas vu les uns mettre bas & les autres
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pondre, on n a aucun doute fur leur origine. Dès que 
nous ïçavons comment les chevaux, les cerfs, les lotq s, les 
chiens naiffent, dès que nous Ïçavons comment naiÜcnt 
les poules, les aigles, les perdrix, les roitelets, nous croyons 
fçavoir allés comment naît le nouveau quadrupède, le 
nouvel oifeau qu’on nous fait voir. Nous Ïçavons au moins 
julqubu peuvent aller nos doutes, nous pouvons au plus 
être incertains fi deux animaux d efpece ou de genre voi - 
fins n’ont point concouru à la production du nouvel ani­
mal qu’on nous préfente.

Or des qu’on efl: convaincu que tous les infeéles pro- 
duiient des infectes de leur eipece, on doit l'etre bien-tôt 
que tous les infectes doivent leur naifance à d'autres in- 
fedes de leur efpece. Dès qu’on fçaitque la conflrudion 
du corps des inddes n’ell pas moins admirable que celle 
du corps des grands animaux; dès quon a quelqu'idée de 
l’appareil merveilleux des parties deûinées à la génération , 
qui font dans l’interieur des infedes; dès qu’on voit enfin 
que la fageffe infinie a eu recours, pour les faire naître & 
multiplier, au moyen quelle employé pour faire naître les 
grands animaux; ne paroîtra-t-il pas inconcevable quelle 
emplovc, pour les faire naître, un autre moyen qui ne 
demandoit pas que tant d’organes furprenans enflent été 
prépares Dour la même fin ! S’il ne Woit qu’un peu de 
viande pourrie, que quelques plantes réduites en fumier 
pour donner na fiance à des mouches ordinaires, a des 
abeilles, à des guefpes, a des fearabés, à des grenouilles, 
&C. il n’étoit plus néccffaire que les deux fexes è trouvaf- 
fent dans ces différentes c'peces de petits animaux. Les 
parties effentiellcs à faccroinement & à la fécondation des 
œufs y feroient de furcroît.

On ne/aadmife, cette dernière voye de multiplier les 
infectes, que parce qu'elle a paru plus grolacre, plus con­
forme au mépris qu on ayoït pour eux. Mais quand on 

d iij
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fçait que des milliers d’efpeces de papillons qu’en a obfer- 
vces, font des œufs, & que c’eiï de ces œufs que naiflent 
les chenilles, quelqu’un pourra-t-il croire qu il y a des che­
nilles qui naiTent des œufs d’un papillon, & qu ly a des 
chenilles de cette meme e pcce qui naiffent immédiate­
ment des feuilles du chou, comme Ariftote 1 a dit.7 Quel­
qu’un qui feroit crédule à ce point, pourrait croire qu’il 

a des pays où les hommes, & où tous les grands animaux 
ibrtent immédiatement de la boue, & de gros troncs d ar­
bres pourris.

Au lieu de dégrader les in'ccles en les faifant naître de 
la pourriture, on les élevoit beaucoup trop au-ddTus des 
grands animaux. Dans ce fyfteme, f Auteur de la nature 
ne s’eft pas contente d employer, pour les faire naître, la 
voye qu’il a choifie pour donner naiffancc aux grands 
animaux, il a encore eu recours pour les multiplier, à une 
autre voye qui,quoiqu’en apparence plus fimple, eft réel­
lement plus merveilleule. Pour qu’un petit morceau de 
chair pourrie, de bois pourri, de fruit pourri, devienne Je 
corps d’un inlède, c eft-à-dire 1 affemblagc d'un nombre 
prodigieux detonnans organes, il faut qu’un agent bien 
habile préfide à la formation & à l’arrangement de tous ces 
organes; un pareil ouvrage, comme nousl wons déjà dit, 
ne peut rire exécuté que par F tuteur même de 1 univers.

Comment a-t-on donc pû le pei ùaderque les infeéles 
fe mukiplioient par deux voyes differentes.7 Je ne me 
laflerai point de le répéter, c’eft que les hommes fent toi - 
jours la Juppé des idées de grand & de petit. Ceux meme 
qui fçavent le mieux que le grand & le petit ne ont que 
de fimples rapports, cedent fouvent, fans s’en appercevoir, 
aux imprefïons que le grand fait fur eux. La difpofition 
des grands corps dont le ciel eft orné, leur circulation, la 
régularité avec laquelle ils décrivent certaines courbes, les 
ioix de leurs mouvemens, les temps de leurs révolutions.
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leurs vîtclTes relatives à leurs diflances du foleil, font l’ob­
jet de pcculations lublimes, & dignes des plus beaux gé­
nies. Quelqu un qui auroit paiïè là vie à méditer les mou­
vemens de ces grands corps, l'oit de ceux qui font lumineux 
par eux memes, fait de ceux qui reçoivent du loleil la lu­
mière qu’ils nous renvoyent, paroitroit s'être occupe des 
plus nobles fujets, & ceia indépendamment des utilités qui 
pourroient nous revenir des mouvemens des aflrcs mieux 
connus. Mais celui qui auroit palFé ï à vie à etudier quelques 
parties, quelques organes des inleéles, leurs cœurs, leurs 
poulmons, leurs parties deftinées à la génération, leurs 
trompes, leurs yeux .1 compoïes, qui auroit cherché les 
caulès des mouvemens & des actions de ces différentes 
parties; celui, dis-je, qui n’auroit eu que de pareilles re­
cherches pour objet, paroîtroit au commun,même desfça- 
vans, s’être occupe de trop peu de choie. Si on a des idées 
fi différentes de l’objet des dernicres recherches, de ceiles 
que l’on a de l’objet des premières, c’eft que les grandes 
étendues en impo-ent. Il y a peut-être plus de difficulté 
à expliquer les caulès du mouvement des liqueurs dans 
les inledes, les préparations & les filtrations de celle qui 
devient de la loye dans les organes de quelques-uns,!’action 
de leureftomach, lejeu de leurs admirables poulmons, les 
accroifièmens de ces infectes, leurs dépouillemens, leurs 
transformations; il y a peut-être plus de difficulté à trou­
ver la caufe du mouvement du moindre mufcle, qu a trou­
ver celle des mouvemens des corps ccleftes, &ce ont des 
connoi.îances qui ont des rapports plus prochains avec 
cette machine dont notre bien-être aéluel dépend fi fort. 
Le plus difficile & peut-être le plus utile ne nous paroîr 
ici le moins cftimable, que parce qu’il roule fur des ob­
jets incapables de frapper notre imagination parleur gran­
deur. S’il eût plû à celui à qui les prodiges ne coûtent 
rien, que l’on trouvât ibit fur la fui face de la terre, fois 
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dans la terre, des millions de petites boules creufcs de 
criûal, dans la cavité defqucllcs on découvrît avec d’excef- 
lens microfcopes, de petits corps qui lèmouvroient con­
tinuellement autour d’un centre lumineux, comme les 
planètes fe meuvent autour du foleil, des efpeces d’atomes 
dont les mouvemens imitaient ceux des planetes ; ces 
petits globes paroîtroient d’abord d’admirables machines; 
ce feroit une recherche digne d unphyficien deconnoitrc 
les temps des révolutions de ces grains d’une prodigieute 
petiteïfe, qui y feroient ce que les planetes iont dans le 
grand tourbillon. Mais quand on è feroit une fois familia- 
rnè avec ces petits globes, parce qu’on en auroit trouve 
par-tout fous les pas; quand on viendrait à comparer cc 
qu’ils ont de merveilleux avec le merveilleux des machines 
animales de pareil ou de plus petit volume, avec des infe- 
éles, ce feroient les machines animales qui fe faifiroient de 
prefque toute notre admiration. Ce que les petites fphéres 
nous offiiraient de plus frappant, ce icroient les differens 
mouvemens périodiques de iix a lept globules autour d’un 
centre. Combien de mouvemens plus admirables & plus 
varies ne découvrons-nous pas dans les corps des plus petits 
infoéles! Combien de millions de globules y paffent & 
repaifent ]>ar des chemins dont les courbures font autre­
ment tortueufes que celles des routes que fuiventles coras 
céleflcs, nia liqueur qui tient lieu de ïng aux plus petits m- 
J'eélcs eft, comme le fangdesgrands animaux, compofée de 
globules en grande partie ! Combien d autres mouvemens 
admirables dans ces machines, outre ceux de la circulation I
11 y en a de devinés à donner entrée à l’air dans le corps, & 
à l’en iaire lortir. Combien de mouvemens font néceflai­
res pour l’accroiffement de la machine, pour lui faire pren­
dre des matières étrangères, pour fe les approprier, pour 
fe les unir, pour en augmenter fon extenhon en toutlèns ! 
râlions attention à tout ce qui fepalfe dans i intérieur 

de cette
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de celte machine pour qu'elle donne naiffmce à un grand 
nombre d’autres machines qui lui ‘ont femblables en petit, 
& qui i’cgaleront parla uite en grandeur. Enfin les machi­
nes animales nous offrent une infinité d'objets dont chacun 
eft capable d epuifer notre admiration ; notre efprit ne voit 
rien dau/fi larprenant, d’aüffi véritablement grand dans le 
jeu confiant de hxà fept boules, quelque grandes qu elles 
foient, ni même dans les mouvemens conflans & réguliers 
dune infinité de globes.

Ne craignons pas de placer encore ici une réflexion 
qui va à 1 éloge des infccîes : pourquoi ajxrès tout crain­
drions-nous de trop louer les ouvrages de 1 Etre fupremel 
Une machine nous paroit d autant plus admirable, & elle 
fait chés nous d’autant plus d’honneur à fon inventeur, que 
quoiqu aufii fimple qu’il eft poflible par rapport à la fin à 
laquelle elle eft deftinée, il entre dans fa compofition un 
plus grand nombre de parties, & de parties très-différentes 
entf elles. Nous avons une grande idée du génie de l’ou­
vrier qui a fçû réunir & faire concourir à la même fin tant 
de parties différentes 6c née chaires. Celui qui a fait les 
machines animées que nous appelions des infèélcs,n a affû- 
rément fait entrer dans leur compofition que les parties 
qui y dévoient être. Combien, maigre leur petitehc,ces 
machines nous doivent-elles paraître plus admirables que 
celles des grands animaux, s’il eft certain qu’il entre dans 
la compofition de leur corps beaucoup plus départies qu’ii 
n’en entre dans celle des corps énormes des éiephans 6c 
des baleines. Pour faire paraître au jour un papillon, une 
mouche, un fearabé, en un mot, tous les infeélcs qui ont 
à fubir des transformations, il a fallu au moins faire l’équi­
valent de deux animaux, faire une chenille dans laquelle le 
papillon prit tout fon accroiffement, faire des vers dans 
wfquels la mouche 6c le .carabe pulfent croître.

. Tome IL • c
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Nous payons au fécond des deux articles fur leiqueL 

nous avons trop peu in'iité dans le premier Mémoire du 
premier vol u me, & nous y paffons d autant plus volontiers^ 
que nous continuerons d examiner ce quia été allègue de 
plus poutif, pour prouver que les inleéles naiffent de 
corruption, & fur-tout la réalité des faits les plus propres 
à difpofer favorablement pour le ïÿftcme du Pere Kircker. 
Sur quoi nous voulons donc appuyer actuellement plus 
que nous ne 1 avons fait, c’eft fur la défiance dans laquelle 
on doit vtre par rapport a la vérité des faits rapportés par 
plufieurs Naturaliftes, Les faits font afTûrément les folides 
& les vrais fondemens de toutes les parties de Ia phy tique; 
&fhiftoire naturelle n eftprelquequele récit delà fuite des 
faits que la nature nous offre. Le raifcnnement ne doit 
jamais fe trouver en oppofition avec des faits certains ; 
mais le raifonnement doit nous faire diftinguer entre les 
faits qui ont été rapportés, ceux à qui nous devons une 
pleine croyance, de ceux qui font équivoques, & de ceux 
qui font faux. Il ne permettra pas d adjoûter foi à ceux qui 
font directement contraires à d autres dont la certitude 
nous eft connue ; il ne nous permettra pas de recevoir pour 
vrais ceux qui detruifent des principes inconteftables. Enfin 
la critique a établi des réglés pour juger des faits; le détail 
de ces réglés feroit aifés inutile ici; on fçait derefte que 
des faits rapportés fur des ouis-dire, & que des faits rap­
portés par des Auteurs dont la bonne foi eft iù pcéle, ne 
prouvent rien. Niais on ne fçait pas affés combien peu 
d’hommes font capables de bien voir en matière de phy- 
jique & d hiftoirc naturelle; ce n’eft pas une qualité au fi 
commune qu’on fe le pourroit imaginer,que celle de 'ça- 
voir donner ion attention à toutes les circonftanccs d’un 
fait qui méritent d’etre obfervées. Trop fou vent l’obier- 
valeur eft dans des dilpofitions propres à lui montrer les
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objets tout autres qu’ils ne font. L amour outré du merveil- 
leux, un trop fort attachement à un fyfleme lui û/cinent 
quelquefois les yeux. Goedaert nous fournira un exenv île 
des effets que la prévention peut produire dans l’obièrva- 
leur; il a cru que des infeéles pouvoient donner naihancc 
à d’autres infeéles d’une efpece différente de la leur. Il a 
vû fortir des vers du corps d’une chcnille,& il a cru que 
ces vers étaient les véritables enfans de la chenille. Plein 
de cette idée, il a penfé que la chenille prenoit des foins 
pour les petits nouvellement nés; il a cru enfuite voir 
cette chenille filer une coque de foye pour les couvrir, 6c 
il nous rapporte qu il 1 a vû. Si la véritable origine de ccs 
vers lui eût été connue, s d avoit fçu qu ils la dévoient à une 
mouche qui avoit dépofé dans le corps de la chenille des 
œufs dont ils étaient fortis, il n’eût pas penfé que la che­
nille eût été capable de lèntimens tendres peur des vers 
qui avaient dévoré une grande partie de fon intérieur; il 
M’eût pas imaginé alors qu’elle eût dû hier pour les cou­
vrir, & il eût vû alors quelle ne file point pour eux; que 
ce font les vers eux-memes qui, peu après leur naifïance, 
fe filent chacun une petite coque; que ce font cux-mG 
mes qui filent une enveloppe générale, fous laquelle tou­
tes les petites coques font renfermées, comme il efl expli­
qué dans le onzième Afémcire.

Mais le Pere Kirckcr efl plus propre qu’aucun Auteur 
que je fçache, à nous montrer ce que peut la prévention 
pour un fyflcmc,pour faire voir ce qui n’efl pas,& pour em­
pêcher de voir ce qui efl. Ce célébré & laborieuxEcrivain 
avoit afTûrcmcnt de meilleurs yeux qu il n en faut pour 
voir les faits qui! nous allure avoir vûs par rapport a la 
génération des infeéles; il en rapporte beaucoup de la cer­
titude defquels il efl fi convaincu, qu’il invite à répéter 
apres lui les expériences qui les donnent; & ce font des 
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expériences (impies, qui, pour cire répétées, demandent 
peu de peine & peu de temps, ant de faits fi authenti­
quement attelles, ont pourtant faux. Je fuis néantmoîns 
perfuade que le Pere Kircker les croyoït vrais; rien ne 
porte à foupçonner là probité,& il n’cft nullement àpm- 
lùmer qu’il en ait voulu impolèr à fes contemporains, & à 
toute la poflérité, avec une hardiclfc dont les hommes les 
plus mépriïàbies, les plus déterminés menteurs, ne 1croient 
pas capables.

Ce Içavant Jéfuite étoit convaincu qu’il n’y a pas une 
petite parcelle d’un imeélcqui ne pût devenir un infeéle 
tel que celui dans la composition duquel elle entre. Plein 
de cette idée, il a cru voir na tre, d nous alfûre i avoir vu, 
des milliers de fourmis du cadavre d’une feule fourmi; dè 
forte, dit-il, que tout le cadavre fcmbloit fe réfoudre en 
fourmis. Au relie d nous allure qu il n’ell point particu­
lier aux fourmis qui fe corrompent, de fe transformer en 
( ’autres fourmis ; qu il arrive en pareil cas aux fearabés & 
à tous tes autres infeclesde -e transformer en des milliers 
ü'inlcéles de leur eipece. Voila des faits bien communs 
& bien limples ; ce ont pourtant des faits que perfonne 
il a jamais vus depuis le Pere Kircker, & qu’aflcrement on 
ne verra jamais, li les loixde la nature relient telles qu’elles 
font. Qu on obferve un cadavre de fourmi, ou il fe con- 
fervera _èc, ou il fera dilfous par la pourriture; tout ce 
qu’on pourra voir dans certaines circonllances, c’ell que 
ce cadavre lera rongé par des vers, ou par d’autres infe­
ctes que le préjugé du Pere Kircker lui a apparemment 
fait prendre pour des fourmis..

La recepte qu il nous donne pour produire des fcor- 
pions, efl plus curieufe, & elle mérite d’autant plus d’etre 
rapportée, que le Pere Kircker, après en avoir fait l’é­
preuve avec fuccès, inyite le leéleur à la répéter, il lui
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certifie qu’il la trouvera très-véritable. Prenez des cadavres 
de fcorpions, broyez-les, mettez-les dans un vaïc de verre, 
arrolcz-lcs d’une eau dans laquelle des feuilles de bafilic 
ayent etc macérées; pendant un jour detc, expolcz-le 
tout au îoleiL Si vous obfcrvcz ce mélange avec une loupe, 
vous verrez qu'il s’eff converti dans une innombrable quan­
tité de fcorpions. On apperçoit bien ce qui peut en avoir 
importe ici au Pere Kirckcr, il aura pris des infectes des ii- 
queurs pour des fcorpions. Ce qui fembaraffe dans ce fait, 
n’cd pourtant pas la naiffance de tant de fcorpions, c'cft 
lafympathic que la plante appellée bafilic peut avoir avec 
le feorpion.

fout le inonde ne peut pas répéter l’expérience qui fait 
naître des fcorpions, quelque f mple qu elle foit, parce que 
tout le monde n’a pas des fcorpions; mais le Pere Kircker 
nous Indique une expérience auLi certaine, 6t qu’on peut 
faire en tous lieux : c’eft une manière auffi commode de 
produire des vers de terre. On fera périr & fécher les vers 
de terre; on les réduira en poudre; on remplira un vafe 
d'une terre graffe& douce, & on mêlera avec cette terre 
la poudre des vers defféchés; on aura foin d’arrofer la 
terre deau de pluye. Voila tout fait, tout prépare, les 
vers ont été bien femés, on n'aura que trois à quatre jours 
à attendre, au bout delquels on trouvera que toute la terre 
du vai è fourmille de vers. Ils ne feront pas alors plus gros, 
à la vérité, que les plus petits vers du fromage; mais qu’on 
fe donne un peu de patience, & ce Pere nous affûre qu ’on 
les verra parvenir à la grandeur des vers de terre ordinaires. 
Au moyen de cette expérience, le Pere Kirckcr explique 
à merveille la prodigieufe multiplication des vers de terre, 
pourquoi les chemins en parodient pleins apres lespluyes 
qui ont arrofé les cadavres des vers de terre morts d delfé- 
chés. Elt-d encoredes phyficiens, desphilolophes qui pu if- 
fent adjoûter quelque foi à de telles expériences î En eft-d
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même à qui dies puiîfent faire usure quelque doute, fin- 
tout parmi ceux qui ont admire les deux lèves réunis dans 
chaque ver de terre, & qui ont vû comment le fait leur 
double accouplement ’ Sont-cc des expériences qui puif- 
fent mériter d ctre répétées î J’avoue que j’ai uneclpcce 
de honte de dire que j n lemc de la poudre de vers de 
terre, avec les précautions marquées par Kircker, A que 
j’ai planté en terre comme des boutures, des morceaux 
de vers très-Kcs, fans qu’il en foit jamais né un -cul ver de 
terre. Il falloir a\oir le droit complet de dire que ces faits 
foin faux, pour répondre d’une manière utisiàifante à des 
gens qui penfem qu’il n’y a aucune efpcce d‘évidence qui 
pui/feetre oppofee a des faits qu on loûtient vrais.

Enfin, lePcre Kircker fait naître les infedes depreique 
toutes les efpeces, d une manière équivalente a celle que 
nous venons de rapporter. Il adjoüte pourtant quelque­
fois des circonflances particulières; par exemple, par rap­
port aux ferpens, il veut qu'on les fade rôtir avant que de 
les pulvérifer, pour les mettre en état d’être femés. Leur 
poudre mêlée avec une terre convenable qui fora arrofee 
d’eau & expofée au foleil, donnera au bout de huit jours de 
petits vers qu du élèvera, & qui deviendront des ferpents 
parfaits, qui pourront en Cuite fe multiplier par "accouple­
ment , & cela fi on a foin c arrofer de lait mêlé avec de 
l’eau la terre dans laquelle font les jeunes ferpents. Red 
s’eft donné la peine d’éprouver cette dernière recepte, on 
croit bien qu’il n a pas eu la fatisfaélion de la voir rcufîir.

Nous rendrions cet article trop long fi nous continuions 
de rapporter tous les faits de même eipecefur la génération 
■les grenouilles, des mouches à deux aîks, des counns, 
des abeilles, des guefpes ,dcs chenilles, des fauterellcs, &c. 
que le Perc Kircker attelle véritables pour les avoir vûs 6c 
bien obièrvcs. Malgré ce que ces faits peuvent avoir de 
pladant, ils nous font faire des retours fur nous-mêmes,
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capables d attrifter ; ils nous montrent trop les bornes del’ei* 
prit humain ; ils nous apprennent que les préjugés peuvent 
îur nous beaucoup plus que nous ne î imaginerions, puil- 
qu ils ont fait voir à un homme fi célébré tant de faits qui 
n’ont jamais exiiïé. Le Pere Kircker crcyoit pourtant que 
les infedes peuvent lé multiplier par l’accouplement, d 
1 accorde au moins a phi fleurs; mais il nepenibit pas que 
ce fût h feule manière dont ils fe reproduisent, il en in­
dique beaucoup d’autres. Onapperçoit affés ce qui peut 
lui en avoir impofc dans certaines circonftances, comme 
lorfqu’il fait naître les mouches î miel, les guefpes, les 
bourdons, &c. de la pourriture de différentes matières; 
toutes ces dernières mouches ont quatre ailes, mais il y a 
plulîeurs efpeces de mouches à deux ailes, qui peuvent 
occafionner des méprifes; il y en a qui au premier coup 
d’œilreffemblentà des abeilles; il y en a d’autres qui reffem- 
blent a des frelons; d’autres qui reffemblcnt à des bour­
dons. Ces mouches déponent leurs œufs fur différentes 
matières corrompues, &furplufleurs efpeces d excremens. 
Les vers éclos des œufs fe nourrirent des matières fur lef 
quelles les œufs ont été dépoi’és; ils croiffent dans ces 
matières, ils s’y transforment par la fuite dans des mou­
ches a deux ailes qui ont été prifes pour des abeilles, des 
frelons, des bourdons, &c. Nous donnerons dans un autre 
volume les hifloircs des digerentes mouches à deux ailes 
qui ont trompé des obfervateurs trop peu attentifs.

Malgré tous les faits qui ont été rapportés foit par les 
anciens, foit par les modernes, on doit donc regarder les 
principes fuivans, comme des principes certains de l’hi- 
floire des infeétes. i.° Qu il n y a aucune efpece' d’mlcélc 
qui ne foit ovipare ou vivipare ; qui ne ré perpétue, foit 
en pondait des œufs, foit en mettant au jour des petits 
vivans.

2.c Qu’il nefl point d'nfede qmnaiffe véritablement
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de la corruption d’aucune matière foit végétale,foit ani­
male, de la corruption d aucune matière que ce loit; mais 
les matières qui le pourrirent, donnent fouvenume nour­
riture convenable à des infeéles nai flans.

^.° Qu’aucune cfpcce d’infedes n’engendre véritable­
ment aucun in ledit d’une cfpcce différente de la Tienne , 
& propre à fe perpétuer; mais il arrive fouvent qu’une ef- 
peced infeéles fournit de la nourriture, & meme des fortes 
de nids à des infeéles d’efpeces différentes de la fienne ; les 
chenilles, par exemple, n’engendrent point ces vers qui 
fortcnl de leur corps pour fe transformer en mouches ; ces 
vers naiffent d’œufs pondus par des mouches fcmblables à 
celles dans lefquelles ils fe transforment. Nous ne içavons 
pourtant pas encore s’il n’arrive point parmi les iniècles, 
que ceux d’efpeces différentes s’accouplent quelquefois 
enfemble, comme il arrive que deux quadrupèdes d’efpece» 
différentes, & même de genres differens, & que deux oi - 
féauxd’efpeces differentes & de genres différons s’accou­
plent enfemble; mais nous devons penfer que s’il fe fait 
parmi les infeéles de ces accouplcmens contraires aux rè­
gles ordinaires, & que fi des infeéles en naiffent, ces der­
niers infeéles ne fçauroient fc perpétuer. Si,par exemple, 
de l’accouplement d’un petit papillon avec une mouche, 
il naiffoit des imêélcs qui ne fu fient ni mouches, ni papil­
lons, ces nouveaux infeéles feraient apparemment aufli 
incapables de fe multiplier que le font les mulets qui naiff- 
fent de faccouplement d’ane jument avec un ane. L’au­
teur de la nature a voulu que notre terre fût peuplée d’un 
nombre prodigieux d’efpeces d’animaux, il lui en a donne 
ce qu’il convenoit qu elle eût ; mais il n’a pas voulu que le 
nombie des efpeces y augmentât à l’infini. Avec le temps 
la terre n’eût pas fuffi a nourrir les efpeces d’animaux aux­
quels elle a été accordée, fi de nouvelleselpeces,p;opres 
a produire d’auties elpeces nouvelles euf ènt pu paraître 
journellement. 4.0 Nous
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4? Nous pouvons prendre encore pour principe que 

les efpeces des imeéles fontauffi invariables dans leurs for­
mes , que le font les efpeces des grands animaux. Je veux 
dire que de quelques afimensqu un infeéle fe nourrifié, il ne 
deviendra pas un infeéle d’une efpece différente de celle 
dont il eut été, ou d une forme differente de celle qr d 
eût eue, s’il fe fût nourri de tous autres alimens. Quoi­
que, par exemple, le J ’ere Kircker croye avoir obfervc 
que fi un papillon lailTe, ce que ce Perc appelle les excré- 
mens du papillon, 6c qui font fes œufs, que fi le papil­
lon, dis-je, faille fes œufs fur des plantes, fur des arbres, 
fur des fleurs différentes, les chenilles qui fortent des 
œufs, deviennent différentes félon la nature & fa qualité 
de farbre, de la plante, de la fleur, & quelles fe trans­
forment en des papillons differens; quoiqu’il croye que 
c ell là la vraye caufe des variétés que les papillons nous 
offrent, A ell conflant cependant, pour s’en tenir a cet 
exemple, qupne chenille d’une certaine efpece ne vit que 
des feuilles d’un certain nombre d’efpeces de plantes, ôi 
que de quelque plante quelle fe foit nourrie, elle fe trans­
forme en un papillon fèmblable à celui d’un des œufs du­
quel elle eft fortic. En un mot, il nefl pas plus certain 
que les poulets nourris d’œufs de fourmis ne deviennent 
pas des perdrix, que quelqu’aliment qu'on donne à un 
perdreau rouge, il ne deviendra jamais une perdrix grife, 
qu’il eft certain que de quelques feuilles que fe nourrifl’e 
une chenille, elle deviendra un papillon «emblable à celui 
à qui elle doit la naiffance.

Je donnerai encore ici un fupplémert à un des Mémoi­
res du premier volume, au quatrième. J ai expliqué dans 
ce Mémoire comment les chenilles changent de peau 
plusieurs fois dans leur vie, comment elles parviennent à 
fai Ter une dt pouillcfi complexe que tout l’extérieur d une

Fume IL . f
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chendles y trouve. J y ai fait voir que les poils qui paroiffent 
fur le corps d’une chenille velue, croient auparavant ca­
chés & raffembles en paquets fous la peau que la chenille 
a quittée, & j ai indiqué lesu'tges que ces poils peuvent 
avoir pour féparer la vieille peau de celle qui doit Lien-tôt 
être expofée au jour. Enfin j’y ai décrit les mouvemens 
& les efforts au moyen defquels une chenille vient à bout 
de faire fendre fa peau au-deffus du dos, dfésprès de la 
tête. Dès qu’il s’eft fait la une lente, elle eft bien-tut ag- 
grandie par la partie du corps qui tend à fortir par une 
ouverture trop petite. C’eft dans l'endroit le plus foible 
que la peau crcve, & cet endroit eft le même dans cent 
& cent chemlles de meme cfpece, & dans cent & cent 
chenilles d efpeces differentes. La régie générale & tres- 
géncrale, eft que la chenille fort de à vieille peau par f ou­
vert ure quelle s’eft faite fur le dos près delà tète; cependant 
M. Bazin a obfervé une efpecc de chenille dont la peau 
fe fend mr le côté, c eft par le côté de fa vieille peau que 
la chenille s’en tire. Je n’ai point vû cette chenille dans 
l’opération, mais i’en ai eu plusieurs de la même cfpece 
qui ont changé de peau dans les poudriers gu je les tenois 
renfermées. Quand j’ai examiné les dépouilles qu’elles 
avoient laiffées, j’ai vû effeélivement que la fente qui avoit 
permis a la chenille de brtir, ctoit un peu au-deffus de la 
ligne des jambes, c ’eft-à-dire dans un endroit a fies éloign j 
du defius du dos. Là eft l’endroit le plus oible de la peau 
des chenilles de cette efpece, qui font groffes & velues , 
& dont il y en a une reprélentée tome 1. pi. 3 5. fig. 1.

Le I erede Lignac de l'Oratoire, capable de faire des 
obfervations fur des ù jet s qui donnent moins de pnfe aux 
fens que les chenilles, capable des plus abftraites ipécula- 
tions de métaphy Gque, a vû fur l'épine une chenille d’une 
cfpece qt; il m a écrit être affes femblabk à ceik qui eft
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gravée tome I. pl. 52. fig. 11. qui s etoit tirée de fa vieille 
peau par une fente quelle y avoit faite le long du ventre. 
Ain fi quoique dans le commun des cfpeces de chenilles, 
ce foit au-dc/Tus du dos que la peau eft le plus ^oible, il y 
a quelques cfpeces qui font plus foiblc fur le côté, & d au­
tres qui / ont plus foible fous le ventre.

Enfin, M. Bazin m’a écrit qu’il avoit obfervé une che ­
nille velue à poils roux qui vit furie furêau, qui a encore 
une autre façon de le tirer de fa dépouillé; elle force fon 
vieux crâne à fe détacher tout d’une piece; le vieux crâne 
tombe comme un bonnet tomberont de deffus la tête ; la 
chenille poulie en4 rite ' jn corps en avant; elle le fait for- 
tir peu à peu de la vieille peau par 1 ouverture que le vieux 
crâne y a laif/ce, mais elle n’oblige point la peau dont elle 
fe tire, à fe fendre. Quand une chenille, & fur-tout quand 
celle dont nous venons de parler, paroit avec fa nouvelle 
peau, on eft fouvent furpris de lui voir une fi greffe tete. 
On ne conçoit pas comment le nouveau crâne pouvoit 
être contenu fous l’ancien. J ai dit auffi tome L Mém. iv. 
pag. 190. qu’il fàlfoit néccffairement que le nouveau crâne, 
lorfqu il eft fous l 'ancien, eût une forme allongée; qu il ne 
pouvoit y en avoir qu’une partie placée fous l’ancien, & 
qu’il devoit s’étendre julques fous le premier anneau. M. 
Bazin m’a écrit qu’il avoit vu ce que je n’avois fait que 
Soupçonner; la chenille qui pour changer de peau, fait 
tomber fon vieux crâne, le lui a permis. Dans ce* temps 
prochains du fort de l’opération, la vieille peau du premier 
anneau & le v’eux crâne font tiès-tranfparens ; il a vu, à 
ce qu’il affûre , très-diftinékmcnt les mâchoires du nou­
veau crâne fous l’ancien, & cinq des yeux du nouveau 
crâne fous la vieille peau du premier anneau. Plus on ob- 
fervera, & plus on trouvera d'additions à faire à nos Mé­
moires, & plutôt on parviendra à Savoir les faits les plus 
curieux de fHilloire des Infeélcs

f >i
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J wrois même déjà des additions à faire b quelques-uns 

des Mémoires de ce lecond volume; ccn sft, par exemple 
que depuis que le huitième Alémoire a été imprimé, que 
j’ai eu le papillon d une arpenteufe dont il efl parlé dans 
ce Mémoire, & qui efl remarquable par fes attitudes va­
riées de bizarres. Elle ch gravée pi. 27.6g. 17. & 18. Le 
papillon de cette chenille, qui cil de la quatrième claf c 
des noèlurnes, eilpourtant un de ceux que les Naturalises 
jugeront des plus dignes d'être connu, parce qu’il a un 
port o ailes propre a caraétérifer un nouveau genre de pa­
pillons noélurnes. Soit qu'il marche, foit qu d loit en re­
pos, il tient toujours fes quatre ad es devées, mais de 
façon qu d relie un eipacevuidc aCés confdérable, entre 
les deux ailes d’un côté, & les deux autres de l'autre côté; 
une portion de chacune des inférieures efl pliée, & vient 
s’appliquer fur le deHus du corps,elle te couvre & le cache; 
par cette dernière circonflance, le port d’ailes de ce papil­
lon noélurne relfemblc à celui des papillons diurnes de la 
quatrième clalfe. Nous trouverons quelqu’autre occahon 
de faire mieux connchre ce papillon, & d’en aire graver 
des figures que nous n’avons pas eu à temps, pour les pou­
voir placer dans la planche 27. où elles auroient dû être.

Enfilant ce volume, on trouvera une incommodité 
qu’il ne m a pas été polfible d'épargner, on y eft fouvent 
renvoyé aux planches du premier volume. Il feroit plus 
agréable d avoir dans le livre qu’on lit toutes les figures dont 
il y efi fait mention, mais on ne voudroit pas avoir un livre 
très-groln par des planches qu'au a ailleurs; pour épar­
gner les renvois aux figures du premier volume, il eût fallu 
faire reparoître dans ce fécond une bonne partie de celles 
qui font dans 1 autre. Il m’eft revenu allés généralement 
qu’on avoit trouvé le premier volume d’une grofieur qui le 
rendoit incommode à tenir & à manier; il a été aile de ne 
pas laiffer le meme defaut à celui-ci ; ie défirerois fort qu ils
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n’eu fient l’un & l’autre que des défautsauifi ai fis a corn ;er.

Je dois chercher à complaire à ceux qui annent les in- 
feffcs; c’eft auffi en faveur de ceux qui aiment les papillons, 
qui, fenfiblcs à la beauté, à l’éclat, & à la variété des cou­
leurs de leurs ailes, tâchent d’en attraper pour les con- 
ferver fecs, c’eft en faveur, dis-je, de ces curieux que j’ai 
donnt pour lit jet de la Vignette du premier Mémoire de 
ce Volume, une chalfe aux papillons. L infiniment qui m’a 
paru le plus propre pour les prendre làns gâter, leurs ailes, 
y efl repré enté. On y a auffi reprcicnte des hommes munis 
de cet inftrument, & qui en font ufage. Je crois d’ailleurs 
qu’il devrait être mis au nombre de ceux dont les jardiniers 
fè fervent. Une partie du fruit de leurs travauxne leur feroit 
pas fifouvent enlevée parles chenilles, ils confondraient 
bien des légumes, fi„ comme je le dis dans le huitième 
Mémoire , ils fe divertifibient de temps 'en temps à pren­
dre lespapifens de leurs jardine. Tuer un fcul papillon fe­
melle, c’eft quelquefois détruire trois à quatre cens che-J 
nilies, avant qu elles ayent encore fait leplus petit défordre.

L’ nftrument propre a cette chaffe ed un filet formé, 
foit d un rezeau pareil à celui des filets des pécheurs, mais 
plus terré, foit d’un rezeau pareil à celui des coëïrès de 
perruques, foit même d’une fimplegazc, fi on ne s’embar- 
rahè pas qu’il dure fong-temps. Un gros fil de fer roule en 
cerceau de treize à quatorze pouces de diamètre, eft la bafe 
de ce filet; on prend le fil de fer un peu plus long qv il iikft 
néccffane qu'il le foit pour former le cerceau, de cela afin 
de donner une efpece de queue à ce cerceau, en tortillant 
les deux bouts du fil l’un fur 1 autre dans une longueur 
de deux à trais pouces. On lie cette queue contre un des 
bouts dune canne longue a volonté, ou on fait entrer 
cette queue dans le bout creux d’une canne qui fert de 
manche à findrument. Gn recourve le cerceau de fer 
d’un ruban de fil plié en deux, & dont les deux bords font 
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appliqués l’un fur 1 autre, & coufus enfcmble du côte de 
la circonférence intérieure du cerceau; ( cft à ce ruban 
qu’on coud un morceau circulaire de rézeau, ou de gaze. 
Le milieu de ce rczeau doit avoir une ouverture circulaire 
affés grande pour laiffer pafler la main librement. Enfin 
tout autour de cette ouverture on coud un des bouts 
d’une autre piece de gaze, ou de rczeau *. fi celle-ci fe foû- 
tenoit en 1 air, elle formerait une poche cylindrique, une 
eipece de manchon. L’iutrc bout de cette poche porte 
un ruban, au moyen duquel on peut le plifler 6c fermer 
comme une bourfe. Cette cêpece de poche eft la partie 
chèntielle à finflrument pour prendre le papillon, & pour 
le prendre làns gâter Tes ailes. On imagine affés comment 
on peut couvrir avec le filet un papillon polé à terre, ou 
en quelqu’endroit convenable; mais s’il falloir ibulever le 
filet pour paffer la mam delfous, le papillon profiterait de 
l’ouverture pour s’échapper, ou on fe prel croit trop de 
le faifir, & on ne pourrait pas ménager affés fes ailes. 
Au moyen de la poche, on n eû point obligé de foûlever 
le filet; on ouvre le bout de cette poche, on fait entrer 
fa main dedans, & on prend à loifir & doucement le pa­
pillon ; ainfi on conserve fes ailes avec toute leur fleur. Je 
connois des chakeurs exerces qui, avec ce filet, attrapent 
même des papillons en volant. Ils élevent leur filet au- 
de!7us& vis-à-vis du papillon qui vole, ils conduisent en- 
fuite promptement le filet contre terre, ou ils le ramènent 
contre une des bafques du devant de leur habit, & le pa­
pillon fè trouve pris.
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que dans le fécond Mémoire que nous achèverons fon 
hiiloire. Dans celui-ci, nous ci oyons devoir retourner 
encore une fois à la crifaudc , fous la rorme de laquelle le 
papillon a fou vent paffélaplus longue partie deles jours.

Qu d y ait des mfedes de differens genres, ou meme 
de différentes efpeces, dont la duree de la viefoit confi- 
dérablement plus longue que celle des autres; cela efl dans 
l’ordre auquel nous fouîmes accoutumes: mais il doit nous 
paroître bien fmguüer qu il y ait des animaux de meme ef- 
pece, qui, lonqifih naiffent dans une faifon, vivent qua­
tre à cinq fois moins de temps que lorfqu’ils naiffent dans 
une autre iailon, quoique!?, vie de ceux dont la duree efl 
fi courte, ne foit abrégée par aucune maladie ni par aucun 
accident, 6c quoiqu ils parviennent à la meme grandeur 
à laquelle parviennent ceux dont la vie efl fi con'idcra- 
Jdement plus longue. En un mot, la vie de ceux dont la 
durée efl fi courte, efl au fi complette que la vie de ceux 
de même efpece, dont la durée cft beaucoup plus longue. 
La vie complette , félon rînffitutrô.n de la nature, n’efl 
qu’une fuite de degrés d’accroilfement, & une fuite de 
degrés de décrodfcment ou de dépéri /ement. L animal 
qui a paffé par les mêmes fuites de degrés d accroiffemcnt 
& de décroiffement dans un ou deux mois, a eu une vie 
au fi complette, que celle de l’animal qui n i palfc par 
ces mites de degrés d’accroiffement & de dtcroilïcmenc 
qu’en une ou en plu fieurs années. Or, quand certains in- 
feéles naiffent dans une aifon, le cours de leur vie ccm- 
plette eff quatre à cinq fois plus long , que lorfqu’ds 
naiffent dans une autre lai on. 11 en efl de ces infcélcs 
co unie il en (croit des hommes, fi ceux qui naiffent fous 
les zones froides, vivoient quatre à cinq fiecles, pendant 
que ceux qui naifflnt entre les tropiques ou fous l’équa- 
teurauroient peine a atteindre auatre-vingt ans. Une belle 
& nnguliere chenille qui vit du fenouil, nous a donné
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occnfion ailleurs * de f aire remarquer, quelorfquedeschc- * T'\ Ir 
nilics de cette efpece fe transforment en crifalides vers la m fl 
fin d* Août ou dans le commencement de Septembre, leursJ 
crifalides pallent i’hyver & reflent œlalides pendant neuf 
à dix mois, ou, ce qui eft la meme choie, le papillon vit 
neuf a dix mois cache fous les enveloppes de crilalide ; 
au lieu que lo: fque les chenilles de la meme efpece fe mé­
tamorphosent. en crifalides dans le mois de Juillet, cha­
que crilalide ne refle crilalide que treize jours, le papillon 
au bout de treize jours efi en état de le tirer de fes enve­
loppes. Voilà donc des crifajides qui ne vivent crifalides 
que treize jours , pendant que d'autres delà m me efpece 
vivent crilalides pendant dix mois. Les parties de certains 
papillons n acquiérent qu en dix mois la conéflance, la fo - 
fidité & la force que les parties de quelques autres papil­
lons de même efpece acquiérent en treize jours.

« Les durées totales des vies des infeéles de même efpece,1 
qui doivent eftrc fucceflivcment chenilles, crilalides& pa- 
pliions, & qui font nés dans des faifbns différentes, ne font 
pas entr’elles dans un rapport au fil différent que celui des 
vies des crifalides, que celui de treize jours à dix mo:s ; 
mais elles ne laiffent pas de l’être dans un rapport qui ex­
prime une différence qui nous doit paroître confidérable. 
L’infeéle né en Juillet fous la forme de chenille, ne péri­
ra l’année fuivante fous la forme de papillon, que dans 
le mois de Juin , 6c l’infeéle né (bus la forme de chenille 
dans le mois de May, périra fous la forme de papillon, 
dans le mois de Juillet de la même année. Enfin. l’un 
pour être né peut-être un mois plus tard, vit onze mois 
& plus, pendant que la vie de celui qui eû ré un mois - ’ 
plutôt, eft fixée à deux mois ou à deux mois & demi.

Un grand nombre d’efpeces de chenilles, loit de cel ■ 
les qui donnent les papillons diurnes, comme la chenille

A ij
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du fenouil que nous venons de citer, foit de celles qui 
donnent des papillons nocturnes, pourvoient nous four­
nir des exemples dmleéles, qui quand iis naiffent au 
prmeemps, ont une vie très-courte, en comparai Ion de 
celle des infeéles de meme efpece qui naiffent en été.

Far rapport aux chenilles qui donnent des papillons 
noélurnes, on n’a qua juivre dans nos jardins celle qui

* Tom. I. eft caraélérifée par unepiramide charnue, 4 poiéefur le 
quatrième anneau, qui eft remarquable par deux rayes 
d un beau jaune, & qui vit des feuilles de tous nos arbres 
fruitiers, & par préférence de celles du prunier & de fabri- 
cotier. Cette chenille, dis-je, nous donnera des occafions 
commodes de faire des observations femblablesa celles que 
nous venons de rapporter fur la chenille du fenouil, fur fa 
crifalide & fur fon papillon.

* Trm. i. U a été bien prouvé * que l’infeéle que nous appelions 
num. ym. chenille, eft un papillon caché fous des vuemens orga- 

nifés dont il a befoin pour croître; que le papillon croît 
jbus la forme d une chenille, & que c eft fous la forme de 
crifalide que fes parties fe fortifient. La grande différence 
qui fe trouve entre la durée de ces infeéles, tombe fur le 
temps neceffaire pour rendre leur accroiffcmcnt complet: 
car on peut regarder comme une forte daccroiïièmcnt, le 
temps pendant lequel des parties qui ont toutes leurs di- 
menfions . acquiérent la fermeté & lafolidité qui leur eft 
neceffaire, & c’eft ce qui le fait tant que le papillon paro t 
crilâbdc L’accroifement du papillon eft donc plus prompt 
ou plus lent, -ëlon que le temps lui eft plus ou moins fa­
vorable. L’accroiffement du papillon , comme celui des 
plantes, dépend ries faifqns : du bled, du froment lemc en. 
C élobre ou en Novembre, ne parvient gueres plutôt à 
maturité, que du bled qui n’a été femé qu’en Mars ou en 
Avri., & cela, parce que le bled paffe tout 1 hyvei en terre
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fans croître iemiblcment. Cent autres plantes croiflentplus 
en deux femaines d un temps favorable, que dans plufieurs 
mois d'un temps très-froid ou tropfec. Cette analogie qui 
fe trouve entre J accroifTement des papillons d ceiui des 
plantes, ne nous doit pourtant paraître fingmiere, que par­
ce que nous ne bmmes pas accoûtumés à en voir une 
pareille entre raccroiffement des plantes & celui des grands 
animaux.

Nous voyons affés pourquoy la chaleur efl necefTaire 
à faccroihemcnt des plantes, puifque nous voyons que 
c efl elle qui met en mouvement dans leur intérieur cette 
kwe, dont une portion doit s’unir à leurs parties. L’cfpece 
d accroi dément qui doit faire dans ie papillon fous la 
forme de crifalidc, ne dépend pas du fuc nourricier qm 
lui éraapporté de dehors; il a faitfa provifion de tout ceiui 
qui lui efl necefTaire, lorfqu’il étoit fous les enveloppes de 
chenille. Mais ce fuc nourricier demande à être mieux 
diftribué , à être digere, 6c fut tout à être épaiffu Nous 
avons vu que toutes les parties du papillon qui vient de 
fortir de de (Tous la peau delà chenille, n’ont que la con- 
fiflance d’une bouillie ; elles font, pour ainfi dire, trop dé- 
la æes, elles ne peuvent prendre une conhflance conve­
nable , a moins qu’une partie de la liqueur trop fluide 
dont elles font imbibées, ne s’évapore ; ce ncfl que par la 
tranfpiration que la portion excedente de ce liquidepeut 
être chaflce. Mais cette transpiration Te fait difficilement à 
travers les enveloppes de la crifalide, qui ibnt comme cruf- 
tacées, & par conTequent très-compaéles ; un certain degré 
de chaleur efl donc necefTaire pour produire cette tran­
fpiration.

Des expériences rapportées dans le premier volume * *
ont appris, que certaines efpeces de criialides ont perdu 
environ un dix-huitiéme de leur poids, lorfque le papillon

A iij
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eft prêt à paraître libre. Des cri1 alidesd’autres efpecespeu­
vent en perdre davantage, 6c d’autres peuvent en perdre 
moins; mais toujours le papillon ne devient en état de 
fe tirer des enveloppes de crifalide, que quand il a tran- 
Ipiré une certaine quantité de matière aqueufe. D autres 
expériences m'ont lait voir cette matière, qui s i chappe du 
corps des crifalides par finfenfiUe trampiration. Dans le 
mois de Juillet, j ai renfermé des crilalidcs, chacune dans 
un tube de verre de quatre à cinq pouces de longueur, 
& fccllc hermétiquement par les deux bouts. Lo des bouts 
de quelques-uns de ces tubes avoit même été rende en 
boule. Quelques-unes des crifalides à qui favois otc toute 
communication avec l'air intérieur, étoieut venues de îa 
plus belle des chenilles du chou. Au bout de quelques 
jours je vis des gouttelettes de liqueur attachées contre 
les parois intérieures de la boule; elles s / multiplièrent 
chaque jour, elles coulèrent dans l’endrW le plus bas, où 
raffemblées elles avoient un volume qui iùrpafibit celui de 
huit à dix greffes gouttes d’eau jointes enfemble, une par­
tie du corps de la crifalide étoit dans l’eau. Cette liqueur 
étoit aufïi claire & auffi tranf parente que de l’eau le peut 
être. Les crifalides que j’ai miles dans d’autres tubes étoient 
venues de chenilles qui donnent des papillons noéturnes, 
elles font refiées cinq à fix mois danslestubes fans paraître 
renfiblemcnt altérées; mais les papillons n’en font point 
fortis; ils ont péri, peut-être, parce que la liqueur qui 
tran piroitde leur corps étoit enlùiie employée à mouiller 
ou à tenir trop humide la peau de la crifalide. Mais quand 
le papillon ferait né dans chaque tube, nous n’en aurions 
pas mieux vû ce que nous voulions voir, que les crifah- 
des trampirent, & que ce qui s’échappe de leur corps cfl 
une liqueur tres-daire.

Il eft donc certain que le papillon ne devient en état
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de fc tirer de ion fourreau de criûlide, que fes parties ne 
font fuffifamment fortifiées ou affermies, quelorfqu’il s’en 
eft échappé une certaine quantité de liqueur par la vove 
de finienliblc tranfpiration ; que la chaleur cil l’agent le 
plus propre à faire évaporer le trop d’humidité dont les 
parties du papillon étoient baignées; enfin que félon que 
cette quantité de matière eft enlevcc plus promptement 
ou plus lentement, le papillon doit conferver plus ou 
moins long-temps la forme de crifalide.

Ce principe limple ma paru nous conduire à conclurrc 
que nous pourrions abréger ou prolongea à notre gré la 
durée de la vie complette, non feulement de toutes les ef- 
peces d mfcéles qui doivent devenir papillons, non feu­
lement de celles dont les individus ont des durées de vie 
inégales félon le mois dans lequel ils naiffent, mais que 
nous pouvions de meme allonger ou accourcir celle de 
toutes les Cipeces de papillons , dont les individus ont 
vécu juiqu’ici un temps à peu près égal, & généralement 
celle de tous les imeélcs qui fe métamorphofent en cri- 
falides& en nimphes qui n’ont pas besoin de prendre de 
nourriture, comme lont tant de carabes de genres diffé­
rents, & comme lont tant de genres de mouches. Enfin 
il ni a paru que nous devions conclurrc qu'il y avoit une 
infinité de machines animales, dent nous pouvions accé- 
lercrou retarderl’accroilfemcnt,comme celui des plantes, 
quoique ces machines animales, mépriléespar ceux qui ne 
les ont jamais confidérces avec attention, loient plus com« 
pofées, plus admirables & faites peut-être avec plus d’artifi­
ce que celles qui nous intereffent le plus, & dont nous avons 
la plus grande idée. Quoiqu’il ne s’agiffe que d’inlcélcs, il 
éfoit curieux, ce me fcmble , de 1 aire les expériences pro­
pres à apprendre fi notre puiffance fut eux alio i t jeu qu’à pou- 
Voû abréger & allonger le cours de leur vie. D ailleurs, ces 
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expériences mont paru propres a étendre nos connoif- 
fanccs ïùr fœconomie animale en general, à n’avoir pas 
des rapports aufti éloignés qu’on le pourroit croire avcc 
ce qui nous regarde de plus près.

Par rapport au raccourcifiement de la vie des infeéles, 
il ne s’agiffoit que defeavoir fi ceux qui pal ènt toutfhy- 
ver, & louvent huit à dix mois en criïaiide, ne vivoient 
fi long-temps dans cet état, que faute d’être expoïes à un 
air affez chaud; s J n'y avoir point de rifque à accélérer 
un développement que la nature vouloir qui fe fît peu 
à peu. Il n’étoit queftion que de tenir pendant 1 hyver des 
cnfalidcsde diverfes efpeces dans un air aulli chaud que 
celw du beau printemps ou de 1 été, pour voir l’effet qu’il 
produiront fur elles. Cette expérience toute fnnple qu’elle 
eft, eût été affés difficile a executer, fi le jardin du Roy 
ne m’en eût donné le moyen. Dès qu’on y entre, deux 
magnifiques ferres, nouvellement conftruites, annoncent 
combien fon état eft changé depuis qu’il a pafic dans le 
département de M. le Comte de Maurepas, qui le repofe 
dans cette partie pour 1 execution des ordresde SaMajefté, 
fur gélivité & l’intelligence de M. du T ay. Ces ferres y ont 
été conftruites fur d heureudes proportions; au moyen du 
foleil qui agit puiffamment fur elles.de du feu qu’on y en­
tretient , on y fait regner le printemps, & quelquefois 
même l’été au milieu de l’hyver.

Ces terres deftineesàcon ferver les plantes, me parurent 
extrêmement propres à taire des expériences lur la maniéré 
d accélcrerraccroiffement, 1 affermiffement des parties du 
papillon cachées fous l’enveloppe de crifalide,ou, ce qui eft 
la même chofe, d’abréger le cours de fa vie complette. Dans 
le mois de Janvier 1734. fy portai un grand nombre de 
crilalides de différentes efpeces, chacune dans le poudrier 
où elle s’étoit tirée de fa peau de chenille; jy en portai 
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beaucoup plus d’efpcces qu’il n’en étoit kefoin pour les 
expériences dont il s'agir, tant de celles qui dévoient donner 
des papillon s diurnes, que de celles qui en dévoient donner 
denoéturnes. Sûr du luccèsdccescxpériences.autant qu'on 
peut l’être de celui de quelque expérience qu’on tentepour 
la première fois, jcchcrchois en même-temps a fatisfaire à 
l’impatience que j’avois de voir lespapillons dans lefquels fe 
transformoient diverses ejpeces de chenilles que je n’avois 
pas élevées dans les années precedentes.

La reuflite fut préci rement telle que je l’avois attendue ; 
des papillons parurent dans mes poudriers au milieu de 

1 hyver , quelques uns fe tirèrent de leurs enveloppes au 
bout de dix à douze jours ; d autres ne les quittèrent qu'au 
bout de trois femaines, & d’autres confervérent leur forme 
de crilalidc pendant cinq à fix femaines & plus. Ces va­
riétés font de celles que j’avois dû prévoir; entre les crkâli- 
des il yenavoitdont lespapillons fcroientfortisdanslemois 
de Mav, d’autres dont les papillons ne dévoient paraître 
que dans le mois d’Aouft ou vers le commencement de 
Septembre. Cinq a lix jours avoient été ici pour chacun 
de ces papillons environ ce qu’eût été un mois pour eux 
fi les crilàlides euflent etc expofées aux injures de l'air ou 
cachées fous terre, car parmi celles que j’avois portées 
dans les ferres, il y en avoit de celles qui fe tiennent en terre 
& de celles qui reflent à l’air. Une ffmaine valoit un mois 
même aux crifalidcs qui ont befoin des chaleurs des mois 
de Juin & de Juillet, parce que la chaleur des terres n étoit 
pas fujette a tant de viciflitudes que l’efl celle de nos mois 
les plus chauds. Les nuits font quelquefois plus chaudes 
dans ces lerres que ne le font nos nuits d'été.

Je ne m’arrêterai point à citer des exemplesde papillons 
à qui j’ai confidérablement abrégé le temps qu’ils dévoient 
pafferfous la forme de crifalide; j’en pourrois faire une
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énumération afles longue, 6c d’autant plus in utile à prefcnt, 
que dans les mémoires qpi doivent luivre celui-ci, je ferai 
obligéplus d une fois, en parlant du temps où certains 
papillons ont paru avec leurs ailes développées, d’avertir 
que leurs crilalides avoient été mues dam une des ferres 
du jardin du Roy.

Qu on ne croyc pas au refte que ccs papillons qu’on 
avoit preffé de paioitrcau jour ,étoicnt moins bien con­
ditionnés, que sils ne fuflent nés qu'a leur ternie ordi­
naire, qu ils étoient contrefaits ou foibles; rien ne leur 
manquoit à chacun de ce que pouvoir avoir le papillon de 
leur clpece le mieux conformé. Plufieurs femelles, iur 
tout celles qui étoient phalènes ou noélurnes, firent leurs 
ceu^s , & perirent peu après, comme nous verrons dans le 
mémoire fuivant qu elles periffent quand leur ponte cft 
faite. Le papillon qui s cft délivre de fes œufs a latistait à 
tout ce que la nature exige de lui, il meurt. Le cours de 
la vie de nos in eélcs eft donc réellement abrégé des mois 
qu’ils n’ont pas pafles fous la forme de cri àlide, car ils 

g-temps papillons pour avoir vécu
crilalides pendant un temps plus court.

Dès le 21. Novembre 1734-. je fis porter des poudriers 
où étoient des crilalides, dans les ferres du jardin du Roy , 
je les y fis poi ter près de deux mois plutôt que la première 
fois. Les papillons quittèrent auffi deux mois plût» )t la for­
me de crifalide; & cela, parce que les deux mois qu’ils 
eu flent paTés à l’air ou en terre fouscette forme, n enflent 
pas avancé len élément leur accroiffemcnt. Une femaine 
y tint lieu à certaines crilalides de plus de trois mois de 
vie. J’eus dès les premiers jours de Decembre des papillons 
qui ne dévoient paroitre qu’en May. Nous avons fait en­
tendre cy-de^ us qu’il y a des papdlons dont on a deux gé­
nérations de chenilles dans la meme année ; un papillon

n en vivent pas plus Ion
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par exemple, qui eft né au mois de May, fait des œufs 
d’où des chenilles fortentdans /e meme mois, ou vers le 
commencement de Juin. Les chenilles lôrties de ces œufs, 
donnent des papillons avant la fin de J uillet, & ces papillons 
font des œufs d’où des chenilles éclofent en Août ou en 
Septembre: des papillons de plufieurs autres efpeces qui 
naiflent plûtard, ne donnent chaque année qu’une généra­
tion de chenilles. Il efl clair, qu’en faifant naître en Decem­
bre despapillons qui n’auroient dû naître qu’en Juin ou en 
Juillet de l’annce lui vante, on aura aifement dans une année 
deux générations de ces papillons, ou de leurs chenilles. 
'Ze n eft pas apurement un fecret qui paroilTe fort à defirer 
à prefent que celui de multiplier les générations des che­
nilles & des papillons, mais que fçaippn, fi ce qui nous efl 
inutile aujourd hui, ne deviendra pas utile queloue jour! 
Si on découvrait une nouvelle efpece de chenilles qui don- 
ntt autant de foye que les vers a foye, qui fût plus ail ce a 
élever, mais qui n’eut qu'une génération par an, quoi­
qu'elle vécût de feuilles qu'on peut trouver perdant toute 
1 année, on lé ferviroit de cette voye pour augmenter le 
nombre de fes générations.

II n fit prefque pas befoin d’avertir que femoven dont 
nous nous lommes èrvis pour accelerer le développement 
des papillons, n’cfl pas moins efficace pour accélérer celui 
des mouches de diver èsefpeces,des.!carafés,& générale­
ment celui de tous les imeélcs qui paffentpar l’état de cri- 
falides &. de nimphes, qui ne font point d ufage de leurs 
jambes. Iln’eft point de curieux en imeéles, qui, quand il 
aura une ferre chaude à fa difpcjtion, ne foit charme d’y 
faire accomplir des le commencement de f îiyver, des mé- 
tamorpboies qu’il ne pourroit le promettre de voir qu’en 
été. Nous n’aimons pas à prendre des foins quine doivent 
nous donner des connof rances qu’apres un temps qui nous

B ii
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paroît long.Dans de petits appartementsbien échauffe s par 
des poêles, on accélérera de même le développement des 
infeéles. Un de mes amis, à qui javois appris ce qui se toit 
paffe dans les ferres du jardin du Roy, s’dl divertia Straf- 
bourg à faire paroître au jour pendant fhyvcr les papillons 
de toutes les cr il al ides qu’il a pii trouver.

Pour accélérer le développement des infeéles cachés 
fous la forme de crilàlide ou de nimphe , on peut avoir 
recours à une chaleur plus égalé & plus confiante que 
celle des poêles, qui coûtera moins à entretenir, & dont 
l’effet fera plus prompt. J ulques icy, les poules n ont guere 
couvé que des oeufs, mais il m’a paru qu’on pouvoit \nt 
bien leur faire couver descrilalides éè des nimphes; qu on 
p ouvoit, au lieu de poulets, faire éclore -bus des poules des 
papillons, des mouches,des fearabés, &c. On ne les détermi- 
neroitpas à couver immédiatement des crifalides, dont la 
groffcurell trop éloignée de celle de leurs œufs ; d’ailleurs 
les crilàhdes moins dures même que les œufs des petits 
oifeaux, feroient bientôt ecrafces par le feul poids de la 
poule, & par les mouvemens quelle fe donne en diffe­
rents temps. Mais quand une poule a Imvie ou le be- 
foin de couver, elle ne montre pas grand difeernement, 
elle échauffe des pierres arrondies qu'on laiffe dans fon 
nid, comme elle échauffe fes propres œufs; il n’y avoit 
donc aucun lieu de douter qu une poule ne couvât des 
boules creu ès deverre, ou des boules creufes & allon­
gées en forme d’œuf, & auffi groffes ou plus groffes que 
des œufs. Si dans une de ces boules de verre il y a des cri à- 
üdes, la poule qui couvera la boule deverre, couvera les 
crifalides. Elles feront défendues par les parois de cette 
boule contre le poids de la poule, comme f embrion da 
poulet i’efl par la coque, & elles profiteront de même ou 
a peu près de la chaleur de la poule.
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Pour en faire I expérience, je pris une boule dever­

re creufe , dont la figure & h groffeur croient à peu 
près les memes que celles d un œuf de poule dinde. La 
boule étoit percée à un de (es bouts, & c’cft par cette 
ouverture que je fis entrer des crifalides dans i’interieur de 
l’œuf. Celles qui fèrvirent à la première épreuve, étoient ve­
nues d une chenille épineuie de 1 ortie, reprefentée loin, i. 
Planche 26. fig. 1. elles s étoient attachéespar le derrière 
contre le couvercle de papier qui bouchoit le poudrier, 
dans lequel les chenilles avoient été nourries. Sans décro­
cher la crilalide, je coupai un petit quarré de papier vers 
le milieu duquel étoit fon attache. Je coupai ainfi huit 
petits quarrés de papier, ou ce qui cû la même choie, 
j’ôtai huit cri alides du poudrier ; je trottai de colle la 
furfice du papier oppofée a celle a laquelle la crfàhde te- 
noit,& j’eus attention d’appliquer cette turface frottee 
de colle contre les parois intérieures de l’œuf Je plaçai 
les crifalides auffi proches les unes des autres qu’elles le 
pouvoient être. Quand l’œuf de verre étoit dans une po­
rtion, telle que l’endroit où les criùlidcs étoient collées, 
étoit le plus clevé , elles pendoient comme d'une voûte. 
Après avoir ainfi arreté huit crifalides dans l’œuf, je bou­
chai fon ouverture avec un bouchon de liege. Loin pour­
tant de chercher à oter toute communication a 1 air inté­
rieur avec l’air extérieur, je -ongeai à lui en ménager une. 
Je coupa: une portion du bouchon dans toute fa lon­
gueur, afin que fon contour ne fup point circulaire, & 
qu’il reflât un vuide entre le contour du trou & le bou­
chon.

Tout étant ainfi préparé, je plaçai l’œufde verre avec 
des œufs ordinaires qu .me poule couvoit depuis quel­
ques tours. Je trouvai le lendemain quelle avoit mis cet 
ceuf au bord du nid, & elle l’y a toujours tenu; d’ailleurs
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elle le couvrait bien ; elle i a toujours confervé bien chaud. 
L’effet de la chaleur parut des le premier jour, toutes les 
parois intérieures de i œuf de verre furent couvertes de 
vapeur, ou plutôt de goutelettes d’eau très-ïenûbles qui 
avoient été fournies par la tran piration confidérable qui 
s’étoit faite dans les crnalides. J ôtai le bouchon, afin de 
donner de la facilité à s’évaporer a une humidité qui au­
ro it pû nuire aux crifalides fi elle fut reftée. Quand fœuf 
fut fec, c’efl-a-dire, au bout de quelques minutes, je re­
mis le bouchon, & je replaçai l’œuf de verre fous la poule. 
Ni le lendemain ni les jours fuivants je n’apperçûs plus 
de vapeurs contre fes parois intérieures. La grande tran- 
fpiration s’étoit faite en moins de vingt quatre heures. En­
fin au bout de quatre jours, je vis paroître le premier, 
apparemment, des papillons qui foit lié lôus une poule, & 
le premier des papillons de cette efpece qui ait fi peu 
refié fous la forme de crifalide. Ils - ont cependant de ceux 
ni y refient pendant le moins de temps. J’avois conservé 

dans le poudiieroù les crifalides de l’œuf de verre avoient 
été srifes,d’autres criùlides de meme eljiecc, & qui s’é- 
toient tirées du fourreau de chenille le meme jour. C’cft 
le2i.& le 22. Juin qu’elles f avoient toutes quitté; cel­
les du poudrier que j avois laiffé lür unefenetre en dehors, 
fe transformèrent les unes le 5. les autres le 6. les autres 
le 7. & le 8. Juillet; & de celles qui avoient été mifes 
fous la poule le 22. Juin aufoir, la première fe transforma 
le 26. api es midi. Je trouvai quatre autres papillons dans 
li œuf le 27. au matin ; & il en eut un qui n y parut déve­
loppé que le 28. au matin. Deux autres crifalides peri­
rent dans i’œuf, de huit il n’y en eut que ex qui devin­
rent papillons; mais il en perit autant à proportion de cel­
les que j avois lai (fées dans le poudrier. Les papillons qui 
étant expofés à la chaleur de l’air extérieur dans une faifon
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favorable fc font tirés le plutôt de leurs enveloppes de 
cnlalides, ne s’en font donc tirés qu au bout de quatorze 
jours, & un papillon de meme eïpecc s’efi dégagé des 
ïiennes fous la poule au bout de quatre jours. Son dé­
veloppement a etc bien bâte. A la venté, quatre autres 
papillons le transformèrent un demi jour, 6c un autre un 
jour 6c demi pius taid que le premier. Peut-cTe qu ifs 
fe font trouvés dans des endroits de I œuf qui ont été te­
nus moins chauds. Le développement au refte de tous les 
papillons de même elpece,nc le fait pas précifement dans 
le meme temps, il nippole une elpccc d accioiflcment; 
6c dans les animaux de meme e'pece , raccroiffemcnt fc 
fait pius ou moins vite félon les difpo-nions intérieures de 
l’animal. Nous avons dit auffi, qu’entre les crifalides du 
poudrier, il y en eut d’où les papillons ne_ortirent que deux 
jours après que d’autres papillons furent fortis des leurs.

Je collai contre les paiois intérieures d’un autre œuf 
de verre qui avoit une figure af es fphéiique, fix crilaiidcs 
venues d une autre eljicce de chenille épineufe de l’ortie, 
reprefèntée lom. i. pl. iy. fig. 3. piccilément comme j’a- 
vois collé celles dont j ai parlé ci-devant. Quelques acci­
dents qu’il lèroit inutile de rapporter, firent périr cinq de 
ces criïàlides. Unelcule qui refia laine, fe transforma en 
papillon au bout de fix ou de lept jours. Je fuis incertain 
du jour précis, parce que les crifalides dont il s’agit furent 
collées a, l’œuf dans deux jours differents, & que j’ignore 
fi le papillon qui efi venu à bien eft ibrli d’une de celles 
qui avoient été collées ies premières, ou de celles qui l’a- 
voicnt été un jour plus tard. Quoi qu’il en loit, les pa­
pillons nefontibrtis pour le plutôt qu mi bout de vingt, 
ou de vingt-un jours des crifalides de m< me c pece qui 
étoient reftées dans leur poudrier, expofées a la feule cha­
leur de l’air que nous retirons.
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Mais le développement des papistes qui p^ffeiX 1 hy- 

ver, qui paffent neuf à dix mois fous la forme de crifalide, 
doit être bien autrement accéléré par la chaleur d une 
poule qui couve. Il y a apparence qu’au moyen de cette 
chaleur, tel papillon pourra paraître avec les ailes déve­
loppées , dans 1\ té meme où la chenille fè fera transformée 
en crifalide, quoique félon le cours ordinaire de la nature, 
il ne dût fe montrer fous la forme de papillon que dans 
l’été fui vaut ; mais ccft une expérience que je n’ai pas 
encore faite, parce que je ifai pû avoir des crifalides qui 
palfaffent fhyver pendant que j’avois des poules qui cou- 
voient.

J’ai fait l'expérience de mettre fous une poule dans 
des œufs de verre, des coques dans lefquelles étoient ren­
fermées des nimphes de mouches à deux ailes : le temps 
de la naufance de quelques mouches y a été cofoidcra- 
blement avancé.

J’ai pourtant lieu de croire, que le degré de chaleur 
qu’une pouie donne à fes œufs, eft plus grand que celui que 
des crifalides & des nimphes de certaines efpecespeuvent 
foûtenrr. J ai mis tous la poule dans les œufs de verre, beau- 
coupdécoques danslciquellesetoient des mouches a deux 
ailes, < une efpece qu’il ferait longée inutile de faire con- 
noiueàprêtent ; il Àiffit de dire, qu’aucune mouche n eft 
fbrtie de ces coques, elles ont péri ; elles le font de Léchées 
chacune dans l’intérieur de la fiennc; au lieu que les mou­
ches de même efpece font venues à bien dans le poudrier 
où j’avois laifé de pareilles coques. Des crifalides de cer­
taines e'peces font auffi peries dans les œufs de verre, & 
il y a toute apparence que c’cft pour y avoir eu trop chaud.

Le degre de chaleur que la poule communique à fes 
œufseft a>fés cor idérable. Je l’ai mefuré avec mon ther­
momètre, je ne l’ai pas trouvé toujours le meme. La liqueur 

du
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du thermomètre qui avoit reftéfept à huit heures fous la 
poule, a pour le moins monte à 3 f. degrés & demi au-def- 
lùs de la congélation, &pour le plus elle s’efi élevée à 2. 
degrés 6c demi : jel à trouvée à ce point fous une poule 
dans un temps où les poulets étoient prêts à éclore, & où 
quelques-uns avoient déjà becqueté leur coque. La cha ­
leur naturelle de la poule lèmbloit alors ranimée 6c aug­
mentée par le fentiment de joye que lui donnoient les 
cris des poulets prêts à naître.

Nousncconnoi Ions point de pays où les poulets édo - 
rent des œufs expofes à l’air, nous en pouvons donc coin 
clurre qu'il n’y a point de pays connu où la chaleur foit 
pendant vingt & un jours confécutifs égale à celle qui fait 
monter la liqueur de nos thermomètres a 3 1. degrés & 
demi ou à 3 2. degrés.

Au relie, on pourront avoir recours à des poules qui 
couvent, pour faire meme éclore des papillons, des mou­
ches , desfearabés, 6cc. dont les criialides 6c lesnimphes ne 
peuvent foûœnir le degré de chaleur exprimé par le 32e. 
de notre thermomètre. On pourrait aCujettir l’œuf de 
verre au-deffous des véritables œufs, foit près du fond, 
foit près des bords du nid, pour ne faire agir fur fœuf de 
verre qu’un degré de chaleur plus modéré.

Dès que nous fçavons le moyen d’abréger le cours de 
la vie des infeéles qui ont à fubir des transformations, par­
ce que nous gavons celui d accélérer leur développement, 
il paraît que nous devons fçavoir auifi le moyen de pro­
longer le cours de la vie de ces memes mfcéles; que nous 
n’avons qu’à prendrela voye contraire, qu’à retardericurac- 
croiffement. Pour mettre le papillon en état defe tirer de les 
enveloppes de crifalide au milieu de 1 hyver, nous n’avons 
qu’à le faire trouver pendant quelques jours de cette fai’on 
dans un au' audi chaud que celui de l’été; li au contraire
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nous prolongeons fhyvcrpour une crifaliJe ou pour une 
nimphe, fi nous fùfbns en forte, que pendant l’été elle 
ne loit jamais environnée d un air chaud; il efl évident 
que nous arrêterons la transpiration, ou que nous la di­
minuerons con [durablement, ou ce qui cilla mêmechofe„ 
que nous empêcherons les parties du papillon de fe forti­
fier pendant l’élt, 6c que nous prolongerons fus jours. 
Cela, dis-je, efl évident, mais il ne l’eft pas de même, 
que le papillon dont le développement aura été retardé, 
viendra a bien. Il en pourrait être des criédides comme des 
œufs qui ‘è corrompent s’ils font gardés trop long-temps : 
on peut craindre de faire périr le papillon, u on le retient 
fous la forme de crifaüde par de-la le terme qu’il y efl re­
tenu dans 1 ordre naturel. L’expérience du moins en ctoit 
ailée à faire. Ce que font des ferres chaudes en hyver pour 
avancer l’accroiffement du papillon, les caves 6c les glaciè­
res le doivent être en été pour le retarder, ce font des 
ferres froides. Des caves ordinaires que j’avois plus à por­
tée qu une glacière, m’ont paru fuffire pour faire cette ex­
périence. Pendant fbyver, vers la fin de Janvier 1734. 
je mis dans différens poudriers de verre différentes elpeecs- 
de crilâlides, les papillons des unes dévoient foi tir de leurs 
enveloppes dans le printemps, 6c ceux des autres dévoient 
fortir des leurs en été. débouchai ces poudriers avec du. 
Lege 6c de la cire, non pas cependant hermétiquement, 
mais à un point où l’humidité de la cave ne pouvoit pas s'v 
introduire lenublement. Pour ne pas entrer actuellement 
dans de trop longs détails, & pour fixer l’attention , je ne 
parierai que d’un de ces poudrieisdans lequel j avois renfer­
mé trois crifalidcs de la belle chenille du titimale . Lorf- 
que je les portai à la cave, la temperature de । air y tenoit la 
liqueur du thermomètre dont1 ai donne la conftruélion, à 
huit degrés 6c demi au-deffus de la congélation ; c’cfl un
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degrc de chaleur plus grand que celui qui auroit été alcrs 
dans un appartement fans feu, mais jene l’avoispas jugé-af- 
fes conhdérable peur avancer fènfiblement raccroiflèmcnt 
du papillon.Les c niai ides dont il sagits etoientdcpouillées 
de leur fourreau de chenille vers la mi-Août i ^73 3. & elles 
auraient dû le transformer en papillon au plûtard vers le 
commencement de Juillet 1734. c ell-à-dire environ un 
an. après la naiffance de finfeclc fous la forme de chenille.

Dans les mois chauds de 1734. je defeendeis de temps 
en temps à la cave pour y viliter ces crilalides, pour voir 
h elles étoient encore crilalides : ceux de Juillet & d’Août 
fe paflerent fans qu elles fe transformaffent; cependant l’air 
des caves avoit profite de la chaleur de fête, fêtât de ce­
lui des miennes fut marqué par onze degrés & demi au- 
dclfus de la congélation ; mais onze degrés & demi n'ex­
priment pas une chaleur fuffifante pour agir efficacement 
fur les crilalides de feipecc qui étoit en expérience. Avant 
quitté Paris vers le commencement de Septembre, je ne 
les pus revoir que vers le 1 y. Novembre ; alors je les trou­
vai avec leur première forme; je les retirai de leurs pou­
driers pour les mieux examiner, pour voir fi elles ctoient 
encore en vie ; je les mis lùr ma main pour les échauffer: 
Lientôt elles s y donnèrent tous les mouvemensquefe don­
nent en pareil cas les crilalides les plus vigoureufes, elles 
agiterentvivement leurs parties poftericures. Enfin âtijour- 
d’hui,en Ac at 1735.ellesfeportent très-bien, elles font 
des crilalides en très-bon état, &de chacune defquelles un 
papillon ne fçauroit manquer de fortir, '1 je les expofors à 
un air dont le degré de chaleur fut égal à celui de nos 
jours d’été. Voilà donc ia vie de ces infèéles prolongée d un 
an, ou rendue une fois plus longue, puifque les papillons 
qui fe lèroient tirés de leurs enveloppes, & qui /croient 
péris peu apres en 1734. dans le mois de Juillet, font
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encore fous la forme de ciilalidcs bien vivantes dans le 
moisd Août 173 5 Mais combien leur viepourroit-ellc être 
prolongée déplus ! C efl ce que j’ignore, & ce que la fuite 
des expcnences nous apprendra. ■ outparorr pourtant por­
ter à croire, quelle le peut être dupluf curs autres années, 
& peut-être de plus d'années que nous notons le penfer. 
Quand le temps de la transi >rmation des crifalidcs appro­
che, il fe fait des changemcns dans leurs couleurs aifés 
à reconnoître par ceux qui ont fuivi ces infedes. Mes cri- 
iâlides du titimale ont encore précifémcnt la meme cou­
leur qu elles avoient lorfque je les portai à la cave, c’eft-à- 
dire, un brun beaucoup plus clair que n efl celui des me­
mes crifalidcs prêtes afc métamorphofer, & qui a encore 
une teinte de verd.

Il efl encore à remarquer que nous n avons pas retarde 
le développement deces infeélesautant que nous l’aurions 
pû;les crifalidcs n’ont été portées a la ca^c que dans le 
mois de Janvier, elles ont profité, en 173 3 , pendant par­
tie du mois d’Août, pendant celui de Septembre, & peut- 
être dans bien des jours du mois d’Oélobre, de faéliond’un 
air affes chaud, qui a pû avoir fait plus fur elles que flair 
temperé a une cave n’y Içauroit faire en plu Heurs années.

Enfin, fi au lieu de tenir ces cri'alides dans une cave, 
où pendant 1 hyver meme la chaleur de 1 air étoit de huit 
degrés au-deflus de la congélation, & où dans le mois 
c Août elle étoit de onze degrés & demi, on les tenoit 
dans une glacière, dans un lieu ou l’air n’eût jamais qu un 
ou deux degrés de chaleur au-dtfùs de la congélation, on 
prolongerait encore davantage les jours de ces crilafides, 
ou, ce qui efl la même chofe, on retarderait beaucoup l’afû 
fermiflement des parties du papillon.

L’air de la cave qui a entre huit à onze degrés de chaleur, 
peut meme être aflés chaud pour avancer faccroifftmenç
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de certains papillons. Il en efl encore ici de leur accroifle- 
ment comme de celui des plantes; toutes ne demandent 
pas le meme degré de chaleur pour parvenir A porter des 
fruits, <Sc pour que leurs fruits viennent en maturité. Enfin 
des papillons qui ont plus près d'étre à terme, à qui il 
manque peu pour être en état de le tirer de leurs dernières 
enveloppes, acquiérent les 1 arces néccnaires, mais plus à 
la longue, dans la cave. J’ai porté à la cave, mais un peu 
tard, des crifalidcs de la groife chenille du poirier * qui * 77«. T. 
donne le papillon paon, je les y ai portées feulement quinze 7 •
jours à trois femaines avant le temps ou ces papillons de - 
voient perdre la forme de crifalide. Ccux-cy font nés feu­
lement cinq ou fix femaines plùtaid qu'ils ne fuffent nés 
fi je les euiîe gardés dans mon cabinet. Des crifalidcs de 
la belle chenille du chou furent portées dans la cave vers 
la fin de Janvier; des papillons n’en fouirent qu environ 
deux mois pl Uard que ceux des crifalidcs des poudriers de 
won cabinet forment des leurs. Mais il y a apparence que 
fi les crifalidcs des greffes chenilles du poirier, quefi celles 
des chenilles du chou enflent été miles dans la cave peu de 
temps apres quelles s’etoient tirées de la peau de chenille, 
elles feieroient transformées beaucoup plus tard,& qu el- 
lesauroient encore plus tardé a fe transformer, fi clics cu£ 
fent été dans un air plus froid que celui de la cave. Une 
chaleur telle que celle du printemps, produit une fufh- 
fànte tranlj)iration dans certaines crifalidcs, & une chaleur 
plus longue & plus forte, telle que celle de l’été, efl nc- 
ccffaire pour opérer dans d’autres la tranfpiration fuffifante. 
Cela efl affés prouvé , puf qu’entre les différentes efpeces 
de crifalidcs qui paffent fhyver, il y en a qui lé transfor­
ment en papillon dans le printemps ,& d’autres qui ne fe 
transforment qu’à la fin de 1 été. Pour tenir plus long­
temps dans fcüat de crifalide les papillons à qui il faut
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moins de chaleur pour s’en tirer, on les mettra dans des 
glacières. L humidité a trop pénétré dans quelques-uns 
des poudriers de la cave qui n avoient pas clé bouchés 
affes exactement: les crifahdes y ont moifi, &font pa­
ries ; cet accident a empêche que je n aye eu jufqu’ici au­
tant d expériences fur des vies de papillons prolongées 
que je comptais en avoir. Une odeur demoifi avoit mê­
me pénétré dans le poudrier ou étaient mes crifahdes de 
la chenille du titimale, mais elle ne leur avoit pas nui; il 
n’étoit pas entré dans le poudrier ailes de vapeur pour 
humeélcr fenfiblement la terre.

La bouteille ou l’on mettra des crilalides en expérience 
dans la cave, doit donc être bien bouchée, fans pourtant 
11 tre hermétiquement, il doit y refler une, mais très-pe­
tite communication avec l’air extérieur.

Le 12. Juin j’ai porte à la cave des crilalides qui s etoienc 
tirées de leurs dépouillés de chenilles le meme jour; ces 
crifahdes étoient de celles-là memes que fai fait couver 
par une poule *, & fous laquelle il y en a eu qui fe tout 

&fuivantes. transform£es en papillons diurnes au bou t de quatre jours, 
6c d’autres au bout de cinq jours. Enfin ces crifalides étoient 
de celles qui expofées à l'ur extérieur dans la meme fcifon, 
ne relient crilalides que pendant quatorze jours. ( elles 
qui ont été placées dans la cave font refîtes crilalides ju - 
quesau 2.e & au 3.® jour d'Août. Des papillons qui fous la 
poule n auroient demeuré que quatre jours dans leurs en­
veloppes de criialides, qui cxpoûs à L’air extérieur y fe- 
roient refiés au plus pendant quatorze jours, y font donc 
relies pendant près de deux mois ayant été tenus dans la 
cave; 6c l'ignore pendant combien de temps ils y feroient 
refiés s ils euffent été tenus dans un air plus froid, tel que 
celui d une glacière.

Nos premières expériences nous ont donc appris que



des Insectes. 1, Merm 23 
nous pouvions abréger confidérablement le cours de la 
vie complétée d’un infècle, le rendre cinq à fix fois plus 
court; 6cnos dernières expériences nous apprennent pie 
nous pouvons rendre le cours delà vie des iiùèdcs peut- 
être cinq a uxtois plus long,& au moins une fois plus long 
qu il nefeâ ordinairement. Mais c efl une qucfdon, en 
luppolant les animaux capables depen ces ou au me ins de 
fentimens, quels font de ces papillons ceux à qui nous avons 
rendu de bons ou de mauvais offices. Si nous avons fait un 
bien réel à ceux dont nous avons prolongé les jours, 6c 
fi ceux à qui nous les avons abrégés en les fai faut croître 
plus vfie, ont à le plaindre de nous, ou fi au contraire ccs 
derniers ne font pas ceux que nous avons le mieux traités! 
Leur vie comme la nôtre efl un chemin à parcourir ; pour 
la rendre compiette, il faut, comme nous l’avons déjà dit, 
paffier par une fuite de degrés d’accroiffiement, & par une 
fuite de degrés de décroificmcnt preferites par la nature. 

1 ous nos papillons dévoient arriver à un terme où nous 
avons conduit les uns bien plutôt3 qu ‘Isifeuf ent pû efpe- 
rer d y t tre, & nous y avons fait arriver les autres bien dIû* 
tard qu’ils ne feulent dû. Je fçais que nos fentimens inté- 
rieurs & nos (buhaits nous dident la décifion de cette quef 
tion, nous aimons que la route de notre vie foit longue, 
nous la trouvons beaucoup trop courte; cependant un >e- 
rc qui pourvoit conduire, & qui conduiroit dans quelques 
fèmaines fes en fans à l’état de l’âge viril, feroit-ilun pere 
dénaturé! fur-tout,1 • dans ce peu de femaincs où il auroit 
fçû procurer un accroi'lement fi lübit à leur corps, il 
avoit eu en même-temps le talent d'orner leur efprit de 
toutes les connoidances qu iis n auroient acquifcs qu en 
dix- èpta dix huit années de travail. On auroit peine à pro­
noncer contre un tel pore. Qui nous ôterpit nos premières 
années, qui les feroitpaffer en quelques jours, nousôteroit
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peu ; qu ell-ce quec efl que de vivre alors! Il efl bien hu­
miliant pour nous que faccroiflcment de notre efprit,pour 
ainfî dire, tienne fi fort à celui du corps, qucfon étendue, 
fa force, fa jüfieffe, fà pénétration, augmentent à mefure 
cucles parties de notre corps fedéveloppent & m fortifient; 
il efl encore plus humiliant que notre elprit décroffe avec 
notre coips. Quelque rapides, quelque fitos que nous 
paroiffent nos 1 en timens & nos penféès, les uns & les au­
tres le pourraient être beaucoup davantage. Que manque­
rait- il à quelqu’un pour la même durée, ou plus exacte­
ment pour la même valeur de la vie, qui par quelque pro­
dige, aurait eu en peu de mois les mêmes accroiffcmcns 
& les mêmes décroii Temetis de corps, & enfin la même 1 uite 
depenlces de de fentimens qu’il n aurait eu naturellement 
que dans le cours d’une vie ordinaire! Afin rement par rap- 
oort au corps & par rapport auxpenfées, il ne lui manque­
rait rien ; le temps qui lui manquerait par rapport aux len­
ti mens agréables ferait quelque chofe, car c eft un bien d’t- 
tre affeété agréablement, & un plusgrand bien deletrepen- 
dant plus de temps; mais la vivacitéd un entiment, un plus 
grand degré de plaifir qu’il nous caufe pourront compcnfer 
la durée d’un fentiment plus foible & moins agréable; d où 
il efl clair qu’une vie de quelques femaines,& même de 
quelques jours, peut équivaloir à une vie déplu Ueurs fiecles.

Malgré tout ce que ccs réflexions peuvent avoir de vrai, 
on ne laif era pas de louhaiter que le fecret de prolonger la 
vie des hommes fût auffi connu que celui de prolonger la 
vie des crifalides. Qui I aurait ce fecret, leroit aflurement 
maître des richef es de l’univers. Ne fera-t on pas tenté de 
penfer qu’il ne doit pas être mis au rangdes recherches chi­
mériques’ au moins paroîtra-t\l que tout ce quia été dit 
du terme que la nature apreferit à la vie de chaque ani­
mal , de ce terme fatal qu’on ne peutpafler, a etc dit trop 

vaguement
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Vaguement & trop généralement, punqu’il cil preuve que 
L vie de tel animal, de tel imcdle, na été fixée à quelques 
mois ou à un an, que ju qu’a ce que le moyen de la pro- 
longer à deux, à trois ans, ou a plus, ait été trouvé.

Avant que de nous arrêter à examiner fi nous devons 
nous livrer aux efpérauces trop flatteufes que les expérien­
ces rapportées cy devant pourroient faire naître, voyons 
de fuite tout ce qui femble les favorifer. Les infeéles dont 
nous avons prolongé les jours cy-devant, étoient, pour 
ainfi dire, dans l'enfance, c’eft en retardant leur accro-ffe- 
ment que nous avons rendu leur vie plus longue; mais nous 
avons déjà des preuves, & les expériences que nous fa.'- 
fons nous en donneront apparemment encore en plus 
grand nombre & de plus complétas, que nous pouvons 
meme augmenter la durée de la vie des infeéles qui ont pris 
tout leur accroiffement. Onlçait que pluGeurscpeccs de 
quadrupedes, comme les ours, les marmottes,ks rats de 
campagne appelles loirs, paffent une paitic de 1 hy ver fans 
prendre dàhmens: on dit qu’ils dorment alors, mais kur 
fommeil néflpas, fans doute,précik ment delà nature du 
notie. Les expériences de Sanélorius ont appris que pen­
dant un bon lômmeii, la tranfpiration infenfible efl cqn.fi- 
derable chez nous. Pendant que la mafTe de notie corps fe 
repole, les liqueurs n’en circulent pas lènfiblement moins 
vite dans ton intérieur, au lieu que dans les animaux qui 
p< fient plufieurs mois fans manger, le mouvement des li­
queurs doit etre extrêmement ralenti. Ils ibnt dans une ei- 
pece de létargie, dans une elpcce d’engourdiflement; à 
peine femblent-ils vivre alors. Auffi la duree dun pareil 
état, quelque confidérable qu’elle 1 bit, ne prend rien peut- 
être, ou prend très-peu lur la durée d une vie aélive. Pref- 
que tous les infeéles qu> paffent l’hyver, le paffent ainfi 
fans prendre de nourriture, &dans unengourdd ement fi

Tome IL
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parfait, qu'ils paroilfent morts, & que leur retour à une vie 
adhve fè/nble une réfurreélion. 1 el infède, après être par­
venu à fon dernier terme d’accroiifement, doit vivre une an­
née entière dont il paffera quatre a cinq mois dans f engour­
di ffement , Sc fans prendre de nourriture. Qu’on prolonge 
fon état d en < rourd 'ftement, c’eft-a-dire, qu <m le tienne pen­
dant une année entière dans un air froid comme nous y a- 
vons tenu descr Odidos, jefuisperfuadé que le temps qu’en 
lui aura fut paffer dans cet état létargiquene prendra rien, 
ou prendra peu fur la durée de la vie aélive. Peut-être que 
le fommeil de certains in eéles pourroit être ponde aui.i 
loin que celui du Chien des Sept Dormans des Mahome- 
tans. C’efl de quoi je n ai pourtant pas des preuves aïfcs 
cemplettes, mais voici celles que m’a déjà fournies un in- 
feéle extrêmement aélif, & qu’on n eft pas difpofé à croire 
capable de foûtenirplufieursmoisde diète fans en être in­
commodé. Je veux parler de celui-là nkme, par l’exem­
ple duquel on nous excite à 1 amour du travail & à prévoir 
nos befoins ; en un mot, de la laborieufe fourmi. Quoi- 
qu il n’y ait qu une voix peut-être, depuis que les hommes 
eonnoi eut les infeéles, pour vanter fa prévoyance, mal­
gré les jolies fables dont elle a fourni le fujet, malgré tes fa- 
ges&gayes queftions& réponfes à la cigale ; enfin, quelque 
établi qu d foit que findti ftrietlfe & prudente fourmi fe fait 
pendant l’été des magafins qui doivent fervir à la nourrir 
pendant l’hyver, tous ces prétendus magauns n’ont rien de 
réel ; cent & cent recherches m’ont appos que les fourmis 
neiçavent ce que c’cft que de faire des provisions. Quand 
elles portent des grains de bled <2 d’autres grains à leurs ha­
bitations, ehes les y portent précifément comme les brins 
de £>< )is, pour les aire entrer dans la conftruélion de leur édi- 
ùce; c eft ce qui fera prouvé inconteftablement dans leur 
hiltoire. 11 n’y a peut-être point d’infeéles à qui toute cette

Cl ■
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prévoyance 6c tout ce travail fuffent plus en pure eite. 
A quoy ferviroient des amas de bled pendant bh) ver à des 
fourmis qm le paflent ammoncelées les unes fur les autres, 
Ôcfi immobiles qt elles lèmblentmortes’ Bien-foin qu el­
les eallent la force d’entamer des grains de bled, elles n ont 
pas alors celle de le mouvoir. Ce foui fait nous apprend 
combien les faits d’hiftoire naturelle les plus reçus, ont 
encore bc oin d être examinés de nouveau. La vraye pru­
dence des fourmis fe réduit à fe mettre le plus à l’abri qu’il 
kurcd pofïiblc, du froid, dont un degrcaffcs mediocre efl 
capable de les priver de tout mouvement. Vers le com­
mencement de Mars il y a ordinairement des jours affés 
chauds pour les ranimer, alors elles commencent à paraî­
tre, elles vont chercher de la nourriture. J'ai garde chez 
moi pendant i’hyverdes milliers de tres-groffes fourmis, 
dans de grands poudriers; j’ai en faite fait duierpour elles 
le froid capable de les tenir engourdies ; pendant les mois de 
Mars, Avril & May, fans qu’elles ayent paru en avoir fouf- 
fert. Quand je les ai mifes dans un air chaud, elles y ont 
montré toute fa vigueurde celles dont le fommeil avoit été 
la moitié moins long, riufieursfourmis & quantité d autres 
efpeces d mlèéles font actuellement en expériences chez 
moi, elles y ont déjà eu un hyver plus long quelles ne de­
vraient l’attendre; je le ferai durer pour elles jufqu’; f in­
née prochaine; & j ai lieu de croire qu’ellesfoutiendront, 
fins en foufFrir, ce longhyver. & que je les aurai fait vivre 
une année de plus. Je tiens actuellement à cette épreuve, 
des chenilles qui pal lent l’hyver ians manger, des papillons 
diurnes qui pendant l’hyver font caches 6c immobiles dans 
des troncs d’arbres, des mouches, des fcarabcs, 6cc. Je ren­
drai compte dans ta fuite du fucccs de ces expériences, el­
fes font (impies, 6c j’invite des curieux enmatierc de phyfo 
que à en tenter de pareilles.
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Quoique la vie d’une mouche, dun papillon, d’une 

fourmi, depended uneœconomieaulfi admiiabiequecelle 
dont dépend la vie des plus grands animaux, on leroitpius 
Couche du iaccès de pareilles expériences faites fur de 
grands animaux, ou au moins ur des quadrupedes. Les 
marmottes m avoient paru un de ceux fur lelquels on les 
pourroit tenter plus commodément. J a vois imaginé d en 
tenir une pendant un long temps,pendant plufieurs années 
dans une glacière; mais mes premières tentatives m ont 
appris que c'étoit une expérience difficile a faire réuffir. 
Dans une chambre ou la chaleur de 1 air n étoit pendant 
le mois de Janvier quà quatre à cinq degrés au-deflüs 
de la congélation , je renfermai une marmotte dans un 
grand baquet de bois rempli de terre en partie avec quel­
ques poignées de foin. Bientôt elle fongea à s y loger com­
modément; elle creulà la terre, elle tranlporta le foin dans le 
trou qu’elle avoit creufé, & s y difpo a un lit fait comme 
le nid d’un gros oifeau. Pendant quatre jours conlêcutifs, 
je la viGtai a bien des reprîtes, elle me paroiffoit endor­
mie. mais fouvent elle feignoit plutôt de l’être qu elle ne 
lëtoit. Elle s ennuya un jour de la feinte, & trouva le 
moyen de foûlever le couvercle du baquet pour aller 
chercher de la nourriture; j’ai lieu de le croire ainfi, puffi 
qu après que je 1 eus remile dans -on baquet, &que j eus 
charge le couvercle, de façon quelle ne pou voit le oû- 
iever, anrès avoir encore fait l’endormie, elle fe mit à 
manger de la viande que je lui avois lailfée. Le degré de 
froid de la chambre n’efloit donc pas «fies confidérable 
pour t’endormir, ou plutôt pour l’engourdir. Dans le 
mois de Février je fis porter le baquet où elle était, dans le 
jardin, 6c cela un oir qui promettait une nuit tre?-froide; 
elle le fut auffi ; la liqueur du thermomètre delcendit a près 
de cinqdegiés au-deflbus de la congélation: malgré ce
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froid, la marmotte , non feulement ne fut pas enfoui die, 
elle mangea meme partie d’un bon morceau de bœuf cuit 
qui étoit dans Ion baquet. Le froid qui engourdit les mar­
mottes eft donc de plus de cinq degrés au-défions de la 
congélation, bien plus grand que celui qui règne dans une 
glacicre. Il n cfl pourtant pas lur que le dgré de froid 
necelfairc pour les engourdir, le ■ ou pour entretenir l’en- 
gourdifTcment. Qu on obicrve le premier degrc de froid 
quia été capable de faire perdre tout mouvement à un in- 
feéle,&. qu’on oblèrve enluite le degré de moindrefro.d 
ou de chaleur neceflaire pour lui rendre «activité, \ on 
trouvera que 1 ’inlcote refie encore ians mouvement dans 
un air dont le froid eft bien moindre que le froid quon a 
été obligé d’employer pour le mettre hors d’etat de fe 
mouvoir. Peut être auffi, que ceux entre les mains de qui 
cette marmotte avoit été,à narce de l'inquiéter & de fagi- 
ter, Vavoient accoutumée à manger pendant le froid. On fe- 
roit peut-être plus ailément l’expérience de tenir dans un 
long ïommeil ces rats appelles loirs : je n’ai pu parvenir à en 
voir dans 1 état dengourdiûémcnt dans lequel ils paffent 
I byver; mais feu M. Varignonlur le témoignage duquel je 
compte autant que fun celui de mes yeux, m’a affuri qu il 
avoit eu un loir fi endormi pendant fhyver, qt il ne venoir 
à bout de le réveiller qu’en approchant une de les jambes 
afies près d une bougie pour qu elle le brûlât kgerement; 
fon réveil ne duroit qu’un inflant; il retomboit dans fon 
profond fommeil des qu’on ceffoit de le tourmenter.

Nous ne commençons à compter la vie des animaux que 
du temps où ils ont commencé à vivre pour nous, mais 
tous les phyficiens çavent que le petit animal exifte au 
moms dans l’œuf dès que l’œuf eft féconde. Des expérien­
ces connues & communes, ont appris que ce petit animai 
peut y être retenu plus ou moins de temps, leion que l’œuf 
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efl plutôt ou plùtard fomenté par une chaleur convenable. 
Dans les pjys où on éleveles versàloye, des femmes ac­
célèrent i accroiflemcnt des petits vers renfermes dans les 
œufs , en portant ces œufs dans leur fein ; en quelques 
femaines elles mettent en état de percer leur coque d 
d’en fortir, des vers qui n en feroient fortis qu’au bout 
de cinq à fix mois s’ils aboient été expofés a l’air fibre. En 
tenant les mêmes œufs dans des lieux froids, on les con­
ferve une année, & des années, lans que les petits éclofent. 
Il v a donc des temps-très longs pendant lesquels on ar­
rête 1 ’accroiflêment fenfiblç du petit animal fans le faire 

, >erir. Si on médite bien cette idée, fi on en tire toutes les 
confcqucnccs qu'elle peut fournir, elle paro:ira très-fa• 
vorable au fentiment de ceux, qui pour nous confoler de 
l’impoflibilité que nous voyons à expliquer la première for­
mation des êtres organifés, veulent qu'ils ayentexifté de­
mis que le monde efl monde, & qu ils ne fc développent 

que quand les circonftances y aident.
Dès que nous voyons qi un infeéle qui ne vit pour 

nous que quelques mois, peut avoir vécu auparavant plu- 
fieurs années dans un œuf, parcequ il n’y croiffoit point, 
nous pouvons concevoir qu’il y a eu des temps où cet in - 
feéle prodigieufement plus petit qu’il ne lefl dans J æuf, 
étoit renferme fous une enveloppe d’une petiteife indé­
terminable, où ilvivoit fans s’étendre & fans le dévelop­
per , qu il y a pû être renfermé pendant des fitcles & des 
fu'tes de ficelés fans croître fenfiblcment. Les plantes font 
propres à nous difpofer à nous révolter moins contre une 
idée qui a quelque choie d’effrayant. La graine eft i œuf, 
dans lequel la petite plante efl remermee. Il eft connu que 
certaines graines font en état de germer après avoir été 
gardées pendant plus de vingt ans, c’eft-a-dire, que la pe­
tite plante a pu refler rentèrmee dans la graine pendant

: \
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plus de vingt ans fans y périr; elle y a vécu Vingt ans fans 
croître. Qu efl-ce que h grandeur d une plante renfer 
mee dans une graine d orme & de hêtre, par rapport à 
celle ù laquelle elle doit parvenir! L’arbre qui efl redud 
fi en petit dans cette graine, a pû être d'une petiteffe । "o- 
digieulementplus grande ; il peuty avoir eu des tem ;s où 
il ctoit renfermé dans une graine d’une grofleur infènfible, 
des temps où il ctoit auïfi petit par rapport à ce qu’il efl 
dans une graine ordinaire, qu’il Æpetit dans cette graine 
par rapport au plus grand orme. L’imagination feule s’ef­
fraye ici, la raifon n’cft point étonnée de toutes ces énoi- 
mes petitc.Tcs, dès qu’elle s efl convaincue de h diviübilité 
de la matiéré à l’infini.

Enfin, dès qu’il efl bien prouve qu’une chenille peut 
ïefler des années dans tin œuf fans y croître & fans y dé­
périr , il ne doit paraître aucune impoifibilité qu’elle y 
refte pendant des iecles, & pendant des fuites de ficelés ; 
& ce que nous avons vu poffible par rapport aux infec­
tes , nous le doit paraître également par rapport aux plus 
grands animaux. Quellepeine pouvons nous avoir d’ac­
corder que le poulet qui nef! qu embryon, que germe, 
peut fubfifler dansfon œuf pendant une longue fuite d an­
nées! & ce qui aura été accordé du poulet le doit être de 
tous les plus grands animaux, qui, s’ils ne naiifent pas 
d œufs Icmblables à ceux des poules, doivent toujours être 
confervés & croître fous des enveloppes équivalentes à 
celle des œufs ; car ce if cft pas feulement dans les œufs 
des infeélesque les petits animaux peuvent le conserver 
long-temps fans y périr, il en efl apparemment de meme 
descends des autres animaux. Nous rapporterons d’autant 
plus volontiers les exper.ences que nous avons ébauchées 
par rapport aux œufs des oifeaux, qu’elles nous appren­
dront au moins une pratique qui peut avoir des utilités



-2 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE
■1 n’efl pas indiffèrent de pouvoir conserver des œufs de 
poule très-frais pendant jong-temps, dé ces expériences nous 
en donneront le moyen. Tous les œufs que couve une 
poule ne font pas également frais; fi elle les a tous pon­
dus, il y en a tel qui elt de quinze à feize jours plus vieux 
qu un autre. L embryon perit dans i’ceu 'lorfque 1 œu) de­
vient trop vieux, parce que fœuf fe corrompt; mais il y vi- 
vroir quelquefois plus long-temps n onempechoit l œuf 
de fe corrompre.

Obicrvons ce qui fepaffe dans un œuf à mefore qu’il 
fe corrompt,# nous ferons conduits à trouver des expé-< 
diens pour le confervet ain, ou ce qui elt la même cho e, 
frais. MalgréJa tidure compaéle de la coque écaillémef 
malgré la tiffuré ferrée des membranes flexibles qui lui 
fervent d’enveloppe immédiate , l’œuf tranfphe journe lle­
ment, & plus il tranfpire & plutôt il fe gâte. Il n’ew pcrlbn- 
ne qui ne fçache que dans un œut frais & cuit, foit mol­
let, foit au point détre dur, la lubflance de fœu^ rem­
plit fenfiblement la coque; & qu’au contraire il relie un 
vuide dans tout œuf vieux, qu: dl cuit, & un vuide 
d’autant plus grand que l’œuf efl pius vieux. Ce vuide efl 
la mefure de la quantité du liquide qui a tranfpiré au 
travers de la coque. Aulfi pour juger fi un œuf, meme qui 
n’efl pas cuit, efl frais, on le place entre une lumière & 
l‘œil ; la tranfparcnce de la coque permet alors de voir que 
l’œuf vieux n’efl pas plein dans fa partie fuptrieure.

Des obfervations moins vulgaires, & qui ne pouvoient 
être faites que par des yeux plus éclairés que ceux du com­
mun des hommes; des observations faites par Bellini & 
par A dffnieri, nous ont découvert les conduits par lef- 
quels l’œuf peut tran'pirer. Ils ont vû que dans les envelop­
pes qui renferment le blanc & le jaune de l’œuf, il y a des 
Conduits à air qui communiquent au travers de la coque

avec
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avec l’air extérieur. On voit où font ces pa Jages iorfqu on 
tient un œuf fous le récipient de la machine pneumatique 
dans un vafe plein d'eau purgée d air. A mcfurc qu’on pom­
pe l'air du récipient, celui qui eft dans i œuf fort par des 
endroits onia coque lui permet de s’échapper.

U n fait qui prouve encore tres-bien que la coque de l’œuf 
eft pcnétrable à l’air, c'efl que le poulet prêt a éclore fait en­
tendre là voix avant qu’il ait commencé à becqueter fa co­
que, & avant qu il 1 ait meme felée. On l’entend crier très- 
ddlindlement, quoique là coque foit bien entière. Je fçai 
que ce fait a été nié par un phificien qui a beaucoup d’efprit 
& de connoiJuices, il n a pas cru que le poulet put fe faire 
entendre alors; apparemment parce qu’il n’a pas cru qu’il y 
eut de communication entre l’air intérieur de) œuf, & l’air 
extérieur: il a regarde le poulet comme renfermé dans un 
vafe fcellé hermétiquement. Il eft cependant très-certain 
qu on entend crier le poulet dans une coque, à laquelle il n'a 
pas fait encore la moindre ouverture. J’en ai entendu, 6z 
j’en ai fait entendre à d’autres, plufieurs dans des œufs dont 
les coques étoient très-continues par tout. Afin qu'il ne 
me reliât aucun fcrupulcfur des fentes extrêmement pe­
tites , jai lavé ces œufs ; muni d'une forte louppe , j’ai cb- 
fervé leurs coques avec foin, & je n’ai pû apperccvoir îa 
moindre fêlure fur plufieurs œufs, dans chacun dclquds 
il y avoil un poulet qui crioit affés fort.

Mal:^é ia tiffure ferrée de res membranes & de fa coque, 
l’œuf peut donc tranfpirer 6c il trarfpire. Il eft pour nous un 
œuf d’autant plus vieux, ou , plus exactement, d autant 
moins bon qu’fi a plus tranfpiré. Les payfans de quelques 
provinces du royaume agiffent commes ils fçavoient cette 
phi figue, ils confervent les œufs que leurs pendes pondent 
dans l’Automne pour les envoyer à Paris en hyver. Ils les 
tiennent dans des tonneaux où ils font entourés de toutes

Tome IL , * E
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parts de cendre bien preffée. La cendre qui ^0ppliqti> 
contre les coques bouche beaucoup de leurs pores, elle 
rend la tranfpiration plus difficile. Ces œu1 ’ fout mangea­
bles dans un temps cil ils eulTcnt été entièrement corrom- 
pus, lans cette précaution. L’eau dans laquelle on tient les 
ceufs frais les conferve pendant quelques jours par une 
fcmblable railôn.

Alais il m’a paru qu on pouvoit mieux faire pour con- 
1 erver des œufs, que de les tenir fous la cendre ou fous 1 eau; 
que pour arrêter plus fûrement la matière aqueulè qui 
tend a s’en échapper jonr l’infenfiblc tranfpiration, il r y 
avoit qu’a les enduire d un vernis impénétrable à l’eau. H 
y a fept à huit ans que j’en fis la première expérience, & ce­
la vers la mi-Avril, découvris phifieurs œufs, qui avoient 
été pondus le meme jour, d’une couche de vernis de lac- 
que diffoutç dans 1 efprit de vin ; le jour fuivant je donnai 
encore une couche du nr me vernis à ces œufs; ainfi là 
coque de chaque œuf iè trouva renfermée dans une co­
que de vernis.

Vers les premiers jours de Juillet, c’eÆ-à-dire, au bout 
de deux mois & demi, & de mois chauds, je voulus voir 
ce que mon opération avoit produit, en quel état étoient 
mes œufs; j'en fis cuire quelques-uns. Lorfqu’ils furent 
ouverts, leur blanc parut auffi beau auffi grainé que celui 
des œufs cuits le jour même où ils ont été tondus ; ils 
avoient tout le lait qu’on demande à f ruf le plus frais. J’en 
mangeai un, & j’en fis manger à quelques personnes dé- 
ùcates en œufs frais; ils furent trouvés auffi bons que des 
œufs frais peuvent l’être. Les œufs qui n’ont trempé dans 
l’eau que pendant deux ou trois jours paroitTent très-frais^ 
ils ont le blanc & le lait des œufs les plus irais, mais ils ont 
un goût qui déplaît à ceux qui fe connodTent en œufs. 
Nos œufs vernis, nos œufs frais de deux mois & demi
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tfavoient nullement ce mauvais goût des œufs trempés ni 
goût de;agréable quelconque. Ln autre fecret connu pour 
confeivcr des œufs frais, cil de les faire cuire, & on les 
fait chauffer quand on veut les manger. Quelques nerfon- 
nés capables de faire des expériences, & qui ont fait celle ci, 
m’ont dit quelles avoient mangé des œufs quelles avoient 
faitcuiredeux ou trois mois auparavant, qu’ils paroiffoient 
frais, mais qu ils avoient un goût peu agréable. La vian­
de cuite fe corrompt moins vite que la viande crue; mais 
la viande cuite te corrompt après un certain temps. La cuif- 
bn peut donc empêcher un œuf defe gâter aufîi vite qu’il 

eût fait s il fût reüé crud, mais elle ne peut le conformer 
bon que pendant un temps aflcs court.

L expérience par rapport aux œufs vernis a été pouffée 
loin; je n’en ai fait cuire quelques-uns qu’après les avoir 
gardes un an, ék je u en ai fait cuire d’autres qu’au bout de 
deux ans. C es œufs fi vieux c trouvèrent pleins de beau­
coup de lait, leur blanc étoit très-blanc, de femblable à 
celui des œuh frais; mais leur goût n étoit pasauffi agréa­
ble que celui des œufs véritablement frais, ni que celui des 
œufs vernis depuis troisa quatre mois ; il étoit tel que celui 
des œuN qu’on a fait tremper dans l’eau pendant plusieurs 
jours- ( eft beaucoup pourtant, qu âpres deux ans il ne s’y 
fût fait qu’une altération i légère.

Apparemment que ces œufs eut ènt pû être gardés £rais> 
ou au moins mangeables encore pendant plufieurs années ; 
mais des rats trouvèrent moyen d’entrer dans l’endroit où 
je les gardois, ils percèrent les coques & les vuidérent. Je 
les crus tous dans cet état ,& je ne daignai pas ôter les co­
ques vuides & percées de 1 endroit où elles étoient. Je ne 
fai fait que cette année; parmi les coques vuides (ai en­
core trouve deux œufs qui avoient etc épargnés, mais leur 
vernis avoit été ramolli par le jaune & le blanc qu i avoient 
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coule des autres œufs ; ils cto/ent collés contre la tablette 
fur laquelle ils ctoient pofés. J en fis cuire un, plus du tiers 
de là coque ctoit vuide, aufûétoit-il très corrompu. Sans 
faire cuire l’autre je caftai fà coque, & j’en emportai un 
morceau: fi j’eufie fait cuire cet œuf, il eût eu apparem­
ment dans fou intérieur un vuide auffi grand que celui qui 
s\ toit trouvé dans le precedent; cependant dès que le 
morceau de coque eût été détaché, il parut pi us que plein ; 
la membrane flexible qui contient le blanc & le jaune s’é­
leva dans cet endroit au-deffus de la coque, & elle paroif 
foit prête a crever par h tenfion quelle fouftroit. C’eft qu’il 
fe faifoit alors une fermentation considérable dans fœuf; 
je le caffai, & il répandit une odeur déteflable. Parmi les 
œuvres de M. Valifnicri de l’édition in-folio, on a impri­
mé une lettre de M. Stancari où il parle de quatre œufs 
biffés dans une boifte pendant quatre ans ; un de ccs 
quatre œufs avoit été enduit de ftuc. Dans des journaux 
d’Italie, il eft fait mention d’œu s qu’on trouva dans un 
vieux mur qu’on démolif bit. Il y a plus de vingt ans 
que M. l’Abbé Bignon m’envoya un œuf qu’on difeit 
avoir été trouvé prés de Meulan dans un bloc mafiif de 
pierre tiré d’une carrière. Ce dernier œuf me parut un 
œuf de canne. Tous ces œufs n’avoient pas été entourés 
de matière capable d’empecher fuffilàmment févapora- 
tion, de matières affés impénétrables à une liqueur aqueu- ' 
fe; ils étoient gâtés. M. Stancari dit, que quand le Gen 
eût été tiré du ftuc, fon blanc fuintoit au travers de la co­
que, que fon blanc s’etoit fondu; il étoit pouffé dehors 
par la fermentation qui fefaiféit dans l’intérieur de l’œuf.

Ce qui eft de certain, c’eft qu en enduifam des œufs de 
vernis, on les confervera irais auifi long-temps qu’on peut 
en avoir befoin. Ceux qui ibnt au fait des vernis ne crain­
dront pas que cette opération foit chère; il fer où aifé à
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un homme de vernir bien des centaines d’œufs dans un 
jour, & les vernis à meilleur marche, poun û qu’ils féchent 
promptement, & qu’ils mient impénétrables à l’eau , y fe­
ront propres.La œufommation des œufs eft fi grande qu’ils 
font un objet digne d’attention. Ne lcroit-il pas agréa­
ble, s’il n’en coûtait que très-peu de plus, de fuldtitucr 
les œufs frais aux œufs vieux qu on nous prépare de tant 
de façons, 6c auxquels on eft obligé d avoir recours ! D ail­
leurs on ne couiroit pas ri que de gâter, comme il ar­
rive quelquefois, les ragoûts dans lelquels on les fait en­
trer. Pendant l’hyvcr les œufs frais font toujours rares & 
chers dans les grandes villes, en peut les y rendre com­
muns & a meilleur marché dans cette fàifcn. Qui eût eu 
à Paris pendant l’hyv er de 1709. provision d’œufs vernis, 
eût fait une.grande fortune ; tel œuf frais y fut vendu fix 
livres; c’eft un cas à la vérité bien extraordinaire. Les 
vaiffeauxqui partent pour des voyages de long-cours, au- 
roient des rafraïchificmens fürs pour les malades s’ils avoient 
des provisions d’œufs frais. Dans pluhcurs pays du Nord 
où les poulcsnepondentpoint pcndanti’hyvcr, on pourra 
rendre les œufs frais communs.

Je ne fçaurois dire précifément de combien la façon de 
vernir les œufs les enchérira peu, mais je puis en donner 
quelque idée. Jai pris une petite bcuteil e pleine d’Ujorit 
de vin, qui contenoit la vingt-quatrième partie d’une pinte. 
J il fait diflbudre deux parties de gomme lacque-plattc 
avec une partie de colophone dans l’efprit de vin de ma 
petite mefure. œtte quantité de vernis ma fufb pour 
bien vernir environ trois douzaines d’œufs ; ainfi avec une 
pinte d e.prit de vin on verniroit au moins loixante douze 
douzaines d’œufs. Mettons l’efprit de vin à cinquante - ois la 
pinte, ce qui eft plus que ne peut valoir celui qui eft nccefi- 
litre içn Suppolôns que la quantité de lacque-plattc 6. de
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colophone qu’aura diflout cet efprit de vin aille à vingt- 
deux fols, ce qui efl la mettre haut, la gomme-lac que ne 
valant que cinquante lois la livre, & la colophone fept 
a huit fols. De ce calcul il uit que la dépenie en vernis 
pour chaque douzaine d’œufs ne fçauroit aller à un fol. 
L’expérience apprendra probablement que des couches 
beaucoup plus minces que celles que j’ai appliquées peu­
vent fqffire,& j’ai lieu de croire que ce qui lèraconïom- 
meen vernis, n’ira pas meme à la moitié du prix auquel 
nous venons de l’évaluer.

Relie à cflimcr à quoi ira la dépeufe de la main de l’ou­
vrier. Un ouvrier ûile pourra vernir au pinceau bien des 
douzaines d’œufs en un jour. On n a été qu environ deux 
minutes à me vernir chaque œuf avec un très-petit pin­
ceau , & par conféquent peu expéditif; ainfi on m’a verni 
deux douzaines Ce demie d’œufs dans une heure. Mais 'i 
au lieu d’étendre le vernis avec un pinceau. V expérience 
apprend qu’il fuffit de plonger l’œuf dans le vernis 6c de 
l’en retirer, combien verniroit-on d’œufs par jour de cette 
manière! Au refie,ce travail devroit être fait à la campagne, 
des femmes en feraient très-capables. Des payfannes qui 
vernirolent chaque jour les œufs frais de leurs poules ,n en 
trouveraient pas moins le temps de fournir aux foins de 
leur ménagé.

Ce qui paraîtra le plus embarraffant, ce fera de tenir 
l œuf pendant qu’on le vernira, car il ne faut pas toucher 
avec les doigts les endroits vernis. On pourrait faire 1 ou­
vrage à deux fois, vernir 1 œuf à moitié 6c le pofer enfuite. 
par le bout qui n efl pas verni dans une eipece de coco­
tier de terre, ou kulement dans un vafe plein de fable. 
Quand le vernis appliqué ferait fec on vetniroit le refie de 
l’œuf. Mais il me paraît plus commode, fur tout 4 on 
s’en tient a plonger les œufs dans le vernis J d attacher à un
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dos bouts de fœuf un fil avec un peu de cire dclfagm, de 
fv cacheter. Ccft le moyen dont je me fuis fervi pour les 
vernir au pinceau: ou tient fœuf par le fil, & après qu’il 
efl verni, le fil donne la facilite de le lu'pendre a un clou 
ou à un cerceau qui pend en 1 air, & qui cft foûtenu com­
me un croc à viande par une corde, ou comme les cer­
ceaux aufquels on pend des bougies. La façon d’attacher 
le tii avec de la cire d’efpagne emporte encore un peu 
de temps, plus d’une demie minute pour chaque œuf. 
Tous ces petits frais joints crfcmbic ne fçauroient aug­
menter bien fcnfiblemcnt le prix des œufs vernis.

Mais je dois avertir, que pour faire cuire à propos les 
œufs vernis, il efl nccc Taire de les tenir dans l’eau bouil­
lante cinq à fix fois plus de temps qu’on n’y tiendrait des 
œufs frais ordinaires. L’œuf verni doit relier dans feau 
bouillante un peu plus de trois minutes. La caufemcmc qui 
fait que le vernis conferve l’œm, le rend plus long a cuire. 
Pour que fœuf cuife, une portion de fon humeur aquculc 
doits evaporer, & le vernis s’oppofe à l’évaporation. L’œuf 
feroit encore bien plus long-temps a cuire, fi la chaleur qui 
ramollit le vernis ne le mettoit dans un état ou il peut moins 
réfifler aux parties qui font ci ’ort pour s’échapper.

Mais pour revenir au principal objet de ce mémoire, 
il refleàfçavoir, fi nous confcrvons 1 embryon du poulet 
vivant dans les œufs que nous conservons irais pendant 
un temps fi long. On peut craindre que l’odeur du vernis 
& toutpaflage bouché à l’air par ce vernis, ne l’y laffent 
périr, ne l’y ctouffent. Pour décider cette queftion, je don­
nai à couver a une poule fept œufs ordinaires, deux œuis 
vernis, & cinq œufs que j’avois devenus ; ceux-ci avoient 
été enduits pendant près de deux mois & demi, c’étoicnt 
les plus vieux que j eu Te alors. Pour les dévernir je m’etois 
contente de les mouiller dé prit de vin qui avouun peu
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r.anolli lu vernis, que javois enlevé enluitcun le ratifiant 
avec un morceau de verre. Je n'avois pasok Laiflertrem- 
per les œufs dans Fe^pit devin pendant le tempsocceflaire 
pour dilfoudrclevcrnis, de crainte que cette ïûbtile liqueur 
ne pénétrât au travers de la coque, & quelle ne fit périr 
l’embryon. Par mal-adreffedela poule ou par quelqu autre 
accident, un des œufs vernis fut cafté. Au bout de vingt 
jours ou vingt jours & demi les poulets éclorcnt à l’ordi­
naire dus œufs qui n’avoient point été vernis; mais if n’en 
fbrtit point, ni de l’œuf verni ni des œufs dévernis : deux 
<Ic ceux-ci etoient ce qu’on appelle des œufs clairs, étant 
fecoués ils failbient du bruit, ils avoicnt du vuidc dans 
leur intérieur. Je les cafTai, & je vis qu’ils eteiem des ceufs 
pourris.

Cette première expérience fembloit prouver que le 
v crois dont les coques des œufs aveient été enduites, avoit 
fut périr le germe du poulet; il pouvoit cependant fe faire 
que les œufs qui avoicnt été vernis fiificnt des œufs qui 
n’avoient pas été fécondés. Il falloit répéterFepreuve avant 
que de décider; d autant plus que l’œuf verni, & les trois 
autres œufs devenus, qui reftoient, paroiffoient pleins; 
fecoués, iis ne faifoient entendre aucun flottement. Je 
remis ces quatre œufs tout chauds fous une autre poule 
qui couvoit depuis deux jours, je les y laifiai pendant dix- 
lept jours. Ne voyant p^s paraître de poulets après un 
fi long terme, je les retirai de deflous la poule; les trois 
œufs dévernis etoient devenus des œufs clairs, ccft-à- 
dire, des œufs dans le quels on entendoit un Hotte- 
i lent lori pion les fccouoit. Je les cafiai tous trois, je ne 
vi rien dans leur intérieur qui t ât bien la forme de poulet, 
mais ils ne me firent pas fentir de mauvaife odeur. Pour

-U vi nf, il etoit refié piein , on avoit beau le fecouer 
on ne s appereevpit pas du plus petit bruit. Je le cafiai.

cuiieux
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curieux de voir ce qui ctoit dans fon intérieur. Je n y trou­
vai rien que le blanc & le jaune, niais qui me fèmbloicnt 
précifementdans l’état de ceux des œufs ordinaires ; en un 
mot, cet œuf qui avoit ét( couvé pendant plus de trente- 
huit jours me parut un tres-bon œuf, 6c tel que ceux que 
nous mangeons. Il n’y avoit plus moyen de le faire cuire 
en œuf à la coque , la fienne avoit été trop calice; mais 
on le fit cuire avec du heure, comme ceux qu’on appelle 
des œufs au miroir. Deux personnes qui étoient avec 
moi en voulurent goûter, nous en mangeâmes tous trois, 
& nous le trouvâmes au fi bon qu un œuf cuit de celte 
manière le peut être; nous ne lui trouvâmes aucun goût 
déférent de celui des meilleurs œufs,

\ qjlà affliremcnt la plus forte des épreuves à laquelle 
les œufs vernis puffent êtie mis, & j mrcis eu peine à 
croire qu’ils l’eulfcnt foûtenue. Nousnc’çavcns rien dire 
de plus pour faire entendre qu'un œuf eft deteflablc, que 
de dire qu“J a été couvé ; en voila un qui l’a été pendant 
plus de trente-huit jours fans être altéré fenfiblcment. Je 
ne crains point à préfent de dire qu’on peut porter les 
œufs vernis au bout du monde, qu’on leur peut faire paf- 
fer la iigne, bus laquelle ils ne feront pas expoics à une 
chaleur plus grande que celle qu’ils foutiennent fous la 
poule; le vernis les deffendra.

Les faits que nous venons de rapporter ne me parurent 
pas fuffire encore pour prouver que le germe périt dans 
l’œuf verni ; ils prouvent bien que fi un poulet pouvoit 
éclore dun œuf verni, il faudroit que cet œuf fût peut- 
être couvé pendant une fuite d années plus longue que 
nous ne l’imaginons. Ils prouvent encore que nous n’a- 
vionspas bien deverni les œufs que nous avions donne à 
couver comme œufs devenais^ trois de ces œufs, apres 
avoir été couvés pendant trente-huit jours, étoient à la

Lomé IL F
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vérité devenus des œufs moins pleins;mais ils n’étoient 
pas des œufs puants comme! auraient été,en pareil cas, des 
oeufs oidimaires. Il y étoit apparemment rèÙé plus de ver­
nis que je ne l’avos crû, des couches minces que je n a- 
vois pû apperccvoir avoient fuff pour arrêter ou pour 
diminuer confidcrablemcnt la tranlpiration.

J’ai donc apporté plus d attention à dévernir d’autres 
oeufs ; je lésai laiffé tremper pendant quelques inflants dans 
felprit devin, je les ai ratifies ; je les ai plongés en uute dans 
Ici p rit devin, & je lésai frottes à differentes reprifes jufqucs 
à ce que i aie eu rendu leur coque aulli blanche qu’elle i’ê- 
toit avant qued •Are vernie. Je mis quatre de ces œufs fous 
une poule; après quelle les eût couvés pendant dix-neuf 
jours, temps où les poulets dévoient être prêts à éclore, & 
où effectivement j’en avois tire un à qui il ne manquoit pre Ç 
que plus rien, d’un œuf qui n avoit jamais été verni ; après ; 
dis je, ces dix-neuf jours, je tirai les œufs devernis de def- 
fous la poule. Un des quatre faiioit entendredu flottement 
lorfqu’on le ecouoit, de né'valoit rien : les trois autres 
étoient bien pleins ; peu caflâi deux qui étoient de bons 
œufs, & je doutai fi je n’y trouverais pas un embryon tel 
qu’il efl dans les œufs couves depuis peu de jours. Mal­
gré les foins que j avois crû apporter à les dévernir, je 
n’y avoispas reuffi apparemment, le vernis avoit péné? 
trédans l’intérieur de la coque, au-deffous delà couche 
que j avois enlevée en ratifiant ; ce qui me détermine à le 
croire, c’eft que les œufs seraient confervés foins. Jecaffù 
le quatrième œuf ; pour celui là enfin il avoit été bien dé- 
vernj : j y trouvai un poulet tout couvert de fes plumes, 
un poulet tout prêt à éclore; mais je ne fçai s’il fût éclos,

tu noins s il eût vécu. Le hazard a voulu que le pre- 
poulet que j’aie été bien fur d’avoir vu dans un œuf 

de verni, étoit un poulet monftrucux; il n avoit qu’une tcte>
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an corps, deux ailes; mais il avoit quatre jambes & quatre 
cuifles. Les phyficicns n'ont pas befoin que jem arrête à 
prouver que le vernis n avoit en rien contribue a cette pro* 
du&ion monflrueufe; qu’il n ctoit pas caufc qu il y avoit 
eu un ^erme de pins dans cet œuf, que dans le commun des 
œufs ; de ce que les deux germes s’y etoient réunis, & qu’il 
n’étoit relié à l’extérieur que les deux cuifles, & les deux 
jambes de l’animal d’un de ces germes. 1 out cela, dis-je, 
ncd pas néceflaire à prouver, & quelque Cyflcme qu’on 
fuivefur la production des monftres, il n’y en a pas, je crois, 
où l'on veuille que le vernis a fait naître deux cuifles de 
plus. Mais ce poulet toutmonflrueux qu’il etoit, 'uffitpour 
nous mettre en état de décider la queflion quiparoi1 bit très* 
incertaine ; pour dccider que le vernis ne fait pas périr le 
germe de l’œuf. En verniffant des œufs on prolonge donc 
la vie de l'embryon; mais pendant combien de temps 
la peut-on prolonger par ce moyen ! c’eft ce qui ne pourra 
être fçû que quand on aura fait couver des œufs qui au­
ront relié bus le vernis pendant plus de mois que celui-ci, 
& quon prendra des précautions que j’ai néglige depren- 
dre pour empêcher le vernis de pénétrer dans l’intérieur 
de la coque, & pour pouvoir bien dévernir les œufs.

Qu’on ne croie pas au refie que j’ai pi - prendre un œuf 
non verni pour un œuf déverni. La méprife n ctoit pas 
poinble, parce que j avois laifle au bout de chaque œuf 
dêverni, la goutte de cire d cfpagne à laquelle étoit attache 
le fil par lequel on le tenoit pendant qu on pafluit le 
pinceau chargé de vernis fur la coque.

IIrclùlte de ces dernicres expériences, qu'une couche 
de vernis, quelque mince quelleioit,fufhtpour confer­
vet les œufs.

Avant que de ccffcr de parler des œufs, faifons atten­
tion a tèt fmgulier que produisent fur eux différent

F ij
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degrés de chaleur. Dans fair qui n'a que le degré de cha­
leur que nous appelions du froid, fccif ic con* ?rvc foin 
pendant un temps affés long; l’œuffc corrompt s’il eft dans 
un air chaud, & le corrompt d’autant plus vue que la cha­
leur de fair eft plus conhdérablc; 6c cela pourtant lente­
ment jufqu’à ce que la chaleur qui agit fur fœur, foit a 
un certain degré; fi elle pafte ce dégrc, elle produit le dé- 
xcloppcmcnt &i’accroifiTcmcntdu poulet. Alors l’œuf ne 
fe corrompt point;fi la mémo chaleur agiffoit fur un œuf 
qui ne fût pas fécondé, elle le feroit corrompre très-vite. 
Lorfque la chaleur fufft pour produire le développement 
du poulet, lorfque le poulet le développe réellement, il 
empêche donc par fon accroiffement les fubûances de 
l’œuf, dont il doit fe nourrir, de fe corrompre; il arrête la 
fermentation qui feroit pourrir i’œuf. La circulation des li­
queurs empêche cette efpece de fermentation ; enfin cette 
meme circulation eft caule qu’il ne fe fait plus au travers 
des parois de l’œuf une tranlpiration au'fi conhdérable. 
Il fe fait pourtant du vuidedans 1 œuf dans lequel le pou­
let ci oit; mais la membrane qui fe détache d’un des bouts 
de fa coque tient affuietties les fubflanccs molles qu elle 
renferme,elle les contient de maniéré qu’onpeut fecouer 
■ œui fans entendre de fluéluation. *

Nous avons donc prouvé qu’on peut prolonger la du­
ree de la vie des infeéles qui ne lont encore qu embryons, 
qu on peut encore prolonger la duree de la vie de ceux 
qui iont,pour ainfi dire, dans un âge moyen, qui ont les 
formes de criialides ou de nimphes, 6c qu’enfin on peut 
meme prolonger la vie de ceux qui ont pafic par toutes 

urs métamorphoses, 6c qui ont pris tout leur accroific- 
ment. Mais on demandera fans doute encore une fois;

Z ' formation. du poulet, par Antoine Maître J an.
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^In’y a aucun e^oir de prolonger ta duree de la vie des 
machines animales qui nous interelTent le plus; fi nous ne 
muvons pas faire fur les nôtres quelque choie d équiva­

lent à ce que nous pouvons faire fur celles des infeéles ! 
L’analogie conduit à le faire cfpcrcr; & nos defirs peuvent 
bien ajouter ici de la force aux preuves qu’elle paraît nous 
en donner. Les machines des infeéles ne font pas moins 
parfaitesaux yeuxd un phyficien que les nôtres, elles font 
même beaucoup plus compofécs, K par là elles paroi- 
troient plus difficiles à con erver par de-la le terme de leur 
durée ordinaire. La d ■ le rence de grandeur n’efl ici de nulle 
confidération ; le plus de grandeur meme d une machine 
fcmble être favorable, a certains égards, a fa cor. ervation, 
plus de foliditcy cil jointe. Mais examinons a quoi peut 
je réduire ce que nous devons feuhaiter & c pércr.

A près avoir expliqué les moyens d abréger & les moy ens 
de prolonger le cours de la vie des papillons fous la forme 
de crifalide, nous avons déjà mis en queftion s’il y auroit 
à gagner en palfant plus lentement par les mêmes degrés 
d accroiffement, & parles mêmes dégrus de décroiflcmcnt. 
La qucllionTra encore plusaifée à décider, fi elieeü ré­
duite à fçavoir s’il feroit fouhaitable de pouvoir paffer une 
longue fuite d’années dans un état de létargie ou d’en- 
gourdiflement, tel que celui dans lequel les loirs, les ours, 
les marmottes & tant d’c'pecesd’infcé tes font pendant tout 
i hy ver, & cela fans rien retrancher des jours d’une vie aélive. 
Ce temps d’engourdiucment, quelque long qu’il pût être, 
ne devroit prefque pas être compté pour un temps où nous 
vivrions; notre véritable vie cilla fuiteapperçuë de nos 
pce tes X de nos fentimens. H eft étrange, mais il eft vrai 
que les entimens font plus vifs, & que les penfées le fuc- 
ce^ ent plus rapidement dans les machines animales quand 
*k coins des liqueurs eft pluspiompt, Nous çavons que

F iq
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dans les violentes agitations des pallions nos liqueurs cir­
culent avec plus d’impetucfitc que dans l’état naturel, 6c 
que nous penfons 6c tenions alors plus vivement & plus ra­
pidement.

Mais fengourdiflèment de l’efprit dut-il être plus grand 
que celui du corps, mille gens croient peut-ctre qu’ils le- 
roicnt heureux s’ils étoient les maîtres de prolonger à ce 
prix leur vie pendant une longue fuite de fiédes. Prêtons 
nous pour un inflant à des chimères qui peuvent les flatter. 
Quelqu’un qui a pû fe promettre de vivre pendant quatre- 
vingt ans, fiifiroit comme une idée agréable de durer 
pendant dix à douze ûecles, pendant chacun dtiquels il 
n aurait que huit à neuf ans de véritable vie, de vie aélive. 
Quand on a pafle un certain nombre d’années dans ce 
monde ici, 11 n’a plus alTes de ipeélacles à nous offrir, on 
a tout vu. Quelqu’un qui ne le reverrait que de fiécle en 
fiécle trouverait des fpeôlacles plus variés, foit dans le 
phyfique, foit dans le moral; la face de la tene pourrait 
lui faire voir des changemens; les progrès des fciences 
& des arts, les révolutions dans les focietés, les chan ge­
mens dans les mœurs, dans les goûts, dans les modes, of- 
1 riraient bien des nouveautés annulantes. Un aflronomc 
paliionnc pour les progrès de lalcience, qui voudrait con- 
noitre le retourprécis des certains aflrcs, faire des obfcrva- 
tions qui ne peuvent ctre faites qu après plufieurs fiécles, 
ferait bien tente de divifer amfi fa vie s’il en étoit le 
ma’tre.

Suppofons pour un inftant le fecret de diflribuer à vo­
lonté , la duree de la vie, trouvé : efl*il bien fûr qu’on en fit 
ufiige! on ferait alors des reflexions qu’on ne fait pas aétuel- 
ement. Quioferoit fe plonger dans un fommeild une lon­

gue uite d’années, pendantlcqucl on craindrait de périr par 
des accidens contrelciqucls onnepourroitffideffendrc, uar



des Insectes. Z Mem. ^y 
des incendies, par des inondations, par les fuites des guer­
res, par l’avidité des heritiers, par la négligence de ceux 
jui devraient veiller à notre ïüreté. Enfin tant de lujets 

d’inquietudes viendraient effrayer 1 imagination, que je 
ne fiais fi on accepterait même d’être endormi pendant 
tm hyver enfer, & s il ferait raifonnablc de 1 accepter. Il 
u’v a que ceux à qui la vie efl aéluellement à charge, qui 
fuflent capables de fe livrer à des fommeils de plusieurs 
années.

xMaisfâns tomber dans une af reute tétanie, ne pour­
rions-nous pas tirer quelque parti des oblcrvations que 
les infeétes nous ont fournies, pour jouir c une meilleure 
fanté, & pour en jouir pendant plufieurs années! Sans 
..longerles inteéles dans une vraye létargie, nous prolon> 
geonsleurs jours, 6c cela en diminuant leur intenable tranï- 
piraüon. Il en eft des machines animales comme de toutes 
les autres machines, indépendamment des cames étrangè­
res qui peuvent occafionner leur deftruélion, elles font 
détruites infen'iblemcnt par les opérations memes aulquel- 
les elles font deflinées, par leur propre aélion ; elles ne peu­
vent chacune fournir qu'a une quantité limitée d opéra­
tions. Des roues qui rouleraient nuit 6c iour fans dif- 
continuer, feraient réduites dans un mois à l’état où elles 
le (croient trouvées au bout d’une année, pendant laquelle 
elles r auraient roulé que deux heures par jour. Il en efl 
de meme en quelque forte de noflre eflomach, de tous 
nos vifcéres, généralement de toutes les parties de no­
tre corps. 1 outes chofes d’ailleurs égalés, < eflomach qui 
auradigeiédansun an cequ d lui eût fuffi de digérer en 
deux, e fera peut-être autant ou plus ufé dans un an, 
qu il fe tit ulé dans deux. A la vérité, le principe fur le­
quel jont conflruites les machines animales efl tel, qu’une 
wi laine quantité d allions leur efl conunueilcment ntcefo
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faire, & quelles le reparent elles-mêmes en partie; niai? 
elles ne fe réparent qu’en partie, elles ne font pas im­
mortelles. Leur eftomach & leurs mteftins extrayent des 
alimens qu’ils ont reçûs,des fucs qui fe diftribuent dans 
toutes les parties, 6cqui remplacent ce qui le diflipc par 
Lnfcnfibletranfpiration. Le principal jeu de ces machines 
dépend des vaiffeaux, & de vaiffeaux qui ont un reffort au 
moyen duquel ils pouffent défont circuler les liqueurs qui 
y font contenues ; mais à force de fervir, ces vaiffeaux le 
dmcifTcnl, fe racorniffent. Il eft ordinaire de trouver les 
artères des vieillards offifiées. Plus la quantité de liqueur 
(pic nos vaiffeaux auront été chargés de faire circuler dans 
une année fera grande, & plus auffi fa fomme des efforts 
qu’ils auront employés fera grande, & plus ils doivent 
s’etre durcis.

Un des moyens que nous avons employés avec fucces 
pour prolonger la vie des imcéles, a été de les tenir dans un 
air plus froid; le froid a diminué leur imenfible trampira- 
tion, 6c a ralenti leurs mouvemens intérieurs. Nous avons 
nu contraire abrégé le cours de leur vie en les tenant dans 
jun air plus chaud. Le froid & le chaud lont ils capables 
de produire fur nous de pareils effets ! nous fçavons au 
moins que le chaud peut quelque chofe pour l’accraifTc- 
mentdes hommes. Dans les pays chauds les filles font plû- 
tôt nubiles, 6c les femmes ceffent plutôt d’être fécondes 
que dans les pays froids. Il ferait curieux de faire des ex­
périences pour fçavoir fi les enfans 6c les grands animaux 
de toutes efpeces ne cro.fient pas plus vite pendant l’été 
que pendant fhyver; il y a tout lieu de croire qu’on trou­
verait qu’ils croiffent plus pendant les mois chauds que 
peut ant les mois froids. Les cl eaux domeftiques qui éclo- 
i*- u pem ant J iyvcr ,crciffent avec une grande lenteur en 
comparai! >n de ceux qui naifent dans une faifon plus 

favorable.
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favorable. Les relations nous donnent plus d exemples ( c 
longues vies d’hommes dans les pays froids que dans les 
pays chauds, & les différences entre les longueurs des vie s 
des habitans de ccs différens climats, feroient peut-être plus 
confidérables fi les habitans des pays froids ne le donnok nt 
pas plus d’exercice, & ne mangeoient pas plus que ceux 
des pays chauds. Communément les habitans lies pays 
chauds font fobres, & iis agiffent peu. Les obfervations 
faites en Italie par Sanéloriub, en 1 rance par M. Dodart, 
& en Angleterre par M. Kcii, concourent à établir que 
la transpiration efi plus grande dans les pays chauds que 
dans les pays froids, # que dans ie meme pays elle efl 
plus grande pendant fêté que pendant fhyvcr.

Nous ne iommes pas tous deflinés à habiter des pays 
froids; il .croit dommage que les climats chauds, & fur- 
tout que les climats tempérés fuffent abandonnés. Il y a 
meme des circonftancts qui font que tous les pays froids 
ne font pas favorables à la longueur de la vie. Quand les La­
pons# les Samogétes vivraient plus long temps que nous, 
on devrait préférer de pafler une vie plus courte dans 
des pays plus beaux que les leurs. Mais le Seul moyen dedi- 
minuer finfennble tranfpiration n’tflpas de vivre dans un 
air froid : ne pourrions-nous pas en employer quelque autre 
pour con ervernos corps, pour les empêcher des mer, & de 
dépérir airfi vite qi1 'ils font, pour diminuer la quantité de ce 
qu’ils perdent journellement par la peau ! Ne pen’cra t-on 
pas au contraire qu'en diminuant notre infenfible lianfpi- 
ration, on abrégerait nos jours’ On efl convenu d’attribuer 
ia plûpart des maladies à l'infenfible transpiration fupprime c 
ou Uop diminuée; & il efl certain que plu fleurs maladies 
n ont point d’autre cauie.Maiseft il certain que la quantité 
d in fenfiblc transpiration qui iemble nous être devenue ne­
ctaire, le foit par J inûitution de la nature! N avons-nou* -

Tom. II. - . G
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point accoutumé nos corps à trop tranïpircr, parle trop de 
loin que nous avons pris de dérober notre peau aux imprcL 
lions de l’air, en la couvrant de vetemens épais, fencs 6c 
chauds! Nous fçavons que nous pouvons determiner les 
évacuations naturelles a fe faire par d’autres voyes que cel­
les par iefquelles elles fe font ordinairement; & qu’il eft dan­
gereux d’arrêter trop fortement les évacuations qui le font 
même contre l’ordre de la nature, quand elles s y font de­
puis long-temps. Mais que la grande tranipiration qui fe 
fait chés nous folt contre nature ou félon la nature, il pa- 
roit certain, quelle peut être diminuée au moins peu à peu 
fans que la faute en fôuffre. La différence des alimens, 
la différence des climats, la conftitution de l'air, le froid 
& le chaud influent fur la quantité de matière qui s’é­
chappe par les porcs de la peau. Sanétonus a trouvé à 
’adouc, quelorfque le poids de tous les gros excrémcns 

ensemble, parmi lesquels 1 urine eft comptée, eft de trois 
livres, le poids de la matière que nous avons traifpirce 
eft de cinq livres; 6c M. Dodart a trouvé que le poids des 
gros cxcrémens eft à Paris, a celui de la matière qui a 
été tran.'pirée tantôt comme deux a trois ,6c tantôt com­
me quatre à cinq. Il a paru à M. Dodart par des expérien­
ces faites pendant des jours très-chauds, & par d’autres fai­
tes dans des jours très-froids, que la quantité delà matière 
qu on tran.pire à Paris pendant i’byver, ne va qu’a la moitié 
du poids de code qu’on tranfpirc en été.

1 >es que la quantité delà tranfpiration de nos corps varie, 
que 1 air dans lequel nous vivons pa fe du chaud au 

» du "oid au chaud, il eft certain , qu’il y a des 
s u les variations de la tranfpiration font plus frequen­

tes, plus fubitcs, 6c plus confidèrables que dans d autres:
.a appaience, que le pays que nous habitons, eft 

*. ux ou fa tranfpiration eft fujette à plus de ces



des Insectes. I. Mem. 51 
variations. On fera difpofé à le croire, fi on conlv Ite dans 
les mémoires de l’Académie de 173 les tables des plus 
grands chauds & des plus grands froids que nous avons 
eus à Pans en 1732. &en ,1733^ les tables des obicr- 
vations du thermomètre, faites à 1 ifle de Bourbon, entre 
les tropiques, par M- Colfigny, pendant les memes an­
nées On y verra que la liqueur du thermomètre fan quel­
quefois plus de chemin a Paris, dans quatorze à quinze 
heures d'un jour, qu elle n'en fait pendant toute l’année 
dans i ille de Bourbon ; qu’à Paris, il y a des heures de 
certains jours d été, où il ne fait pas plus chaud, qu. a 
de pareilles heures de certains jours de Janvier, ou de 
février. Quoique dans fille de Bourbon la transpiration 
doive être con idérable, parce que le degré de chaleur y 
elt toujours à peu pres celui de notre été, cette ille cil 
extrêmement faine, peut-etre, parce que la trar piration 
n’y eft pas fujette à de grandes im galitcs. Des pa liages 
fubits d’un air d été a un air d’hiver, d’un air favorable 
à la tran piration , a un air qui lui cil contraire, doivent 
être rudes a foiîtemï.

Il eft pourtant vrai qu'une tranfphation trop abondante 
ne peut que nous affoiblir & nous ufer. Si nous ignorons à 
quoi pourroit être leduitela tranfpiration abfolument nc- 
ccffaire à un homme foin & vigoureux, nous fçav ons prelque 
qu 1 y a eu, & au il y a des hommes très forts, par la peau défi 
quels il fe fai bit& il fe fait bien moins de lecretions que par 
la notre. Si on cherchoit un moyen d’empêcher les corps 
des hommes de tranfpirer, je ne crois pas qu ’on en trouv at 
un meilleur que de boucher tous les pores de leur peau avec 
quelque huile, quelque grailfe èpaiflè, ou avec quelque cB 
pece de vernis, comme nous avons arrêté la transpiration 
des œufs au moyen d’un vernis. Ces robuftes Athlètes que 
I antiquité nous vante, qui ayoïent toujours le corps oint 
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d’h uile, tranfpiroient peu apparemment.Nous n’avons qu’à 
parcourir les voyage tirs pour trouver des exemple sdans 1 A ■ 
mérique, dans l’Afrique & dans l’Afie, de peuples qui font 
dans I’ ufage de s’enduire chaque jour le corps d huiles ou 
fie grailles coailfcs. Les plus dégoûtans de tous les hoi nmes, 
les Hotte ntos qui habitent prés du Cap de Bonne-efpéran^ 
ce , mêlent de la fuye avec la graille dont ils le barbouillent 
tout le corps, & font grand cas pour cet ufage de la graifle 
de nos eu f ines. Il pourrait bien fe faire que les ( araïbes ne 
fc pcigniflent actuellement le corps de rocou, que pour fb 
p irer ; nuis cette pratique qui fubfiile parmi eux de temps 
immémorial, a pu n’avoir pas la parure pour premier 
objet. Ceux qui les premiers y ont eu recours, à cette 
pratique,peuvent 1 avoir reconnue propre a empêcher la 
diffipation de leurs forces, & a conferver leur fanté. Ces 
hommes à la vérité ne vivent pas plus que nous ; mais peut- 
être vivroîent-ils moins a caufc ue la nature des climats 
qu’ils habitent, s’ils laiflbient leurs corps autant tranipiier 
que les nôtres Iran pirent.

Il efl certain que les hommes qui transpirent moins, doi­
vent être moins Sujets aux maladies qui viennent delà tranf­
piration arrêtée ou diminuée. Les bons effets que produi- 
fent des emplâtres & des topiques de bien des genres , ne 
doivent-ils point être attribués en grande partiea ce qu’ils 
arrêtent la tran piration des parties fur lesquelles ils fonCi 
appliqués! Je ne fçais pas de combien la tranlpiration efl di­
minuée dans un bain froid ; mais je penfe avecM. Dodarc 
qu elle y efl diminuée ; & il paroit certain que toutes les 
ma adies qui ont étéguériespar l’application immédiate de 
■a glace, & même par des boiffons glacées, ne l’ont pas été 
fans jue la tran piration ait été diminuée confidérablement.

i out ce que nous voulons & tout ce que nous devons 
C©m urre des remarques & des réflexions précédentes, c efl

7
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ne ceil une matière à expériences eu rie u es & impor­

tantes, que de rechercher à quoi peut erre réduite notic 
inlènûble transpiration, & s il y aurait des avantages à tirer 
de fa diminution. Nous ne devons pas ofer tenter fur des 
hommes, les expériences qui pourraient lesexpolèr à quel­
que rÿque;mais la piri ance fupérieure d un état pourrait 
ordonner qu’on fît celles que nouspropo-ons fur des fujets 
qui ayant mérité des punitions corporelles, fè trouveraient 
très-heureux de nctre condamnés qu à i.èrvirà de telles 
épreuves. Après tout pourtant, le témoignage de l’antiqui­
té, celui des voyageurs, 6c les expériences de Sanélorius, de 
Meilleurs Dodart 6c Keil fè réunirent pour nous prouver 
que ce font des épreuves qui pourraient être faites fans 
rilque, fur tout, fi on y alloit par degrés infer. fibles, 6c 
qu’on les fît fur des enfans. On pourrait au moins les faire 
fur des animaux, & il paraît déjà prouvé, qu’ils n’en fouf- 
friroient pas. Une expérience de la nature de celles que je 
propoie fe fait tous les ans en Perfe fur un des plus grands 
animaux, fur le chameau. Chardin rapporte* que kpoil 
tombe tout à cet animal au printemps, E jl entièrement qu'il 79-
paruit comme un cochon échaudé, qu alors on le poi^è par tout ” S
pour le défendre de lapiquûre des mouches La tnahfpi ration 
doit être bien diminuée 6c bien lùbitemcnt, dans un animal 
dont on enduit toute la peau de poix. La preuve pourtant 
qu’il n’en foutfrepas, c efl que cette pratique s’eft établie 
6c qu’elle a lùbliflé.

AL Ci ranger, à qui I amour de I hifloire naturelle ne 
permet de connoître, ni fatigues-, n- dangers; qui pour 
faire d’utiles 6c de curieufes recoites, a vifité deux fois 
1 Egypte dun bout a l’autre; qui n’a point été effrayé de 
vj reavec les Arabes, 6c de parcourir avec eux les delcrts 
quils habitent. M. Granger , dis-je, près de partir de 
Ruiîètte pour païTer en Syr.e, m'écrivit le 17. A 173
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i ne lettre dans laquelle rf me raconte une guérifon opérée 
. ar un procédé fingu fier, & qui a etc due, au moins en grande 
partie, à des enduits du genre de ceux dont nous venons 
déparier. Un François,commis actuellement à Alexan­
drie chez le fieur Pi mantel, apres avoir foûtenu pendant 
deux mois une rude diarrhée , devint hydropique^ a tel 
point que fon ventre toueboit prefque fon menton. Les 
remedesquelui donnèrent les médecins d’Alexandrie, & 
Jeschiruigiens des vailfeaux. pendant quatrcàcinq mois, 
ne lui procurèrent aucun ibulagement. fatigué d’une telle 
maladie, 6c des remedes tentés fans fucces, il le fit voitu- 
rcr à Roffette, pour s y mettre entre les mains de deux 
Arabes qui le traiteront de la maniéré fuivantc. Ils le fi­
rent porter dans une étuve : on 1 y mitnud comme la main : 
on le frotta avec un linge pifiqu à ce que fa peau fut bien 
rouge. Alors on lui oignit tout le corps avec environ deux 
onces d’huile de iiodette; après quoy on Vendu dit d’un 
mélange bien chaud de godron, 6c d’huile de hn. Cette 
fécondé onélion faite, on le poudra de grains de bled 
bien torrefies6c bien chauds, qui s'attachèrent à l’enduit 
de godron. On i cmmaillotta en-fuite comme un enfant, 6c 
on le laiffa étendu fur le marbre d une étuve pendant 
vingt-quatre heures. Apres ces vingt-quatre heures on le 
dèmaillotta : on lui lava le corps avec de l’eau 6c du favon. 
Quand l’enduit eût été emporte, on lui en remit un 
nouveau, pareil au premier, 6c on I cmmaillotta com­
me la première fois. Alors les Arabes le firent reporter 
chez lui ainfi emmaillotté, pour le mettre dans fon fit. Pen­
dant Je chemin, il urina fi copieufement que fon enflure 
étoit prefque diffipée loriqu il arriva dans fa maifon. Dans 
Fintemlle des vingt-quatre heures qui fe pafférent entre la 
p ornière & la fécondé onélion, on fit prendre an malade 
feulement deux bouillons laits de trois pigeons, d’une
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poignée de poivre & de pareil poids de gingembre, & de 
clouds de gêrofle : on lui permit deux taJes de cafté, 
mais aucune autre boiïTon. Je ne dirai rien du régime qui 
fut prétérit peur achever & pour aftùrer la guérilbn; mais 
je dois dire, que tous les hydiopiques ne foutiendroicnt 
pas un .tel remede. M.Granger a grand bin de m’appren­
dre, que deux Arabes qui furent traités comme le tran- 
< ois, & dans le même-temps,ne furent pas auffi heureux. 
Les pauvres mifcrables perirent emmaillotes. Le grain 
rôti pouvoit avoir été jette trop brûlant lur eux; celui qui 
tomba fur notre François étoit chaud a un point qu’il crut 
qu’on le rotiffoit lui-meme. La chaleur exccftive du grain 
eft eut-être ici de trop. L'enduit de poix fait peut-être la 
plus grande partie du remede; & le grain pourrait bien 
n’avoir été employé que pour épaiffir l’enduit, & donner 
plus de facilite d'emmaillotter le malade.

Les crifalides nous ont journi la première & la princi­
pale matière de ce mémoire; j’ai déjà tenté lur elles ce que 
je propofè de tenter fur les plus grands animaux. Dans 
l’hiver j’ai enduit d’un vernis, qui n’etoit que de la lacque 
diftbutedans Leiprit de vin, toute la peau d’une criiaiide 
d une belle chenille du titimale. J’ai évité avec foin de 
pafler le pinceau mouille de vernis fur les ftigmates, mais 
je n’ai épargné que les ftigmates; tout le relie a eu bien 
verni. Une liqueur aqueufe, telle que celle qui s’échappe 
du corps de la crilàlide pendant que fe font les progrès (b 
l’affermi ifcment des parties du papillon,une telle liquem 
aqueufe, dis-je, ne pouvoit palier au travers de fin* uû 
de vernis ; elle ne pouvoit s échapper que par les filmâtes, 
ou que par peu è autres endroits. 11 me paroiftl.it donc , 
que par ce moyen j’avois con idcrablcment diminué la 
tranfpiration delà crilàlide;il reftoit feulement à fçavoir, 
$ mon operation ne /croit point funefte à i’inlècle, La 

paroiftl.it
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crifalide n’a pas paru s’en porter moins bien; le papillon 

’ eft venu en état de fe tirer de lôn enveloppe vernie, & s ( n 
eft très-bien tiré : mais ça été un mois & demi,eu deux 
mois plûtard, qu’il ne i eut fait fi la crnaiidc n'eut pas été 
vernie. J’ai donc retardé Faccroifiement du papillon, ou 
ce qui eft toujours la même chofe , j’ai prolongé la vie 
en diminuant là transpiration au moyen d un vernis. JLi 
traité de même une crifalidc venue de cette grande che­
nille du poirier qui donne le grand papillon paon , & le 
papillon eft forti de cette crifalidc vernie cinq à fix fei nai­
nes plûtard que les papillons de même elpecc ne font for- 
lis des crifalides non vernies.

SECOND
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SECOND MEMOIRE.

DE L'ACCOUPLEMENT
DES DIFFERENTES ESPECES

DE PAPILLONS;
De leurs parties deflinées à la génération ; des figures 

de leurs œufis ; des endroits où ils les dépofent, 
& avec quelles précautions.

PArmi nos papillons de tous genres & de toutes 
e peccs, il y a des mâles & des femelles. Ceux des 
differens fexes font ai es à diffinguer dans chaque elpecé. 

La réglé prefque generale pour tous les nifedes, & con­
traire à celle qui sbb.êrve affés ordinairement dans les 
grands animaux, c’efi que parmi eux les femelles font 
plus grandes & plus greffes que les mêles; cette réglé ne 
fe dément point par rapport aux papillons. Le corps des 
mâles efl plus petit, plus effilé; celui des femelles efl plus 
gros,plus renflé & plus arrondi: le derrière des premiers 
efl plus pointu que celui des autres. Ces différences ne 
font pourtant pas auffi grandes 3c auffi frappantes dans 
les papillons diurnes, qu’elles le font dans les phalènes. Il 
y a des femelles de papillons noèturnes, dont le corps 
efl une jois plus long que celui des mâles, & plus 
gros dans la même, ou dans une plus grande propor­
tion. Dans les deux claffes de papillons noéhirnes, com- 
pc ecs de ceux dont les antennes ont des barbes, les an­
tennes lùfh ent pour faire rcconnoître les mâles 3c les 
femelles. Celles des mâles font mieux fournies de barbes.

Tome H. , H
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de barbes plus grandes, qui font plus preffées les unes 

auprès des autres, & arrangées d’une manière qui donne 
une forme plus agréable à l’antenne.

Dans un grand nombre, & même dans la plupart des 
clpcccs de papillons toit diurnes, foit noff urnes, les cou­
leurs & les diftributions des couleurs des aiies des mâles 6c 
des aîles des femelles font fcmblables, ou n ont que de 
ces variétés qu’on nàpperçoit que quand on cherche à 
les appercevoir. Ainfi les papillons diurnes des petites che­
nilles vertes du chou 4, foit maîes, foit femelles, ont 
des ailes blanches, & ne different que par le nombre & 
la position de quelques taches noires. Les couleurs des 
ailes des papillons de differens fexes, qui viennent des che­
nilles épineufes, tant de forme que de fortie 4k ne diffé­
rent point cntr’elles feruiblement. Les couleurs des ailes 
des grandes phaknes * à yeux de paon, qui fortent de la 
grolfc chenille du poirier, paroiflent les memes au pre­
mier coup d’œil. Mais il y a d’autres efpeces de papillons, 
& fur-tout de papillons noélurnes, où la femelle & le mâle 
font fi differens, qu’on ne foupçcnncroit pas qu ils ne dif­
férent que de fexe, fi on ne les avoit v<. s’accoupler en- 
femble. Les papillons que donnent les chenilles * à oreil­
les du cheflie d. de forme, nous en fourniflent un exem­
ple. La couleur du deffus des ailes de la femelle 4 eft 
un blanc Cale ou un peu jaunâtre, fur lequel on ne voit 
que quelques taches brunes. Le fond de la couleur des 
aîles du plus grand nombre de leurs mâles 4 eft très- 
brun; mais ce brun eft mêlé avec des ondes & des ta­
ches de gris & de blancheâtre, dont il feroit difficile de 
décrire ladiftribution, & qui font un effet agréable. J’ai 
pourtant vû quelques-uns de ccs mâles dont les aîles 
ci fient blancheâtrcs, maistoûjours étoient elles chargées 
dun nombre de taches noires ou brunes qui furpaffoil
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confidérablemcnt le nombre des taches brimes des ailes 
des femelles. Les phalènes dont nous parlons font un 
des genres où les mâles font le plus petits par rapport a 
la grandeur des femelles. Leur corps n’a pas la moitié de 
la longueur de celui de celles-ci, & il en déféré encore 

lus en groffeur qu’en longueur. Si on ajoute a ccs diffé­
rences que le male porte fur fa tête deux jolies antennes 
très-fournies de barbes, fouvent droites comme les oreil- 
lesd un lièvre, au lieu que les antennes de la êmellc font 
pendantes, & n’ont que de petites barbes écartées ies 
unes des autres; fi on ad joute encore que le mâle foutient 
les ailes bien parallèlement au plan fur lequel il eft pofé; 
au lieu que 1afemelle les laine un peu pendre, il paraîtra 
tpi >ci deux papillons, qui ne différent que de fexc, lont 
plus differens à nos yeux que bien des papillons de diffé* 
rens genres, & même! de différentes claffes.

Ce que nous venons de remarquer fur les différentes ma­
nières dont font colorées les ailes de certains papillons de 
meme cfpece, mais de différent fexc, fait voir combien eft 
vicieufe la méthode, dont on a voulu fe 1 èrvir, de les dis­
tribuer par rapport à leurs couleurs & i/arrangement de 
leurs couleurs. Dans l’efpece à laquelle nous venons de 
nous arrêter, on trouve meme des différences de couleurs 
entre ceux de meme lèxc ; il y a des femelles * dont les * ri _ 
ailes ont plus de taches brunes que celles des autres"1 ; &. il n. 
y a des mâles do nt les couleurs fe rapprochent plus de cel- * * Jo- 1 S*
ies des femelles que de celles du commun des autres males.

Lorfquei’obfervois les chenilles d ou viennent les pap il- 
jns de cette efpcce, j’en trouvais de très-femblables en* 

fr elles parleurs couleurs, par l’arrangement de leurs poils 
dsn^ tout le refte, mais qui différaient confidérablement * 

de groffeur ; je les jugeois cependant à peu près de même 
âge, parce que je ies voiois adés fouvent mêléesenfemble;

Hij
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je les croyais de deux efpeces fcmblablcs, mais lune plus 
grande, & l’autre plus petite, à qui les memes alimens con- 
venoient. Mais c etoient des chenilles qtil ne didéïoient 
quenfexe; les petites etoient celles qui dévoient donner 
de petits papillons, des papillons mâles, N les grandes 
etoient celles qui dévoient donner de grands papillons, 
des papillons femelles. Les crifalides en lefquelfes elles fe 
transformoient, etoient, comme les chenilles de grandeur 
différente, 6c c’étoit des petites cfïfaÜdes que nailfoicnt les 
papillons mâles , comme les remcllcs nauoient des gref­
fes crifalides. J ai pourtant vu quelques exceptions à cette 
règle: de petites crifalides de cette efpece m'ont quelque­
fois donne des papillons femelles; mais ces crifalides etoient 
venues de chenilles à qui j'avois interdit la nourriture 
dans des temps où elles auroient encore mange ; elles 
avoicnt maigri, diminué de volume avant leur première 
transformation. Lorfqu’entre des chenilles de même cf- 
pcce 6cde même âge; qui font pour ainîi dire de meme 
famille, on en voit qui font plus petites que les autres, on 
ne nique gu ères defe tromper en afférant que ce font les 
males,c’eft-à-dire, celles qui donneront les papillons males.

Nous avons parlé plus c’une fois de la chenille tres-ve- 
? Pi. i. lue *. que la vîteffe de a marche nous a fait appeller le 
\ Fig. 2. hevre. Nous avons dit quelle fait ■ a coque en terre & de ter- 

* Fig. rc * » ^ans ^quelle ellefe transforme en une crifalide * d’un 
noir luifant. Ça été vers la fin de Juillet, N dans le mois 
il Août, que pluficurs de ccs chenilles font entrées dans la 
terre du grand poudrier où je les nourrifibis. Leurs crifah- 

f ?s y ont paffé tout i’hyver; 6c ce féa été que dans le com- 
mc n ement de Juin que les premiers papillons de ces che- 

o it paru au jour. Ce font des papillons noélurnesà 
antennes a barbes de plumes , qui n ont. point de trompe 
Ieniible ; ils >nt propres à nous 1aire voir combien les coui
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leurs des mâles différent quelquefois de celles des femel­
les. Tous les papillons * femelles de cette efpece, que j’ai * El. i. Gg 
eus, avoient le deffus de leurs ailes fupérieures d un beau 8'7‘ 
bianc 6c fur le blanc de chaque aile, quatre à cinq rangs 
de points noirs, fouvent parallèles à la bafe de l’aile. Le 
deffous des quatre aîles, efl blanc; la femelle les porte en toit. 
Leur diijjofitionaquelquefois uncparticularité; elles pren­
nent fur le derrière du papillon * une figure qui imite celle * rj£' 
du devant d’un vaifleau. Ses antennes font noires, & les jam­
bes font d’un brun noir: le de fus du corps eft feuille- 
morte en grande partie, & le deffous noir & blanc.

J’ai eu des papillons mâles des memes chenilles, qui * Fîj. 9; 
ne différoient des papillons femelles que par la toute de 
leurs antennes, & qu’en ce que les aîles fôrmoient fur le 
dos un toit plus aigu ; d’ailleurs elles ètoient du meme 
blanc, 6c emblablement piquées de points noirs. Mais j ai 
eu de ces memes chenilles des papillons males * , dont * Fig. 7 
tout le deffus des ahes fupérieures ctoit d un gris defouris dd'c 
brun ; leurs jambes antérieures, & tout ce qui environnoit 
leur tête, ctoit feuille-morte & le refie du coq s étoit cou­
vert de poils élan blanc mêlé d’un peu de fis. Mais le 
défi bus des aîles fupérieures, 6c les deux côtés des ailes in­
ferieures ètoient gris. J eu fie eu peine a prendre un papil 
Ion fi gris, pour le mâle d’une femelle fi blanche, fi je ne 
Teuîlè vu fepoier fur elle comme pour s’y accoupler, 6c 
refler conflamment dans cette pofition pendant plus de 
feize heures; 6c fi dans la fuite je n’euffe euplufieurs de ces 
memes papillons qui me lont venus des chenilles lièvres 
qui donnent les femelles blanches piquée de noir.

Les femelles de quantité de genres de phalènes ne fem- 
blent être devenues papillons, n ivoir pris cette dernière 
forme, que pour être en état de faire féconder leurs œufs & 
pour les pondre. C efl à quoi fe réduit tout ce quifepaffe
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dans le court refie de leur vie. Elles font leurs œufs, 6c e’/es 
périflent fans avoir pris de nourriture, 6c fins avoir cherché 
à en prendre. Aufli avons nous vu ailleurs que les trom­
pes , les organes avec lefquels les papillons diurnes, 6c ceux 
de quelques claffes de noélurnes tirent le füc de fleurs, 
fcmblcnt manquer à des phalènes de quelques autres claf- 
fcs. A quoi auroient fervi ces organes à ceux qui doivent 
finir leur vie fans avoir befoin d alimens, 6c fans les défi- 
rer ! Qu’il y ait des animaux qui reflent pendant des temps 
confiderables fans prendre de nourriture, mais qui font 
pendant ces mêmes temps dans un engourdiflement. dans 
un fommeil qui les fait prefque paroître fans vie, nous 
pouvons n’en être pas bien furpris. Mais nous ne pou- 
y ons nous empêcher d admirer qu’il y ait des animaux qui 
prennent une provifion de nourriture capable de les fcù- 
tenir pendant une durée beaucoup plus longue, que celle 
pendant laquelle ils ont vécu jufques là ; capable de les fcû- 
tenir dans des temps éloignés dans lesquels ils feront des 
allions qui demanderont beaucoup de force 6c de vigueur, 
6c qui ièmblent devoir occafionner plus de diflipation que 
tout ce qu’ils ont fait, quand ils confommoicnt une gran­
de quantité dalimens. Tel infeéle, très-vorace fous la 
forme de chenille,eft parvenu dans un mois à rjccroiffe- 
ment qui lui convenoit fous cette forme ; il celle pour toû- 
joursde prendre de la nourriture; 6c cependant il a encore 
a vivre huit a neuf mois. Il faut qu’il paroifle fous une 
nouvelle forme, fous celle de crifalide, à quoi il ne fçau- 
roit parvenir fans de grands efforts. Il efl vrai que c’eft 
dans un pariait repos qu’il vit fous la forme de crifalide, 
pendant ept à huit mois, ou plus; mais dans ce temps tou- 
es les parties propres au papiilon doivent fe fortifier. 

Q nourriture qui a été prife pendant que fnnèéle étoit 
chenil ey fuft fe, c’eft déjà beaucoup; elle le foûlienl
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encore pendant le temps où il efl obligé d’employer de 
y ands efforts pour quitter fa dernière dépouille. Le pa- 
ïilion paroît au jour, on croiroit qu après une fi longue 

diète, il doit être dans une foi bldie extreme, avoir un befbin 
preffant de prendre de la nourriture, cependant il paroît 
plein de vigueur. Si c’efl un male, il cherche avec ardeur & 
vivacité une femelle; il s accouple avec la première qu’il 
rencontre, & s’accouple avec plu fleurs femelles pendant 

aelques femaines qu il a encore à vivre. Si c’eflune femel­
le, elle a a lé vuider d’une quantité d œufs confidérable ; 
elle eft pendant plu heurs jours dans le travail de s’en déli­
vrer; elle les arrange avec ordre & peine, comme nous 
le verrons dans la fuite ; enfin elle vit pinceurs femaines. 
La nourriture qu’ont prife certains papillons de l’un& de 
l’autre iexe dans des temps fi éloignés, pendant qu’ils 
ctoient, pour ainfi dire , de tout autres animaux, leur a 
fuffi jufques-là. V onà affûremeut une provifion, une œco- 
nomie, & une diflribution de fuc nourricier qui doivent 
nous paraîtra bien fingulières, & bien admirables.

Les papillons du ver à foye font un exemple connu de 
ceux qui perpétuent leur efpece fans prendre aucun ali­
ment; ceux qui naiffent dans les campagnes, lür les meu- 
riers, ne cherchent pas plus a le nounir, apparemment, 
que ceux qui viennent de vers qui ont été élevés dans les 
maiions; iln’efipas particulier à ceux-ci de n’avoir point 
de trompe lénfibié, de ne paraître aucunement chercher 
le fuc des fleurs & des plantes. Cette indifférence pour 
tous alimens, ou peut-être fimpuiflancc d’en prendre, 
nous a encore étc très-bien montrée par les papillons fe- 
md'es dont nous avons parlé cy-deffus, par ceux des che­
nilles a oreilles du chêne3". Les crifalides de ces chenilles 
font de celles dont j’ai raffemblé une plus grande quantité, 
yuand /ai yeu/u obiïmr ce qui fe paffe pendant que le

* pi r figt 
n.&
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pa >iHon fe tire de fon dernier fourreau. Jai dit dans le 
quatorzième mémoire du tom. i. que j’avois garni la ta- 
piHcric de mon cabinet de ces crifalidcs. Les papillons 

*PI i.frg. niâles qui en Portent font vifs# a dits; dès que leurs ailes 
l' lj‘ fe loin développées, fechées & affermies, ils prennent fef- 

for ils v oient de toutes parts, & ils ne femblent être mis 
en mouvement que par le defir de trouver des femelles. 
Ce font ces memes papillons dont j’ai parlé dans le 7' 
mémoire du tom. I. qu’on voit voler par petites nuées en 
plein jour dans les bois, quoiqu ils aient oaifcurs tous 
les caractères des phalènes. Les femelles de cette efpe­
ce font aulh lourdes, pe fautes &pareïfeufes que leurs mâ­
les font légers, vifs & aélifs. Celles qui étoient fortics de 
leurs fourreaux fur ma tapifferie, commençoient à mar­
cher fouvent avant que leurs ailes fuffent bien étendues, 
mais ce n’ètoit pas pour aller loin ; elies alioient au plus, à 
deux ou trois pieds de diftance de leur dépouille , & pour 
l’ordinaire elles s’arrêtoient plus près. Je n ii pas remarqué 
que dans la campagne elles s’en éloignaffent davantage; 
elles reflent prefque toujours fur la même branche, où 
elles ont vécu fous la forme de crifalide. Quoique ccs 
papillons femelles ayent de grandes & belles ailes, ils ne 
femblent pas le fçavoir, ils ne cherchent à en faire aucun 
nfage. Les femelles qui étoient nées dans mon cabinet, 
après avoir marché un peu pour s’éloigner de leur dér 
pcuiile, fe cramponnoient contre la tapifferie, avec les 
ongles ou crochets qui terminent leurs pieds. Là elles 
étoient tranquilles, elles attendoient que le male vînt les 
trouver. Elles ne femblent, ni le chercher, ni le fuir, el­
les ne s’émeuvent pas fen.iblement à fes approches, mais 
cl les font dupe fées de bonne heure à le recevoir. J’en ai vu 
qui ont fotiffert 1 accouplement, quoiqu il ny eût pas en­
core un quart d’heure qu’elles fe fuffent tirées de leur 

dépouille
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dépouille, avant que leurs ailes le fuftent entièrement gcvc- 
loppées, & avant que leur corps fe lut féché.

Autant que la femelle fcmble indifférente , autant le 
mâle eft ardent; il vole de toutes parts, & continuelle­
ment , & il femble que ce ne foit que pour en découvrir 

uelqu’une. Dès qu il s’en trouve proche , dès qu'il l’a 
touchée, il s’y accouple fur le champ; quelqu'agité& in- 

uiet qu’il parut auparavant, dans finftant il le calme, 
il arrête le mouvement de fes ailes. La facilité que j a- 
vois à faire des mariages de ces papillons, m’a invité à en 
faire plufieurs. La manière lubite dont ils s’accompli ffent 
eft plaifante. Je faifois entrer un male dans un poudrier 
de verre; il ne manquoit pas d’y voler, de chercher par 
où il pourrait s’échapper, & de Le donner tous les mouve- 
mens qu’un infêéle vif & farouche peut fe donner en pa­
reil cas. Fendant qu’il étoit dans cette agitation, qu il 
voloit de toutes parts dans le poudrier, je retirais ma main, 
& je pclois promptement l’ouverture du poudrier contre 
ma tapifferie, fur un endroit où il y avoit un papillon fe­
melle. Le male inquiet continuait de voler, & dès qu’un 
de fes vols turbulents, dirigé au hazard, favoit conduit 
à toucher la femelle , fur le champ tout mouvement de 
fes ailes étoit arrête, & bientôt l’accouplement s'achevoit. 
Cet accouplement nous donnera un exemple d’une des 
manières dont fe font ceux des papillons.

Après avoir calmé le mouvement de fes ailes, le mâle * * PL i. 
s’applique côte à côte contre fa femelle; je veux dire qu’il H- 
ne fe pofe point fur elle, qu 1 place fon corps le long 
du lien ; mais comme il eft bien moins long que celui 
de h femelle, & que leurs parties poflérieures doivent fe 
rencontrer, latete fe trouve environ vis-a-vis le milieu du 
corps de h femelle. Du côté où eft le mâle, qui eft ordinai­
rement le- côte droit, le bout d une de fes ailes recouvre

orne IL . I
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le bout, ou partie du bout de 1 aile de la femelle qui efl 
du meme côté. Au moyen de cette dilpoîaion, l’accou­
plement s’achève dans fobfcuritc. Le mâle allonge 6c 
recourbe le bout defon derrière pour le joindre àcelui de 
la femellç; fon aile & celle de la femelle font des voiles 
fous lesquels il le conduit, & qui cachent tout ce qui fe 
pilfc dans le refle de l’opération. Mais le petit myflérc que 
les ailes couvrent peut être mis a portée des yeux, h on 
fait accoupler ces males, comme je 1 ai fait pluneurs ois, 
avec des femelles pofées contre les parois d’un poudrier de 
verre.

L’accouplement dure Souvent plus d une demie ieure, 
& meme quelquefois une heure. Apres qu’il ctoit fini, 
le maie, qui auparavant avoit le plus de vivacité, étoit lan- 
gui Tint & fans force; inutilement lui prcientois-je une 
nouvelle femelle ; mais au bout de quelques heures la vi­
gueur lui revenoit, il ctoit en état de s accoupler de nou­
veau.

Pour les femelles de cette efpece, elles n’ont befoin de 
s'accoupler qu une fois dans leur vie, & il efl rare qu’elles 
s’y accouplent davantage. Elles commencent à pondre 
leurs œufs peu de temps apres l’accouplement. J’ai vu de 
l.Ucifs papillons s’accoupler avec des femelles qui avoient 
commencé à pondre, mais il fcmbloit que c ctoit malgré 
elles. Le corps de ces femelles eft ï rempli d’œufs qui 
ne paror'eut demander qt à fortir, qu' l n’efl pas éton­
nant qu’elles commencent leur ponte, des que 1 accouple­
ment efl fini. J’ai trouvé des œufs que quelques-unes 
avoient laiffés dans leurs dépouilles de crifalides; ils y 
étaient entourés de quelques poils. Ces papillons avoient 
donc déjà pondu avant que de naître; aufli fi les mnles 
ne viennent pas s accoupler avec les femelles, clics ne 

{ mt pas que de ^aire leurs œufs, & de les arranger avec Je
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même foin. Ce dernier fait neîl pas propre à faire hon­
neur à leur prévoyance, leurs foins ne devraient pas 
s’étendre à des œufs inféconds qui ne méritent pas d are 
foi ;nés. Elles commencent pourtant plûtard à pondre, 
iorfqu’clles n y ont pas été excitées par l’accouplement.

Les ailes de ces papillons femelles& celles de plufieurs 
autres nous apprennent combien nous devons être réler- 
vés en général a porter des jugements 1 ur les caufes finales, 
& en particulier a en porter fur les ufages auxquels font 
deihnces les parties des animaux. Quelqu’un à qui on dc- 
manderoit pourquoi la nature a donné de grandes ailes a 
ces papillons, ne croirot pas courir rilque de fe tromper 
en répondant que c’eflpour voler que les ailes font ac­
cordées aux animaux, pour les tranfporter dans les endroits 
ou leurs jambes ne pourraient pas les conduire, ou pour 
les y tranfporter plus promptement. Ce n'cft pourtant pas 
pour cette fin que les papillons dont nous padons, ont 
été pourvus de grandes & de belles ailes ; ils paffent leur 
vie entière fans s en fervir, fans paraître tenter de s’en 
fervir, ils ne Comblent pas fçavoir que les aJes peuvent les 
fou tenir en l'air.

Les papillons, tant males que femelles des vers a feve *, 
paffent auffi leur vie fans voler, mais leurs ailes font moins 
grandes que celles des papillons pr< cédents, & d femble 
qu’ils en voudraient faire ufage; le male fur-tout les a- ite, 
fouvent avec vîteffe, meme pendant qu’il marche. Mais 

agitation defes aîles lui eft peut-ctre néccftaire nour la 
fin que la nature paraît avoir toujours en vue, peur la 
confervation de fcfpeoe. Des que fe papillon mâle de 
notie \cr à iparaît au jour, il ne femble ; comme les 
autres, bnger qu’à s’accoupler ; à peine eft H fec, qu’il 
marche en agitant fes ailes de temps en temps, & tenant 
le bout de f an derrière recourbé en haut ; il cherche en 

lij
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cette attitude une femelle. Dès qu’il l’a rencontrée, il le 
retourne de façon qu’il puiffe appliquer le bout de lôn 
derrière contre le lien ; alors l’accouplement efl bien-tôt 

PI. j.fig. p.rfait*. Cet accouplement nous donne un exemple de 
ceux où les corps du maie & de la femelle font tout 
autrement difpolcs qu’ils ne le font dans le premier que 
nous avons examine ; ils font fur une même ligne, ayant 
les têtes tournées vers des cotés diamétralement oppoiés, 
au lieu que dans le premier accouplement les deux corps 
étoient parallèles 1 un à l’autre, & les têtes tournées vers 
le meme côté.

Ce que le papillon male du ver à foye offre de remar­
quable pendant l’accouplement, c’eft qu il agite fes ailes 
avec vîteffe à différentes reprilès. M. Malpighi a pris 
plaifir à compter le nombre des agitations dailes, & il a 
trouvé que le plus iôuvcnt il les abaiffe & les éleve cent 
trente fois de fuite : ces mouvements fe fuccédent les 
uns aux autres avec une grande vîteffe ; apres quoi il 
refie comme mort pendant un quart d’heure, & quelque­
fois J fe fépare de la femelle. Au bout de ce quart d heure, 
s’il s’etoit fcparé de la femelle il fe raccouple, eu s 1 étoit 
refié uni à la femelle, iî paroît avoir repris vigueur, il re­
commence à mouvoir fes ailes avec v’teffe ; mais cette
fécondé fois il ne les abaife & ne les éleve qu’environ
trente-fix fois de fuite. Il paroît pourtant encore vif 6c gay ; 
il tient fes ailes droites, au lieu que la femelle a les fiennes
pendantes. Enfin vient un nouveau temps de repos, après 
lequel le papillon mâle ne donne que peu de mouve­
ments de fuite à fes ailes. Ce temps de fêtes & de plaifirs
dure quatre jours, félon les remarques de M. Malpighi, 
mais les intervalles de repos deviennent toûjours de plus 
longs en plus longs.

Beaucoup de papillons de differentes efpéces font
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difpofés comme ceux des vers à foye pendant 1 accouple­
ment, ayant leurs tctes tournées vers des côtés diamétra­
lement oppofés, & leur corps fur une même ligne. Mais la 
plupart. relient tranquilles pendant toute la durée de l’opé- 
ration, & fi tranquilles qu on ne leur voit pas faire le moin­
dre mouvement ; les ailes de l’un recouvrent en partie les 
ailes de fautre, 6c font quelquefois fi bien appliquées def- 
ius,que les deux infectes nén paroi dent qu’un à deux 
têtes. dilpofition eft ailés ordinaire à plufieurspc- 
rites elpeces de papillons qui viennent de chenilles qui 
plient gu roulent des feuilles. Tendant la durée de l’ac­
couplement de quelques autres papillons, le coips du 
male fait un angle avec celui delà femelle, tantôt aigu, 
tantôt obtus, 6c tantôt droit.

D’autres papillons ont placés pendant l'accouplement, 
comme le font la plûpart des quadrupèdes & quantité 
d’autres infectes ; le mâle eft pôle fur le dos de la femelle.

C eft ordinairement en i air que fe font les préludes des 
accouplemens des papillons diurnes ; on y en voit fou- 
vent voler deux qui tour à tour fe pour fui vent & fe fuient; 
ilsfcmblent chercher a fe combattre; mais ils ne veulent 
que fe livrer de douces attaques. La guerre alors cil ten­
dre, excepté dans le cas ou un m Je tâche de chaflcr d au­
tres mâles qui s’approchent trop de la femelle, a laquelle 
il deiire de fè joindre. Dans ce pays, les papillons blancs, 
ou d’un blanc qui tire ffir le citron, qui viennent d une 
petite chenille verte du chou, dont nous avons parlé 
dans le onzième mémoire du tome premier, ces papillons, 
dis-je, font des plus communs, & de ceux dont il eft plus 
are de voir l’accouplement s accomplir. Dans le mois 
d’Aouft & dans le commencement de Septembre, les 
jardins font remplis de ces papillons; qu’on en obierve 
deux de ceux qui voltigent en - air 1 un auprès de l’autre,

1IÇ
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on verra, qu apres avoir femble pendant quelque temps 
fe chafler# fe cheicher alternativement, un deux qui ell 
la femelle, paroit ne pouvoir plus tenir contre lespourfuites 
de 1 autre; comme fi elle en étoit fatiguée, elle b’tchappe 
& vient fe pofer fur quelque feuille. Dans finflant qu elle 
s’y pofe, elle redreQê .es aîles, elle les applique les unes 
contre les autres au-defus de ion corps. Le corps plus 
court que les ailes, fc trouve alors renferme entr elles, fl 
eft a fabri de toutes les attaques du maie. Le male qui 
1 a fuivie jufqu'a cet inflant, & qui ne pourroit faire que 
des tentatives inutiles, s’en éloigne un peu; il voitige au­
tour d’elle pour tacher de la furprendre dans un moment 
favorable, pour la jùrprendre dans i aillant ou il lui arri­
vera d’écarter fes aîles les unes des autres, gu ce qui efl la 
m/mechofe, de mettre fon corps à découvert. Quand la 
femelle peùifle à tenir les ânes droites, le mâle pareil 
fe rebuter de voltiger autour d’elle ; il prend fon eflbr 
au loin, & b loin quelquefois qu mie peut à peine fuivre 
desycux. On croit qu il a pris fon parti, qu il a abandonné 
une femelle trop févere : mais bientôt on penfe que c efl: 
qu'il a voulu rufer. On le voit revenir à tire d aîles. Quand 
le mâle s’"fl éloigné, la femelle ouvre ordinairement les 

Tennes, elle les pofe pour un inflant, ou pour quelques 
inftants parallèlement au plan fur lequel elle efl. Si le mâle 
arrive avant qu’elle ait pu, ou bien voulu les rcdieffer, 
il fond fur le corps de la femelle, & dans 1 inflant 1 ac­
couplement fe commence. Mais j ai quelquefois vu un 
mâle qui faifoit dix à douze tentatives inutiles, qui dix à 
douze fiis fembloit avoir pris le parti de fe détacher de fa 
emelle,qui dix a douze fois s’envoloit jufques au bout d ’un 

jardin, d où il revenoit autant de fois avant que de lai or 
l’heureux monlênt. La femelle le faifoit languir pendant 
plus d’un quart d’heure; mais quelquefois le maie tombe à
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propos fur la femelle, prefque au-J-tot qu’elle s’eü poice.

J a> Vu aulh des femelles de h meme efpece, qui peur 
avoir peut-être rebuté trop de fois le mâle, ou pour n'en 
avoir pas trouvé, reftoient des quarts d heure entiers fur 
des feuilles, ayant leurs aîles couchées, 6c le corps bien à 
découvert, comme pour inviter les males de qui elles jour- 
roient être apperçuës. Dès que quelqu’un venoit tomber 
fur elles, f accouplement s accompli (Toit.

Dans le tems ou l’accouplement fe commence, le bout 
du derrière du male accroche le bout du derrière de la 
femelle; celle-ci pareil encore vouloir s y oppofer,elle vient 
encore à redreffer fes ailes ; mais il n’en eft plus temps; elle 
ne peut plus les appliquer les unes contre les autres ; celles 
du male qui fe trouvent entre deux s’y oppofent. Le mJe 
lui-même redreife les aîles, qui font prdque entièrement 
renfermées entre celles de la femelle *, qui enveloppent en *PI.2.fig.> 
même-temps presque tout le corps du maie. On ne voit 
alors que le corcelet, & la tete de ce dernier qui eft tournée 
du côtéoppofé à celui vers lequel eft tournée celle de la 
femelle. Tout s achevé enfuite tranquillement, & fans que 
l’un ni l’autre papillon le donnent des mouvemens fen- 
fiblcs.

Si des niomens fi tendres fqnt tioublés par quelque 
importun ; fi on veut prendre ces papillons pendant qu’ils 
lont joints enfemble, la crainte ne les oblige point à fe 
féparcr; mais la femelle, comme la plus timide, ou la 
plus à elle-même, s’envole chargée du poids du corps 
du mâle qui fe laiffe transporter en l'air, fans fe donner 
aucun mouvement. Il tient fes ailes droites, appliquées 
les unes contre les autres dans la ligne du milieu du défi 
fus du corps de la femelle; ainfi pofées, elles n’apportent 
aucun obftacle aux mouvemens de celles de la femelle, 
& c eft tout ce qu'il peut faire de mieux. Il -erpit difficile 



yz MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
que les mouvemens des cales du mâle aidaflcnt à trans­
porter les deux infeétes, du côté vers lequel la femelle 
veut aller, ayant J un & J autre leurs têtes tournées vers 
des côtés oppofés. J Tailleurs les battemens des ailes du 
male pourraient arieter, ou rompre en partie les batte­
mens des ailes de la femelle. J’ai fuivi pendant plus d un 
quart d’heure une femelle qui tranfportoitainfi fon mâle; 
dès qu’elle vouloit fc pofer, je tâchais de la prendre, 6c 
je la faifois repartir. Mais j àvois beau les inquiéter, ils ne 
fe féparoient point, ils partaient 6c repartaient toujours 
unis. J’ai pris de ces mêmes papillons accouplés, qui font 
encore refles du temps fans fe féparcr. Les males dont 
nous parlons ne font gucres plus petits que leurs femel­
les, ils ont le corps plus effilé. Mais ce qui peut mieux 
aider à les diftinguer les uns des autres, c’eft que j’ai trouvé 
conflamment deux taches noires fur le deffus de chaque 
a de de la femelle, 6c une feule tache noire 1 ur chaque aile 
du mâle ; ces taches ne paroiffient pas ici pi. 2. fig. 3. où 
les dei ous des aîles fe font feuls voir.

D’autres papillons diurnes font tout autrement placés 
que les précédons pendant l’accouplement. 11s ne font en­
core accrochés 1 un à 1 autre que parle bout du derrière; 
6c c’eft le léul endroit par où ils fe touchent. Mais le 

»PI. a.fe.s. ventre de l’un eft tourné vers le ventre de 1 autre * ; les 
deux têtes font pofées l’une vis-à-vis 1 autre 6c à meme 
hauteur, comme elles le feraient, fi le plaihr de ic voir 
étoit connu de ces papillons. Ils ont l’un 6c l’autre leurs 
ambes cramponnées contre une meme tige de gramen , 

ou de quelque autre plante, ou fur les feuilles qui en 
fortent. Mais l’un eft d’un côté de la tige , 6c '’autre eft 
de 1’’autre côté. Leurs têtes font en haut, 6c leurs derneres 
en bas. Au refte en ai trouvé de fi tranquilles dans cette 
attitude, qu’ils ne furent nullement troublés par la personne 

qui
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qui les y deflina, quoiqu’il fallût quelquefois incliner les 
branches, ou la tige delà plante fur laquelle ils étoient 
cramponnés. Apres que le deffein hit eiquilfé, je les pris, 
6c je les mis dans une boitte où ils relièrent pendant quel­
ques heures fans fe réparer.

Ceux dont je parle , iont d’un des genres de la pre­
mière datte des diurnes. Le fond de la couleur de leurs ailes 
eft blanc, divers traits noirs font tirés fur ce fond, 6c fèm- 
bknt difpofés de la même manière que le feroient des traits 
noirs, avec lefquels on auroit voulu marquer toutes les ner- 
vûres d une aile blanche. Les traits noirs de l’aile du mâle 
font plus noirs que ceux de 1 aile de la femelle. Ces pa­
pillons viennent d’une chenille à feize jambes qui vit fur 
l’aubefpine, 6c fur le prunier * ; elie a trois rayes d’m brun * pj, 2:rfa; 
prefque noir , dont l’une régné tout du long du dos, 6c 5* 
qui eft Lparce de chaque côté d’une des autres rayes noi-
res par une raye û un feuille-morte fonce. Ce qui fuit la 
dernière raye noire, & tout le venti e de la cnenillc eft d’un 
Hancheâtre qui tire fur legrisdeperle. La partie blancheâ- 
tre a des poils blancs médiocrement longs, de très fins: les 
rayes brunes en ont de bruns. Ces poils partent immédiate­
ment de la peau, je veux dire qu’ils ne lônt point Soutenus 
par des tubercules, de qu'ils ne font point d’aigrettes.

Ces chenilles font de celies, qui pour fe transformer 
fe mettent une ceinture de foye. Le fond de ia couleur 
des crifalides *, dans le!quelles elle le metamorphoient, 
eft un jaune citron ; des points d’un beau noir font jettes 
fur ce fond jaune. Par-detfous *, elles ont depuis la tête 
jufqu au derrière une bande d’un beau noir. Le bout de 
leur t le a une feule pointe courte , 6c dont l’extrémité 
eft arrondie. J’ai eu de ces crifalides vers le i y. de Mai, 
d’où les papillons font lortis au bout de vingt de quel? 
ques jours.

Tome IL t K
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De tous les papillons diurnes, les plus tranquillesj.cn- 

dant 1 accouplement, & peut-ctre ceux qui relient le 
plus long-temps accouplés, ce font ceux que nous avons

*PI, 2.Pg. mis dans la feptiéme cialfe *, & ceux de fie.lpécc que 
nous avons choifie pour caraéiérifer cette cialfe. Je veux 
dire, ceux dont le défi us des ailes eft d’une couleur chan­
geante d’un verdâtre brun, ou bleuâtre qui tire fur cette 
couleur qu’on appelle du verd canard. C’ell celle qui do­
mine; mais le delfus des ailes Jùpérieures a de plus des taches 
d’un beau rouge. J’ai trouvé plufieurs fois de ces papillons 
accouplés dans la campagne, & j’ignorois depuis combien 
de temps ilsfétoient; mais aiant coupé la tige fur laquel­
le ils s’étoient fixés, ils fe font Lille tran/porter chez moi 
fans fe leparer. Ceux que j’avois pris unis enfemble fur 
les fix heures du foir, dans le mois d Août, ne fe dé­
tachèrent l’un de 1 lutre que le lendemain fur les dix heu­
res du matin. Pendant '/accouplement, les deux corps 
font ordinairement un angle, qui eft plus ou moins ou­
vert félon que les points d’appuis que les jambes ont fai fis, 
fe font trouvés placés. Le calice d une fleur dejacee foû- 
tient ceux que nous avons fait repréfenter, pl. 2. fig. 2. 
où le mâle eft celui qui eft le plus bas.

z \ J a^eurs * ’ Tæ FR papillons viennent d’une che- 
àEf 1 ’ nille qui fêlait une coque dont la figure relfemble en grand 

à celle d’un grain d’orge , & qui par là couleur N Ion 
tîffu ferré paroit être de paille. Lorfque j’ai parlé de cette 
chenille, pi averti que je n’etois parvenu à en trouver 
que de celles qui étoient fi prêtes à fe métamorphofer, 
qu’elles s’étoient déjà filé une coque. J’en ai eu depuis 
plufieurs dans un âge moins avancé, que j’ai nourries de 

*PI.2.£g. feuilles de gramen. Cette chenille * paroit prefque rate a 
Ja vûë hmple; elle a pourtant des poils blancs, mais courts, 
& qui partent de tubercules fi ecrafcs, qui! faut avoir
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recours à la loupe pour les reconnoître. Sa couleur domi­
nante efl un beau jaune citron. Elle a cinq rayes faites de 
taches noires. Une de ces rayes, celle qui efl au milieu 
des autres, régné tout du long du dos; les taches qui la 
forment font plus grandes que celles des autres, d font 
chacune un petit quatre, C’cft auffi la figure des taches 
des rayes qui font de chaque côté de la précédente. Les 
taches des deux autres rayes font des efpeces de petits 
croi/fants, dont la concavité efl tournée vers le ventre.

Pendant que M.c lc * * * definoit une de ccs chenilles, 
qui n étoit pas éloignée du temps de fa métamorphofe, 
elle obfcrva que des gouttes d’eau fortoient de différents 
endroits de fa peau. J obfèrvai le lendemain la même che­
nille, a qui je vis faire un petit manège que je n’ai yû faire 
encore à aucune autre. Avec fes dents, elle prenait la peau 
de divers endroits de fon corps , il fembloit qu’elle fe 
mordît, 6c réellement elle mordoit lôn épiderme. Elle le 
pinçoit entre fes deux dents, elle le tiroit en haut , 6c elle 
arrachoit la portion quelle avoit pincée. Elle détachoit 
ainfi fucceffivement différentes portions de fon épiderme, 
6c les jettoit enfuite par terre. Seroit-ce là la façon dont 
ces fortes de chenilles muent, ou eft-ce feulement dans la 
dernière mue qu’elles s’arrachent la peau par petits mer- 
ceaux! Un jour eu deux apres cette opération,’ cette che­
nille le fila là coque; c'étoit vers la fin de Juin.

Les femelles de ruantité defpéces de phalènes, atten­
dent paifiblement le male ans paraître le défirer; mais 
celles de piufieurs autres erpeces de phalènes, malgré leur 
tranquillité, femblentinviterles mâles qui les appcrcevront 
à venir fe joindre à elles. Lear corps ii’eft pas étendu fur 
le plan où elles font appuyées, eiles relevent le beut de 
leur derrière au-deffus de leurs ânes * : quelques-unes *Pi. 2.6g- 
même, comme pour le mettre plus en vile, courbent leur

K ij



MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE 
corps en crochet, de maniéré quelles ramènent le bouc 
de leur derrière prefque vis-à-vis le dei us du corcelet. 
Elles pafent des journées dans cette attitude fi les males 
ne fe pré entent point.

8î on veut être inflruit de la forme & de la flruélure des 
parties de la génération du papillon male du ver àfoye, 
on n i qu’à confulter les figures & les deferiptions que 
M. Malpighi nous en adonnées; on verra dans cet rlluf- 
tre Auteur, que ces parties ne ont, ni d^pofées ni confor­
mées précifement de la m me manière dans les papillons 
de toutes dpeces. Les figures que nous avons fait graver. 
fuflîront pourtant pour en donner une idée generale, 
foit par rapport aux papillons noélurnes ,foit par rapport 
aux papillons diurnes. Pour voir les parties de la géné­
ration de tout papillon mâle, on lui preffera le corps 
entre deux doigts, aïfés près de ës derniers anneaux. Une 
preffion meturée force le bout de la partie poftérieure a 
s’allonger, & même a s’ouvrir; on voit alors, dans quantité 
de papillons noélurnes, quelque chofé de ^mblable à 
ce qui efl repréfenté dans les figures i. & 2. delà pi. 3. 

* Tcm. I. elles font ddfmées d’après le papillon 4 de cette chenille 
42' Lê- de l’abricotier, & de divers autres arbres fruitiers, qui porte 

ïur le dos une pyramide charnue. La première reprélènte 
le bout du derrière, vû du côté du ventre dans l’état oit 
le met la preffion, & 1 autre le repré'ente va du côté du 
dos. Nous y remarquerons d’abord dans 1 Alignement du 

* Pi. 3.6g. milieu du dos un petit crochet écailleux*, qui »e recourbe 
i.& z. c. vers je ventre; & nous remarquerons enfuite de chaque 

* ï, 1. côté une lame *, pareillement écaillcufe. Lorfqu elles font 
appliquées 1 ane contre fautre, elles compo<ënt une cf- 
pece de boifte dont la figure reffemble a celle qui pour- 
roit être faite en ajuftant l’un nr l’autre deux cuillerons 
de cuillieres a foupe, c’efl-à-dire, que chacune de ces
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lames a la courbure d’un cuilleron. Leur fur face intérieure, 
ou la concave, efl liffe N polie; l’extérieure ou la convexe 
ell toute couverte de poils ou d écaillés. C’eft de l’intérieur 
de du milieu à peu près de la baie de cette efpecc de 
boitte que part la partie du mâle * : cette boifle fert suffi * Fig. i 
à mettre l’anus * à couvert. Dans les temps ordinaires, les * Fig 
deux lames & le crochet font prefque entièrement retirés
dans le corps, fous le pénultième anneau ; mais dans le 
temps gu le papillon cherche à s’accoupler, il fait fortir ces 
mêmes parties. H marche alors tenant le bout de fon der­
rière élevé; & des qu il parvient à toucher celui d’une 
femelle, il le cramponne; illaifTe tomber fon crochet * fur 
la partie fupérieurc du dernier ou du penulticmc anneau 
de la femelle. Elle fe donne quelquefois des meuvemens, 
comme pour lé débaraffer de careffes qui Umportu- 
nent; elle marche comme pour fuir le mâle; mais il la 
retient, ouille Uiffe traîner parfon crochet.Bien-tôtmê­
me , il la faifit mieux & plus doucement, en lui prenant 
le derrière entre les deux lames écailleuiès * en forme de 
cuilleron ; & dès lors la partie du mule fe trouve placée, 
de manière à pouvoir aifément s’introduire dans celle de 
la femelle. Dans ces papillons, la partie du male efl logée 
dans un fourreau charnu, quifeul paroît dans lafig. i.

J’ai fait reprcfènter dans une j.c figure *, le bout du 
derrière d’un papillon diurne \ deffiné d’après celui de la 
chenille brune & epineme, qui vit folitairc dans des feuil­
les pliées de l’ortie. Le derrière efl encore dans l’état où 
lapreffion l’a mis, ou dans celui ou il efl a peu près pen­

*P1-W

* PL 3.
* PI. lo

dant l’accouplement. On y voit encore deux lames * cour- * pi. 3 
bées en cuilleron , dont la forme efl affés femblablc à 3*z/- 
celle des autres figures ; mais on n’y trouve point le cro­
chet écailleux, qui dans les autres figures efl fur le dosde 
en dehors des ctiillerons. En revanche, en dedans de ces

K iij
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mêmes cuillcrons, près de l’origine de chacun d’eux, s’éle •

* Pi. 3. fig. vc une autre efpece de crochet écailleux*, leur bafe * cft 
cFm, comme roulée. A met-ire qu’ils s’élèvent ils le courbent 

en arc, & diminuent de diametre pour fe terminer par 
une pointe fine. Leur ufage me paroit devoir ctre le 
même que celui du crochet unique des figures précéden­
tes. Le maie s'en fort apparemment pour tenir la femelle 
faille ; mais c’eft quelquefois en 1 air, comme nous l’avons 
dit, que les papillons diurnes faîfiffent leurs femelles, ils 
ont befoin de crochets plus forts, & autrement dilpofes 
que ceux dont lé fervent les papillons nocturnes qui at­
taquent leurs femelles fur terre , ou fur des branches ou 
des feuilles d’arbres. Lu milieu de i’efpace qui efl entre 
les lames & les crochets, s’élève une partie brune & écaiL 

*PI. leufe*, qui eft, à proprement parler, le fourreau de cei- 
le qui caraélérife le mâle. Ce fourreau a quelque air d’un 
gros aiguillon de guefpe, fon bout paroît taillé comme 
celui d’une plume, au moins eft-ii fendu. Quand on preffe 
beaucoup le ventre, on fait fortir par le bout de cette ef- 

*Fîg. 3. y. pece d’aiguillon écailleux une partie* comme charnue, 
d’un blanc jaunâtre, qui eft à peu près ronde, & a environ 
une longueur égale au tiers ou à la moitié de celle de l’ai­
guillon. Cette partie cft apparemment celle qui fournit la 
liqueur qui féconde les œufs; peut-être pourtant que ce 
qu on voit alors, eft la femencé même; elle pourrait être 
pre que folide dans le papillon, comme elle l’eft dans 
quelques autres animaux.

On a encore repréfemé dans la fig. 5. le bout du der­
rière d’un papillon mâle, il a été deffinc fur celui de la 
phalene de la pl. 43. fig. 9. 10. # u. On retrouve en- 

*Fîg. 5. il. core ici les deux lames écailleufes * , maisarmées chacune 
* cc. de quatre crochets, dont les deux plus grands * font pref- 

que perpendiculaires aux fui faces de ces lames. Les deux
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autres * plus courts ,fc dirigent à peu près /clou la lon­
gueur des lames. La bafe dou part le fourreau de la * g g. 
partie du male efl charnue. Sur cette bafe scie ve une r ar- * b. 
tie charnue, qui a des cannelures en tpirale. Et de cette 
partie fort un aiguillon écailleux*, qui eft la partie du * u. 
male, ou qui en eft le fourreau immédiat.

Si on preffe le ventre des femelles comme nous avons 
preffé celui des mâles. il y en a dont le derrière s’allonge 
alors beaucoup plus que ne s’allonge celui des mâles en 
pareil cas *. On voit aufli alors que le derrière des femelles 
de plufieurs genres de papillons a deux lames écallleufes *, * Pî> 9- £g. 
placées comme celles des males, mais fouvent de formes 
pius applaties & plus pointues par le bout * ; elles reflèm- lL 
blent alfés aux bouts de ces pinces qui font entre les mains , 2,PI’ 
de tant d’ouvriers, & qu'ils nomment des Bruxelles. Nous 
verrons au fi dans la fuite de ce meme Mémoire, qu’elles 
fervent a des ufages pareils à ceux peur lefqucls les ou­
vriers fe fervent des infiruments auxquels nous les com­
parons. Ces lames écaiileu.ès ne fe trouvent point au 
derrière des papillons tant noclurnes que diurnes de plu- 
fieurs genres, elles manquent par exemple au papillon 
femelle du ver à foye.

Ce qui eft plus conflant, c'efl qu’au derrière de tout 
papillon femelle il y a deux ouvertures; 1 une, qui doit être 
regardée comme l’anus *, quoiqu’elle foit principalement * 
deftihée à laificr fortir les œms, & qu’elle lai /Te fortir très- 4- a- 
peu d’cxcrcmcnts ; clic eft la fupérieure. L autre *, qui efl * Fig. 4. c, 
l’inférieure, eft deftinée a recevoir la partie du male. Al. 
Alalpighi a ohïervé que cette fécondé ouverture de la femel­
le du ver a foye a la figure d’un croiïêant, & on lui trouve 
la même figure dans quantité d autres papillons phalènes.

Le ventre des femelles des papillons, & fiir-tout des 
papillons phalènes, eflgros, ferme, &diflendu. Quand on
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l’ouvre, il paroît fi rempli <1 œufs, fen jbles parleur forme 
& leur grolfcur, qu’il lemble qu’ils 11c lailfent pas de place 
à d autres parties ; aufli celle qu’ils leur laiffent eft-eile bien 
petite en comparaifon de celle qu’iis occupent. Ils y pa- 
roifTent très-preTés les uns contre les autres, 6c comme 
enq dés. De là vient que les femelles phaknes 1 ont commu­
nément très-pefantes, elles semblent furchargees du poids 
de leurs œufs; elles font pareffeufes à marcher. On a fini 
l’extrait qu’on a donné dans les Mémoires de Trévoux *, 
du i.cr volume des Mémoires fur les Infeéles, par une re­
marque qui eft, dit-on, peut-être digne d’attention, c ejl que 
la chenille eft toute terrejlre, la crijalule toute aqueufe, & le 
paq Hun tout aerien. Si nos lourdes femelles, qui ont le 
ventre fi farci d’œufs, font aeriennes,elles lont affûrément 
de l’air bien condenfé. Je ne fçais fi cette idée paroi tra 
aux phyficiens digne d’être approfondie davantage, fi elle 
ne leur paroîtra pas de celles qui échappent à une ima- 

ination vive 6c poétique. Mais au moins. uisqe bien aile 
qu’ils fçaehent quelle u’cft aucunement de moi. La mo- 
deftie de quelques Journalises ne leur permet pas toujours 
de faire affés diftinguer ce qui leur eft propre, de ce qui 
1 eft à l’ouvrage dont ils font l’extrait ; 6c il en arrive quel­
quefois que la vanité de i auteur en fouffre, lorfqu’il lit 
dans l’extrait des remarques, des idées 6c des exprcffions 
ibuvent meilleures que les ' ennes, mais qu’;l n eft pas difpo- 
fé à adopter, 6c qu'il craint que le public ne lui attribue. Je 
me fuis trouvé plus d’une fois dans ce cas, en lifant l’extrait 
que je viens de citer, 6c dont 1 aurai encore occa non de par­
ler ailleurs. Lorlqu on y rend compte, par exemple, de la 
dorure éclatante de certaines crifahdes, 6c du parfait repos 
dans lequel elles vivent, on dit que cela s’appelle otium cum 
dignitate. Cela peut être très-joli, mais ne me fentant pas 
capable de dire de fi jolies choies, afin qu’on ne s y méprît 

point
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point, j’euffe fouhaité que les Joiirnalifl.es enflent dit, voilà 
ce que nous appelions otium cum dignitate.

Mais pour revenir à nos femelles dont le corps femble 
remplie œufs empilés, fi on les ouvre , foit tout du long 
du dos, foit tout du long du ventre *, avec aflcs de précau- * PE 4 Eg. 
tion pour ne rien déplacer dans l’intérieur, on apperçoit, 
meme au premier coup oœiL une loi te d arrangement 
dans cette prodigieu è quantité dœuû; on en voit qui 
fora placés à la file les uns des autres ; & • i on veut fuivre 
davantage ces files d œufs, on en démêle le nombre & 
l’arrangement.

M. Malpighi a très-bien décrit & lait repréfenter cet 
arrangement, tel qu'il ed dans ic papillon femelle du ver 
à loye. Imaginons ce papillon divifé en deux parties égales 
& femblables, par un plan qui pa fe tout du long de Ion 
dos & de fon ventre ; il y a de chaque cote de ce plan 
quatre rangées dœufs* qui font comme quatre fils de * PEs-fig. 
perles, ou comme quatre de ces chapelets nommes cha- ’ f Jc 
pelets à la cavalière.

Quoique les œufs foient difpofés comme les grains des 
chapelets, on n imaginera pas qu’ils font percés de meme 
pour laiffer paffer une eiféce de fil; mais il ’cmble que 
pôles bout a bout, ils ne font retenus les uns contre les 
autres que par une matière gluante. Ils font pourtant 
réellement contenus dans des vaiffeaux, ou comme parle 
M. Malpighi, dans des elpécçs d inteftins extrêmement 
minces, tranfparents, &qui fans doute ont un rel brt qui 
contraint chacune de leurs parties à fe mouler fur l’œiù 
quelle renferme. De-là il arrive que dans 1 endroit ou fe 
touchent deux œufs de forme arrondie, ils parodient ne 
tenir enfemble que par un filet ou par un peu de colle. 
Le canal, le vaiffeau fe contraéle par-tour où bœuf ne le 
force point à être dilate.

Tome IL » L

Joiirnalifl.es
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Les huit vaiffeaux qui renferment les œufs, font tantôt 

appelles par M. Malpighi les trompes, tantôt les rameaux, 
tantôt les branches de 1 ovaire. Nous leur donnerons ces 
m. mes noms; & nous nommerons avec lui l'ovaire un ca-

* Pi. 7. fig. nal * qui le termine à 1 anus, & qui eft très-court en compa- 
13.77raison des précédents, mais qui eft beaucoup plus large.

Son diametre eft pl us grand que celui de deux œufs, il y en 
a fouvent deux po es l’un à côté de l’autre dans l’ovaire, 

* de il en peut recevoir deux à la fois par deux branches * 
dans lefquelles il le divife. AfTés prés du point de partage, 
chacune des deux branches fe divife elle-même en deux 
autres branches dont chacune fe lùbdiviie en deux autres? 
& c’eft de ces divifions que naiffent les huit trompes, les 
huit vaiifeaux dans lefqucls les œufs font contenus. Ces 
trompes fe dirigent vers le haut du ventre, & vont jinqu’à 
fon origine, ou les quatre branches oartics d’un même 
tronc paroi 1 Cent fe réunir.

C’eft dans ces vaiffeaux, dans ces trompes que les œufs 
font formés, ou qu’ils croiffent. ( haquetrompe en con­
tient plus de 64. auffi tel papillon du ver a foye en pond 
lus de 514. ou $16. lorfqt il pond tous ceux qu’il a 

dans le corps; c’eft ce que nous apprennent les ob.èrvaticns 
de M. Malpighi.

Nous ne pouvions eflrc conduits par un guide plus 
éclairé N plus fûr à obferver la flruéture de parties aucs 
petites. 6c qui font fi molles, fi délicates qu’un rien peut 
leur faire perdre leur forme. C eft en cherchant à retrou­
ver celles qu’il nous a décrites, que j’ai vû comme lui, 
que d an cé)té de f ovaire, un peu avant fa bifurcation, il 
part une efpéce de vaiffeau qui fe rend à deux corps de 

* Pt p fig’ figure ovale*, dont la fubftance 6c la couleur reffemblent 
à celle des nerfs. ( nielquefois au lieu de ces deux corps 
il n’y en a qu un de la figure d’une poire ou d’une olive.
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Du tronc qui va de l’ovaire a ces deux corps ou à ce corps 
de figure ovale, part un peu auparavant un autre coq s* 
plus petit, qui a également une figure ovale, & qui jette 
à ion autre extrémité des espèces de racines qui, fi elles 
rout des canaux creux, font des canaux dont 1 extremi te 
cil bouchée. M. Malpighi penfe avec vmi-femblaqce que 
ces corps fournirent quelque liqueur à l'ovaire.

De 1 autre côté de l’ovaire, & plus près de l’anus, eft 
un autre corps 4 qui fcul eft plus cord.dérable que ne le 
font enfemhlc les derniers dont nous venons de parler. 
Al. Malpighi le compare poui la grandeur & la figure à 
une perle. Avant que de faire connoitrc toutes les dépen­
dances, nous rappellerons les dûpofitions de quelques par­
ties, dont il a été parlé ci-devant, qui nous le feront regarder 
comme très - important par rapport à la fécondation des 
œufs. Premièrement, c’eft que Vovaire * le rend a l’anus, 6c 
que c eft par Vovaire & par Vanus que les œufs doivent ici tir. 
Secondement, que 1 ouverture4 dans laquelle s'in 1ère la 
partie du male, eft une ouverture particulière qui eft àqu< 1- 
que diftancc, & au-de flous de l’anus. Par ou la liqueurlémi- 
nalcpafièrat-elle pour arriver aux œufs ? La partie que nous 
venons de comparer à une perle4 nous en montre la route. 
Si on ouvre ccttc cipéce de perle ou de vcffie, qui a de la 
iolidité, on trouve dans fort intérieur une petite grappe de 
cinq ou fept boules attachées a un meme pédicule. D un 
des deux bouts de cette efpéce de vcffie partent deux 
branches qui font deux tuyaux creux; l’une va le rendre 
à l’ovaire, 6c l’autre * à la partie 4 de la femelle qui eft 
deftinée à recevoir celle du mâle. C’eft ce qui fait que 
A4. Malpighi regarde avec beaucoup de vrai-iemblarcc îa 
partie qui a la forme d’une perle, comme la matrice du 
papillon. Sa cavité eft remplie d un fuc muceux. qu’il 
compare à de la ptifane d orge ; il croit que la èmencc

*£•

*//.

* PL } fg.'

* PL 5,fig,
13- /À

* m.
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qui a été dardée par le male, y pénétre par le canal qw 
femble fe p fi.enter pour l’y conduire ; qu’elle y eft retenue 
& fomentée, de qu’enfuite elle efl portée clans l’ovaire 

* Pi. 5. Hg. par le canal de communication * qui efl entre lui & la 
matrice; qu’elle arrofe les œufs, quelle les vivifie à inclure 
qu’ils partent par I ovaire. Quand la femelle a commencé 
fa ponte, elle fait fortir de temps en temps des œufs par 
fon anus; d’autres avancent dans fovaire pour occuper la 
place qu’ils ont biffée; ainh de proche en proche il ïe fait 

* qqr un vuide à la bifurcation de l’ovaire*. C|p vuide eftbien­
tôt rempli par les œufs qui orient des trompes pour en­
trer dans l’ovaire, vers lequel ils font pouffés. Quand ces 
œufs font route dans l’ovaire, la liqueur qui étoit en 
réferve dans la matrice, de qui fe rend apparemment peu 
à peu, de continuellement dans l’ovaire par le canal de 
communication, féconde les œufs. Ainfi un temps extrê­
mement court, un inftant preique, fu/fit pour faire changer 
l’état de ces œufs, pour les changer de ftcriles en féconds ; 
car un papillon qui eft en pleine ponte, a bien-tôt fait foi tir 
les œufs que fon ovaire peut contenir. Tout ce ourfepaf à 
dans la génération eft rempli de tant de merveilles, qu on 
ne doit pas avoir de répugnance à admettre celle-ci. Il y 
a plus, les obfervations de les expériences faites par M. 
Aîalpighi forcent à les recevoir; ces expériences de ces ob- 
vations font fi fimples, fi belles de fi aécifives, que nous 
nous perfuadons aifément qu’on fera bien aife de les re­
trouver ici.

Pour les entendre, il faut fçavoir qu’on peut diftinguer 
lesœufs du papillon du ver à foyequi ont été fécondés, 
de ceux qui ne l’ont pas été, long-temps avant que le 
temps -oit arrivé 01 une petite chenille doit fortir de 
chacun des premiers. Les œufs ont d’abord une couleur 
d’un jaune qui tire fur celui dufoufre; ils font arrondis;
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ceux dans lefquels des embryons de chenilles ne croiflent 
point, ceux qui n’ont point été fécondes, confervent leur 
premier jaune, mais iis perdent partie de leur rondeur; 
il s’y fait d un côté un petit creux, un petit enfoncement. 
Les œufs fécondés au contraire, confervent leur rondeur, 
& leur couleur jaune ne dure gucres; à celte couleur 
il en fuccede une qui tire fur le violet. M. Malpighi a ou­
vert le ventre d un papillon femelle qui avoit ïôuffêrt 
1 accouplement du mâle, & qui avoit commencé 'a ponte, 
il kn ôta fon ovaire avec fes trompes & toutes fes autres 
dépendances, pour les faire deffiner. Les œufs qui étoicnt 
contenus dans les trompes conferverent leur couleur de 
foufre, & ils s ap plat irent un peu ; mais un œuf qui ctoit 
dans 1 ovaire, auprès de fouverture par laquelle fovaire 
communique avec la matrice, rcfla arrondi, & prit dans le 
temps ordinaire une couleur violette : celui-là étoît fécond, 
& les autres croient ftcriles.

Il rapporte une autre obfervation propre à confirmer 
la precedente, faite fur un papillon mort de mort natu­
relle, Le ventre de ce papillon lui ayant paru plus gonflé 
qu’il ne devoit 1 être , il le di equa, & il le trouva extrê­
mement rempli d’œufs : il obièrva dans le bout de fovaue, 
cëfl-a dire, affés près de fan us, des œufs de couleur vio­
lette. Le refle du tronc de cet ovaire formoit une tumeur. 
Pendant qu’il était occup a tirer de cet ovaire les œufs 
féconds, il trouva une eipece de petit inteftin qui fem- 
bloit fait de quelque fuc épaiffi. Dans cette eipece 
d’inteftin étoient contenus des œuf de couleur violette; 
la nature & la couleur de la matière qui formoit cette 
e-pece d’inteftin , jointes aux autres circonfknces, ont 
fait conjeélurer à M. Malpighi, qu il étoit foi me de la 1e- 
mence que la matrice avoit pouifée dans l’ovaire, & qui s’y 
était épailEe dune façon extraordinaire, Cette conjeélure
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lui a paru appuyée par d’autres obfervations ; il a troüvé 
un foc femblable à l’ouverture extérieure de la partie de 
la femelle, & il a vu de celte espece de fcmence roulée en 
ïpirale qui pcndort de l’extrémité de iuretre de quelques 
m îles ; mais ce qui eft certain, c’eft qtûci les œufs violets 
étoient dans l’ovaire.

Pour confirmer que c cft là feulement que les œufs 
font fécondés, M. Malpighi rapporte les oblervations qui 
lui ont été fournies par une autre expérience. Il prit une 
femelle, qui api es avoir été long-temps jointe au mâle, 
avoit commencé à pondre. Après lui avoir ouvert le ven­
tre, il tira des trompes les œufs qui y étoient contenus, 
& qui n’avoient pas touché le tronc de fovaiie, il les 
conferva. Leur couleur jaune ne fe changea point en 
une couleur violette; il s’y fît un enfoncement ; enfin, 
ce fut inutilement qu’il employa une chaleur douce 
pour en faire éclore des vers. Il a tenté une autre ex­
périence dont le fuccès eût démontre ce que les obfer­
vations précédentes ont au moins rendu très-probable; 
il arrofi des œufs non féconds de la fcmence qu’il avoit 
exprimée de la matrice, ou de celle qu’il âuoit tirée des 
parties du male; les œufs relièrent cependant fténles. 
S'ils euffent été fécondés, c’eût été une expérience bien 
heureufe ; mais le mauvais fuccès ne prouve rien contre 
1 idée qn un fuccès plus favorable eût démontr< c. Fût-il 
certain que c’eft dans l’ovaire que la femence féconde les 
œufs, il eft évident que pour la faire agir efficacement, 
il faut des circonftanccs qui ne fe trouveront peut-être 
jamais, que lorique la nature elle-même appliquera cette 
femence fur les œufs. Ce font pourtant des expériences 
qui meritent extrêmement d’être répétées & retournées 
de toutes les façons. Elles font propres a nous donner 
des ccfairciflemcns fur un des plus grands myflér«s de
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b nature , fur celui de la génération.

Avant que de quitter J ovaire de nos papillons, nous 
ferons encore remarquer qu d communique avec une cf­
pcce de veffie ou de double veine, compofte de deux 
parties égaies & fémblablus. Elle n’a pas dans tous les pa­
pillons la figure fous laquelle M. Malpighi a fait repré- 
ienter celle du ver à loye *; mais elle ell toujours de *PL 5.63. 
forme obiongue, pofée proche defamis, A tranfverfale- 13 
ment fur l’ovaire, au-de-la duquel elle s’étend également 
de part & d’autre ; c’ell par fon milieu qu’elle commu­
nique avec lui. Dans la figure que M. Malpighi a donnée 
de celle du ver à ibye. elle eftauffi rendue -, & plus renflée 
au milieu qu'en aucun autre endroit ; mais dans dauties 
papillons*, le milieu de celte ve fie eft fi étranglé, qu’on * Pî 4, 
feroit tenté de le regarder comme h jonction de deux 
vefties différentes. A mefure qu’elle s'en vloigne de part 
&. d’autre, elle fe renfte inrônfiblement; & après le point 
du plus grand renflement, elle diminue encore de diame­
tre jufques à former une pointe qui eft quelquefois fui- 
vie de quelques renffemens, apres lelqucls elle rede­
vient débee, A jette divers rameaux. Alais il nous importe 
moins de connoitre la figure de cette veffie ou de ces 
deux veffies, que de fçavoir qu elle eft remplie c1 une li- 
queur. AL Malpighi, qui a obfervé que celle qui eft con­
tenue dans la veffie propre au papillon femelle du ver j 
fbye, eftaqueufe A tranfparente, dit qu il n’a pas pu en 
reconnoître la nature, parce qu’on n y en trouve pas a Tés 
pour fournir à des eflais. Il lui foupçonne différens ufà- 
ges, comme de mettre la femence plus en état de péné­
trer dans les œufs, ou celui de faciliter la Sortie des œufs, 
ou enfin celui d’aider a les conlèrver. Ce qui lui a paru 
appuyer fidée de ce dernier ufage , c’eft que les œufs, 
lorfquiis fartent, font humides, A qu'ils fe collent contre
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ics corps ur lefquek ils ont été dcpofés, de manière 
qu il faut employer affés de force pour ics en détacher. 
Nous aurons occafion de prouver bien tôt queceft la le 
vrai ufàge de cette liqueur. On la trouve en grande quantité 
dans certains papillons, & c une couleur & d une confit- 
tance bien différente de celle du papillon du ver à foy e. Cles 
papillons s’en fervent pour arranger leurs œufs avec beau­
coup d art, & pour les bien confcrver. C’cft ce quenous ex­
pliquerons après que nous aurons parcouru les principales 
variétés que nous offrent les figures des œufs, car nous paf- 
ièrons auffi-tôt à décrire ce que les papillons nous ont fait 
voir déplus remarquable par rapport aux différentes ma­
nières de les arranger, & de pourvoir à leur confervation.

Les œufs du plus grand nombre des efpeces de papil­
lons ont de vrayes figures d’œufs, c eft-à-dire, qu ils font 
arrondis, les uns plus pourtant & les autres moins. Les uns 
font abcs exactement de petites fphéres; les autres font 
des fphéres un peu applaties; les autres font des fphéroï- 
des plus ou moins allongés, & plus ou moins applatis ; 
d’autres font des cylindres, des efpeces de petits barillets 
dent ies bouts font arrondis; < autres ont à peu près la 

z forme des fromages d Hollande. Mais les figures de quan­
tité d’autres efpeces c œufs font moins impies, d il fem- 
blc que la nature ait pris plus de foin aies façonner. C elles 
de quelques-uns font des efpeces de legments de Iphére * ;

6 3 d’autres f°nt de petits cônes très écrafés*; le cercle qui
* Fig. 9. fait leur bâte, ou la partie plane de l’œuf, efl appliqué, ou 
,0- contre quelque feuille, ou contre quelque branche. Ou 

ne fçauroit obterver leur partie convexe à la fouppe fans 
regarder avec plaifir le travail qui / paroît : on voit qu’elle 
<ff remplie de canelurcs arrangées avec beaucoup de ré­
gularité , qui toutes partent de la bafe, & fe dirigent vers le 
J Gmme; Sur quelques œuts toutes ces caneluics arrivent à

ce
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ïbmmct, vers lequel elles tendent. Sur d autres, il y a alter­
nativement une canelurequi va jufqu au fommet, & une 
qui finit versla moitié ou plus de la hauteur. Enfin, ces œufs 
paroiffcnt irès-joliment fculptcs; leurs formes approchent 
affés de celles de certains boutons,dont le deffus dtcouvei t 
6c orné par des dis d argent ou d'or trait difpofts par côtes, 
ces cotes repre. entent la di pofition des canelures de nos 
œufs. Les papillons dep/uûeurs chenilles qui vivent fur le 
chefne, ceux de quelques chenilles du chou, de celles qui en­
trent en terre, celui d’une chenille velue du titimale à poit 
de ciprcs, 6cc. pondent de ces œufs en forme de bouton *. * 4- C- 

Les papillons * de quelques autres chenilles du chou, * Tom. I. 
comme ceux de la plus belle de celles de cette plante, & 
comme ceux de la petite ch en ille verte de la meme plante, 
font des œufs d une autre forme, 6c encore plus fingulié- 
rc. Ce font autant de petites piramides * dont la bafe 
efl pofee contre la furface d’une feuille, comme la baie 13- & 
des piramides ordinaires efl pofée fur la fui face de later- 
re. Mais lesbafesdenosœufs piramidaux ne font pas fim£ 
plement appliquées contre la feuille, elles y font collées , 
fans quoi on imagine affés que les œufs ne s y foûtien- 
droient pas long-temps. Leccrps de lapiramide a au moins 
en hauteur trois à quatie fois le diametre de fa bafe; il efl 
ordinairement formé par huit cotes arrondies, fcparées 
par autant de canelures, qui du fommet vont au gros 
bout. Chacune des côtes efl elle-même travaillée, elle a 
une infinité de petites canelures tranfverfales ou parallèles 
à la bafe.

Les œufs du papillon * de la chenille epineufe, 
commune fur forme ont l’air d’une efpece de tu 
je veux dire, que le contour de leur Lafe a un peu moins * PI- 3-âg. 
de diametre que celui de leur partie fupérieure. Sur le 
bout de celle-ci il y a huit arrêtes efpacécs également. 

Terne IL . M

la plus J Tom-1 ** Pi.2j.fe 
Datt . r n
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difpofees& taillées à peu près comme les quatre cornes 
dcsboncts quarres. Ce s arrêtes ddeendent le long du corps 
de l’œuf, elles y font des côtes qui diminuent infenfible- 
ment de hauteur, d qui d: paroiflent avant que d être 
arrivées à la baie. Le corps de f œuf efl entouré d une in­
finité de canekires, ou de cordons plus fins, tous paralie- 
lésa la halé. Pourquoi les œufs de certains papillons ont-ils 
des figures Iplicriqucs, &pourquoifés autres ont-ils des fi­
gures piramidales ou coniques 1 ce font de ces myfléres don t 
nous ne devons pas meme chercher à i cadre raifon. Il faut 
fe contenter d’entrevoir que des chenilles, aTés fembla- 
blesen apparence, peuvent avoir belbin de naître dans des- 
œufs d’une forme & d’une capacité différente. Que d au­
tres raifons, qui regardent peut-être les papillons mêmes 
qui pondent ccs œufs, demandent des figures différentes à 
leurs œufs. Dans l’intérieur même du corps du papillon^ 
ccs œufs ont les figures qu’ils ont quand ils en font 'bitis*

Il y en a qui font faits comme des efpeces de timba- 
* 7W 1 . les ou de marmites fans pieds *,c eft le bout arrondi qui efl: 

Pl: colle contre une feuille ou une tige d’arbre; le bout évafe
efl en deffus, tout on contour a un rebord qui femble fait 
pour maintenir une efpece de couvercle. Ccfl la forme 

* Tome des œufs de certains papillons femelles * qui paroiIfcnt dé- PL. iQ.jîs. a p ai o ■ \ r 1 112. pourvus d ares, &. qui les ont au moins li courtes, que la 
loupe efl nécefiaire pour lesbien voir; nous avons parlé 
d’une chenille à brodes qui donne ce papillon.

A fés communément la couleur des œufs nouvellement 
pondus eft blancheâtre ou d’un blanc jaunâtre. II y en a 
pourtant qui font d’un blanc éclatant tel que celui de la 
nacre de perle; mais ii yen a de beaucoup d'autres cou­
leurs. On en trouve de toutes les nuances de brun, d'en- 
tierement verds & d’un beau verd, de bleus, de cou­
leur de ro e ; ii y en a d’une feule couleur, & d’autres

* *
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de couleurs combinées par taches, &c.

Quelques-uns conservent afes fcmihlcmcnt leur nu me 
couleur,6c prefquc leur meme nuance de couleur ju. qu'au 
temps où la chenille en fort. Mais les œufs du papillon 
du ver a foye nous ont déjà appris qu’il y en a d autres, 
dont la première couleur n’eft pas durable; nous avons 
déjà dit que d’un jaune couleur de taufre ils paffent allés 
vite à une couleur qui tire ùr le violet. Les changcmcns 
de couleur fe font plus tard dans d’autres œufs, & pa- 
roiflent plus anguliers. J ai gardé chés moi, pour les y 
faire éclore, les œufs de forme de bouton très appluis * 6c *Pk 3. 
canciés, qui avoicnt etédepoiès tur les feuilles de l’arbre 9« & 10* 
que nous appelions à Paris, ficomore, par un papillon * * Tome I. 
qui vient d’une chenille * qui aime les feuilles de cet ar- Plp 34' 
bre, à qui aime encore mieux celles du maron nier d’Inde. . * Tame j 
Loifque j eus ces œuis, ils étaient d’un blanc jaunâtre; PL 34- fis* 
apres avoir été quelques jours fans les voir, je fus frappé 7’ & ’ 
du changement qui y ctoit arrivé lorfque je les trouvai 
joliment tachetés de brun, de jaune de de quelques cou­
leurs rougeâtres. Dans les jours luivans je vis ces mêmes 
taches changer défiguré, de couleur & de grandeur. L’en­
veloppe de ces œu.s, quoique 4 olide eft mince 6c tranf- 
parente, les couleurs de la chenille qu elle renferme per­
cent; à mourc que la chenille croît dans I ntérieur de 
1 œuf, elle è colore; à mefure même qu elle croît fes 
couleurs changent de fe diftribuent différemment. Peut- 
être qu elle ne s’y tient pas conflamment dans une meme 
po ition, l’enveloppe qui permet dappercevoir fes cou­
leurs, ne permet que rarement de Dppcrccvoir elle- 
meme. C’eft à i’enveloppe , à l’œuf que les yeux rap­
portent les changemens de couleurs qui fe font fur la 
chenille. Les œufs dont l’enveloppe eft plus épaiffe Se 
fans transparence, font ceux qui confervent fenfibkmcnt

AI ij
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icur meme couleur, ils ne participent point aux change- 
mens de couleur qui fe font dans l’intérieur.

Les enveloppes ou coques des œufs de nos papillons 
font fermes & lôlides, elles ne font pourtant pas compo- 
fecs comme celle des œufs des oifeaux, o une matière 
anale jucàcelle des coquilles. M. Malpighi regarde la leur 
comme analogue à la corne, elle efl ferme fans être friable, 
on la coupe avec des ci féaux.

Les papillons femblent avoir été bien inhruits par la 
nature fur le choix des endroits où il ccnvenoit qu’ils <le— 
pofaflent leurs œufs. Chaque œuf ne contient qu’une che­
nille , c 'eft une régie à laquelle je ne fçais point d exception ; 
dès que chaque petite chenille lcra fortie de fon œuf, elic 
aura befoin de trouver de la nourriture à portée. Prcfquc 
tous les papillons femblent au Ti prévoir les befoinsdes che­
nilles naiflantes, & chercher à y pourvoir; ils dépotent 
leurs œufs fur les plantes ou fur les arbres dont les feuilles 
peuvent fournir une benne nourriture aux chenilles nou­
vellement nées. Qu on ne croye pas, au refle, que fi le pa­
pillon choifit une plan te plu tôt qu’une autre, c efl fon pro­
pre goût qui ly porte; qu’il aime à je tenir auprès de cette 
plante, parce qu’elle hii fournit à lui-même des alimens 
agréables. Les papillons diurnes qui viennent de diffé­
rentes efpéccs de chenilles du chou, ne fe nourrifïènt point 
fur le chou , ils voltigent continuellement auteur de 
plantes tout-a-fait différentes, ils fucccnt avec leurs trom­
pes le fuc de leurs fleurs. Mais quand il s’agit de faire 
leurs œufs, c’efl furies choux qu ils fe rendent, quoique 
les choux, fouvent encore trop jeunes, n’ayent peint de 
fleurs pour les attirer. C efl ainfi que les papillons de nos 
chenilles épincu es de l’orme, que les papillons de la che­
nille du enouil, & que les papillons de cent autres efpeces 
de chenilles vont pomper le fuc des heurs de mille plantes
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differentes, 6c qv'.ls fe rendent fur celles de feipéce qui 
les a nourris pendant qu'ils étoient chenilles, poury biffer 
leurs œufs. Aufîi quand la figure Gngulicre de quelques 
œufs ou quelques autres circonftanccs donneront envie 
d élever les chenilles qui feront éc lofes de ces œufs, les 
feuilles qu’on doit leur offrir pour aliment, font celles de la 
plante ou de l’arbre fur lequel les œufs ont été trouvés.

Cette régie n eft pourtant pas ii conflante quelle ne 
fouffre des exceptions. Il mkfr arrivé plus d une fois de 
tenter inutilement de nourrir des chenilles avec les feuilles 
de la plante fur laquelle étoient attachés les œufs d’eù 
elles étoient fortics. Elles paroiflbient meme fi peu de 
leur goût quelles ny touchoient pas. Niais les chenilles 
naiffantes dont je parle marchoient bien, & aimoient à 
marcher; la précaution de mettre de la nourriture à portée 
de celles qui fçavent très-bien l’aller chercher, eft une 
précaution peu neceffaire. J ai remarqué que ces mêmes 
chenilles, nouvellement nees, 6l que celles de plu fieu rs 
autres efpéces , quoiqu’elles eu dent feize jambes, mar­
choient d’abord comme des arpemeufes. Elles fembloiene 
n'avoir que douze jambes, les quatre dernières des inter- 
médiairesétoient alors confidérablement plus grandes que 
les quatre premières de ces memes jambes.

Si j oaffe douté de la néceff té de la prévoyance que nous 
venons d’admirer dans le commun des papillons, je m’en 
fc/ois convaincu par les expériences que j’ai faites fur des 
nichées d’œufs de nos papillons de la chenille à oreilles du 
chelhe. J’ai porté de ces nichées chez moi, loit à Paris où 
mon appartement donne furie jardin, foit à la campagne; 
les chenilles y font ccloies; j’ai placé des nichées nombreu- 
fes & meme plufieurs ensemble fur mes fenêtres, je voulois 
voir fi finflindl des chenilles nouvellement nées les dèter- 
mincroit a aller dans les jardins pour trouver des alimens 

M iij
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pareils à ceux que leur eût donné l’arbre fur lequel elles 
devoicntnaitre. Elles le font un peu difperlécs,maisenfuite 
elles font retournées à leur nid; elles ont fait diverfes ten­
tatives qui les conduifoient fur le mur du bâtiment, elles 
rcvenoient enluite; & enfin elles ont péri ou fur leur nid 
même ou aux environs.

Quelques papillons, & fur-tout des papillons diurnes 
de diff érentes elpcccs, duperfent leurs œufs fur les Veuilles 
ou fur les tiges desplantcs ; ils les y laiffent un à un & écartés 
les uns des autres. Les œufs de ces efpéces de papillons 
font difficiles à rencontrer fur Icsarbies & fur les plantes 
bien touffues. Le papillon lui-même conduit à découvrir 
fes œufs , quand il refie du temps dans une place pour 
les y pondre tous; mais les papillons qui r ont qu i lailfer 
un œuf dans chaque place, n’y relient qu’un inflant; ils 

*PI.2.fig.3. l’y font même prefqu’en volant. C eft ce que le papillon 
blanc* de la petite chenille verte du chou, qui fe lie pour 
fe mclamorphofcr, m a donne: «fies doccafions d’obfer- 
ver. Je voyois voltiger ces papillons fur des choux qui 
n avoient point de ileuis, & je pavois que ces papillons 
ne tiraient rien des feuilles de cette plante. Je voyois en- 
fuite le papillon fe pofer fur une Feuille, & en partir pre - 
que mr le champ pour aller voltiger 6c s’arrêter un inflant 
fur une autre feuille, foit du meme chou, foit d’un autre 
chou. Il étoit naturel d m conclurre que Finflant de repos 
était celui où il dépofbit fes œufs , dès que fon fçavoit 
que les chenilles de ces papillons vivent de chou. Aufli 
ayant remarqué, & cela plu Fieurs fois, l’endroit où le 
papillon sétoit appuyé, j ailois fur le champ l’examiner, 

* PI- 3- 6c ordinairement j'y trouvois un de nos petits œufs de
* figure piramidale*, bien piofe fur fa bafe. Cette Lafe eft

numeélce d une liqueur vifqueufc qui le retient contre la 
feuille fur laquelle ii a été applique.
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D autres papillons diurnes, & meme des diurnes du chou, 

comme celui de la plus belle de fes chenilles, ne di/perfent 
pas ainfi leurs œufs, ils les arrangent mr la feuille les uns suf­
fi près des autres qu’il eft poLihle ; iis y forment une plaque 
compofce d un grand nombre de nos petites piramides. 
D’autres papillons, foit diurnes, bit noélurnes,arrangent 
auffi leurs œufs, de quelque figure qu’ils forent, par plaques.

Tous les œufs dont nous venons de parler font atta­
chés par une couche de colle qui n’tft fenfibfe que par 
fon effet, affes grand pour les bien retenir ; mais les œufs 
de quantité d’autres papillons font non-feulement rete­
nus, ils font même cnchafles pn qu en entier ou en gran­
de partie dans urr lit de colle d’une couleur differente de 
la leur. De tous les nids d œt. s de papillons, celui où 
cette colle eft le plus vifible, &qui d ailleurs eft un des plus 
jolis pour l’arrangement des œufs, eft un nid connu des 
Jardiniers, parce qu’ils le trouvent ai es forent en taillant 
leurs arbres ; ils 1 ippellent le braffeîet ou la bague , & ils 
l’ont très-bien nommé. Ces nids * entourent un jet de * pl.4, ~e 
poirier, de pommier, de pefeher, de prunier, comme les fi 
bagues ordinaires entourent les doigts, ou comme les brafé 
felcts entourent les bras. Ils reflèmblent tour-à-fait aux 
bralfeletsde grains d’émail; chaque œuf tient ici lieu d un 
de ces grains. Il entre depuis 200. jufqu à 3 50. œufs dans 
chaque braffeîet. On ne voit que leurpartiefuperieure dont 
le contour eft rond & blanc; le milieu eft plus brun ; la fom- 
mité eft toujours marquée par un point noir. Ces grains 
ou œufs qui fe touchent feulement par quelques endroits 
de leur contour, & qui font preTés les uns contre les 
autres, laiffent ncceffairement entre eux des eipaces qui 
font remplis par une efpece de gomme brune, dure & 
caffante. La largeur du braffeîet eft fouinée par ipà 15. 
rangs, & jufqu a ry. rangs d’œufs L Us ne1 ont pas places
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préèifément ur la circonférence d’un cercle, ils font Jif* 
pofés en tours de fpiralc, qui quelquefois s’éloignent peu 

* Pi. 4* de la figure circulaire *. La foi me de chaque œuf * tient de
* Fig. 9.10. cc^e d une piramide tronquée à quatre faces qui ne font 
& 11 • pas bien an es ; elles ont quelque rondeur, & elles fe ren­

contrent par des angles obtus. La piramide cft pofée de 
manière que la partie de l’œuf qui eft vifible, eft la bafe 
de cette piramide, & que le bout ou la piramide cft tron­
quée, eft le plus proche de la branche, à la circonférence 
de laquelle les axes de ces piramides font perpendiculaires. 
Il fuit de la figure de ces œufs qu ils ne fe touchent que par 
quelques endroits de leur bord extérieur; qu'ils lent ftirtout 
fépares les uns des autres vers leur bout le.plus proche de

4 Fier, 9> la brandie de l’arbre * Tous les vuides qu 'ils laiffcnt entre 
eux font remplis par la gemme dont nous avons parie, 

*Fîg.n.ûg. dans laquelle iis font tous enchafîes & comme fertis*. Le 
lit dégommé dans lequel ils font logés va par de-là leurs 
bouts, & les empêche de toucher l’écorce de l’arbre.

Il faut une grande prdvifion de colle ou de gomme à un 
papillon pour fournir a la compétition de ce braftelet. 
Le papillon * qui le fait eft phalène ; il nous eft donné 
par la chenille que nous avons nommée ailleurs la livrée. 
Elle ne s’accommode pas feulement des feuilles des arbres 
fruitiers, elle vit très-bien des feuilles d’orme, de faule, 
& de celles de di Térens autres arbres auteur des petites 
branches defquels j’ai trouvé des braflclets. Cette même 
chenille eft une de celles qui fçavcnt le mieuxobfcurcir leur 
coque en faifant pénétrer dans fon tiffu une poudre jaune. 
Son papillon eft d’une grandeur médiocre,il eft de la 5/ 
claffe des phalènes , ou de la clafte de ceux qui ont des 
antennes en plume fans avoir de trompe , & du genre 

~ de ceux qui portent leurs ailes en toit écrafé. Le deffus 
des aîles fùpérieures de la femelle eft d’un gris ou d’un 

brun-clair
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brun-clair tirant fur fagathe & fur fifabellc. Chaque aile 
fupcrieurc a une large bande tranlverfalc plus brune que 
le relie. Ce papillon femelle efl de ceux qui ne volent 
point, il agite pourtant les ailes affés fou vent. Le mâle* *PI.4 kg. 4. 
efl d’une couleur plus claire que celle de la femelle, fa 
lienne paroît être mêlée d’une très-légère teinte de jaune. 
Deux traits de couleur ifabclle traverfent ledefïus de cha­
cune de fes ades lùpéneurcs ; mais ce font les femelles 
qui doivent exciter notre curionté. J en ai ouvert pour 
voir fi je trouverais dans leur corps le refervoir de cette 
gomme brune quelles employent en fi grande quantité ; 
je n’ai pû. la mcconnoitre, je fai trouvée dans cette vcffie 
double*, ou plutôt ces deux veffies que nous avons dit * PL 4.6g. 
avoir communication avec l’anus. < es réfervoirs font bien 2i rL rI 
plus grands dans notre papillon , que dans d’autres pa­
pillons qui le furpid ent confidérablement en grandeur. 
Avant qu’il ait commencé à faire fes œufs, ces réfervoirs 
font remplis d une matière trop épaiffe pour que le nom 
de liqueur lui convienne, elle a la coni'(lance d’une bouil­
lie, & fa couleur efl tres-brune; en un mot il efl vifible 
que ces veffies font remplies de fa gomme fondue dont 
le nid doit être confirait, de celle dans laquelle les œufs 
doivent être cnchâl es.

L’ufage de ces veffies bien connu, nous apprend que les 
veffies femblablement placées qu’on trouve a tant d’autres 
papillons, fourni fient la liqueur qui humeéle leurs œtns 
iorfqn’ils font près de fortir, de qui les attache contre les 
corps fur lefquels ils font dépofés. Mais la quantité de la 
liqueur contenue dans ces réfervoirs ne doit pas être fen- 
fible, lorfqu’il n’en faut fournir que pour humeéler légè­
rement les œufs.

Fn général, les papillons ne font pas des infcéîes adroits; 
le nid d’œufs de ceux dont nous venons de parler efl 

. NTome IL
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pourtant un ouvrage qui fcmblc demander une forte 
(ladrche. Je n’ai pas bcfbin de dire que j’ai tout tenté 
pour parvenir a voir le papillon dans le travail, je n’y ai 
pourtant pas réufli, quoique j'aie eu un grand nombre de 
ces papillons éclos chés moi, & quoique je les tinffe dans 
de grandes cloches de verre ; à peine ont ils commencé 
à pondre, mais ils n’ont jamais entouré d un bracelet 
d’œufs les petits bâtons que j’avois renfermés avec eux. 
Ces bâtons etoient fccs, il ne paroît pas pourtant que 
cette circonftancc ait pu les empeeher de finir une opé­
ration auffi importante que celle de la ponte. Mais apres 
tout, ce qui ctoit déplus cflenticl a voir, c’étoit l'endroit 
eu ctoit mile en réferve la provifion de gomme. D’autres 
papillons qui font des nids de matières différentes, vont 
nous donner affés d’idée de la manière dont les premiers 
peuvent s’y prendre pour mettre cette gomme en œuvre, 
& faire leurs nids.

L’induftrie que nous allons examiner cft celle des pa­
pillons qui ne laiffcnt pas leurs œufs expofés aux injures 
de l’air. Chaque œuf en particulier efl entoure de toutes 
parts de poils, il efl dans une efpece de loge de duvet. 
Des poils couvrent encore la maffe entière formée de ai- 
femblagede tous les œufs, & fbuvent fi bien, qu’on ne voit 
là la forme d’aucundeceux qui y lont cachés. Cette adrefle 
efl commune à un grand nombre de genres de phalènes, 
mais pour expliquer en quoi elle confifte, nous nous fixe­
rons à décrire les procedes du papillon femelle qui vient de 

* Tom. J. la chenille * que nous avons appellée la commune. ( e pa- 
Pl. t.fg. 2. pifion * efl de grandeur médiocre, il eft de la cinquième 
’PLj.fig. elafle des nocturnes, de ceux qui ont des antennes à bar- 

4* bes, & qui n’ont point de trompe, & du genre de ceux qui 
portent leurs ailes en toit, 6c qui fe cronent un peu vers le 
bout; elles font blanches, &fouvent très-blanches. Je ne
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] û jamais vû s’en fervir pour voler, ni même tenter de 
sen fervir. ' J ous les papillons femelles de cette efpece font 
lourds&. pardieux; lorfquon détache des feuilles fur lef- 
quelles ils fe font arrêtes, ils relient tranquilles, & fou- 
vent même pendant qu’on les tranfporte, au plus mar­
chent-ils un peu. Ordinairement ils lai flent leurs œufs fur 
des feuilles, & quelquefois fur des branches, fur des troncs 
d'arbres ou d arbrifleaux, en gros paquets oblongs *. La *PL 5. 
première fois qu'on voit un deces paquets d’œufs fur une 10, 
feuille, & tant qu’on ne vient pas a le confidcrer de prés, 
on eft porté a le croire une greffe chenille bien veluë, qui 
s’efl tapie là ; c’eft-a-dirc, qu’on voit une maffe obiongue, 
plus large pourtant par rapport à fa longueur, que le corps 
d’une chenillene i'eïl par rapport à la benne; cette m/fc 
efl auiïi plus applatie vers fes bords que ne i’cft le corps 
d’une chenille. Cette mafle efl toute recouverte de poils de 
même couleur; ceux de la plupart des nids font roux, & 
ceux de quelques autres font d un brun qui tire fur la cou­
leur de catfé. T ous font diriges vers le même côté, vers un 
des bouts; ils s'inclinent peur fe coucher parallèlement les 
uns fur les autres ; les derniers recouvrent en partie ceux 
qui les précédent. En un mot, ils font di pofés comme 
ceux d’un drap a longs poils, comme ceux d’un drap de 
caftor, ou comme ceux d’un chapeau qui vient d’être bien 
brode; ils forment aufli une efpece de drap ou de feutre 
qui couvre tous les œufs, & qui empêche la pluye de 
pouvoir pénétrer jufqu’à eux; car au relie cette couche 
a affés d’épaifleur. Les poils font fi preffés, fi bien couchés 
les uns contre les autres, que malgré leur longueur, leur 
affcmblage a un œil velouté ou fàtiné. Si on rompt cette 
m^ffe, on voit que /on intérieur efl rempli d’œufs afes 
ronds, brillants comme de la nacre, A à peu près de mê­
me couleur; ils font placés les uns a coté des autres, A

N y
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les uns au-deffus des autres; mais on obferve que chaque 
ceut efl enveloppe de poils, de façon qu’il ne fçauroit 
etre touché par lès voiuns. La difpofition des poils n’a 
la d’ailleurs rien de régulier, ils fe croilcnt, ils font plies 
irrégulièrement, iis ne font employés que comme un du­
vet qui doit entourer chaque œuf de toutes parts.

Dans les années ordinaires, dans celles ou il n’y a pas 
eu de grandes mortalités de chenilles, il ne faut qu’avoir 
envie de voir de ces fortes de nids d’œufs pour en trouver 
en grand nombre dans les mois de Juin & de juillet. Il 
ne faut pas meme être obfcrvateur bien attentif pour rc- 
connoitrc où les papillons prennent la grande quantité 
de poils necefiaires pour envelopper chaque œuf en par­
ticulier, &pour couvrir toute la maffe. Si on le s confidére 
foit avant qu ils ayent commencé leur ponte, foit pen­
dant qu’ils font occupés à pondre, on voit que leur corps 
eft tout couvert de poils parfaitement femblables à ceux 
qui font cm doyés à couvrir le nid. Enfin fi on compare 
un papillon qui a ini fa ponte avec un autre qui ne l’a pas 
encore commencée, on eft bientôt convaincu que les poils 
qui couvroient partie du corps du papillon ont été arra­
chés , pour être étendus fur le nid, & pour le rembour­
rer. Le corps du papillon qui n a point commencé à 
pondre eft extrêmement chargé de poils, & le corps de 
celui qui s’eft délivré de lés œufs eft prefque nud. Nous 
avons vû dans le xn.mc Mémoire du tome i. des chenil­
les qui s’épilent pour fe faire des coques plus folides, mais 
ici c’eft pour pourvoir à la confervation de leurs œufs 
que des papillons fe défont de leurs poils. Ce qu’il s’agit 
de fçavoir, c’eft comment le papillon fait paffer les poils 
qui lont fur fon corps dans le paquet d œufs, comment 
il arrange ceux qui font couches avec ordiefur la furface, 
& ceux qui ne font qu’empilés dans 1 intérieur.
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Le ventre de ces papillons qui n’ont point encore fait 

leurs œufs, eft gros, diftendu comme le font en pareil 
temps ceux de la plupart des autres papillons; ce qui 
leur eft particulier, c’eft que leur partie poftcricure * eft * PE 5; 
plus grc fe que le relie. Ce n’eft pourtant pas que la for- ^7-^8. 
me de leur corps foit réellement différente de la forme 
de celui des autres ; mais c’eft que leur derrière eft entouré 
par un gros bourlet * compoié de poils extrêmement * bb. 
preffés les uns contre les autres. Ils ont auffi des poils 
Semblables fur le refte de leur corps, 6c furtout fous leur 
ventre ; mais ies poils qui fuffifent pour les couvrir eux- 
mêmes, n’auroient pas fuflï pour envelopper leurs œufs, & 
la nature leur a donné 6c a placé tout autour de leur der­
rière presque toute la provifiondepoilsquiyeftnéceflaire.

J’ai emporté bien des lois dans mon cabinet de ces 
papillons prêts à faire leurs œufs, 6c bien des fois ils les y 
ont faits fans que je fois parvenu à découvrir en quoi con- 
fiftoit leur adre le; l’ouvrage le finufoit fous mes yeux 
fans que je puf Te voiries procédés du papillon; les poils 
mêmes qu 1 met en œuvre fervent à cacher comment il 
agit. Le paquet d œuâ n’cft pas au.îi enveloppé de poils 
par deffous qu’il feft par ddiùs, c’eft ce qui me fit pen- 
fer que je verrois plus aifement comment le papillon le 
travaille iar deffous, que comment il le travaille par deflus. 
J’en mis plufieurs prêts à pondre dans des boiftes carrées 
deverre; ils r commencèrent point à faire leurs œufs 
pendant le jour, ils attendirent que la nuit fût venue, 
temns que je n’enfle pas choifi pour les obferver. J’en 
mis d’autres dans de pareilles boiftes, 6c des midi je 
fis venir la nuit pour eux; je couvris les boiftes ou ils 
étoient, de façon que la lumière n’y pouvoir pénétrer. 
Après quelques heures je les découvris, 6c j’en trouvai qui 
avoient commencé à pondre. Je ne fpis sJ eft confiant

N iÿ,
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qu ils attendent la nuit pour commencer leur ponte, maïs 
je fçais que quand ils font commencée dans 1 oblcurité, 
ils la continuent malgré le grand jour.

Si on les confidere comme je les confidérois au travers 
du verre pendant qu’ils font occupes à pondre, on voit 
le bout du derrière s’allonger beaucoup plus qu ?n ne 
l’en croiroit capable; le vrai eft pourtant que û ou prel e 
le ventre du papillon femelle entre deux doigts , on fait 

♦ PI. j.fk. fortir de ion derrière une efpece de long mammelon* 
œô u. qui fcmblc compofé ci anneaux, & dans le bout duquel cil 

l’ouverture de l'anus. Mais quand le panillon allonge cette 
partie parce qu il a beioin de 1 allonger, il lui donne une 
longueur plus que double de celle qu'elle a quand on l’a 
forcée à parole par la preffion. L’ouverture de l’anus 
qui eft au bout de cette efpece de mammelon ou de cette 
efpecc de queue, eft l’ouverture par où forint les œufs. 
Et félon que le papillon porte cette espece de queue un 
peu pius loin, un peu plus près, un peu plus haut, un 
peu plus bas, un peu plus a droit ou un peu plus à gau­
che , il peut laifier des œufs dans différentes places. La 
petite partie dent nous venons de parler eft capable de 
tous ces mouvemens, & de tant d’autres, comme d’ef- 
peces de fléxions differentes en tous lens, que malgré fa 
poûtion & à figure qui approche de la conique, on 
peut la regarder comme une efpecc de main. Quand on 
fa vue le mouvoir, j agiter , lè plier, fe contourner avec 
beaucoup d’agilité & de vitefle, on n’eft point étonne que 
le papillon qui eft lourd & qui femblc ma adroit, puiffe 
au moyen de cette partie, arranger très-bien fes œufs, A 
les couvrir de poils ; mais on eft furpris de voir un der­
rière qui a tant de dextérité.

C eft avec cette efpece de main conique qu’il s’arrache 
les poils ; ils ne tiennent pas beaucoup au corps du
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papillon, mais il faut les en ôter j^eu à peu , de feulement 
dans la quantité convenable à la place où ils doivent être 
mis. La partie que nous confidérons, a tout ce qu’il faut 
pour y réuffir. Nous avons parlé ci-devant de deux lames 
ccaillcul es qu’on trouve au derrière de la plupart des pa­
pillons femelles, nous avons dit que celles de quelques- 
uns ont la forme de caillerons, mais que d’autres font 
plus applatics, de qu’appliquées l'une contre l’autre, elles 
convoient uneeipece de pinces affés feniblables à celles 
que les ouvriers nomment des Bruxelles. Le bout de no ­
tre queue, de notre main conique, eft terminé par deux 
lames qui forment une pince de cette eipece avec la- * PEj.fig. 
quelle il lui eft aifé d arracher les poils du Lourlet qui efl 
autour de fa partie poflérieurc, de ceux de divers autres 
endroits. C’efl pourtant plus par la pétition, par la flruc- 
turc de ceue efpcce de pince, & par les mouvemens dont 
eft capable la partie a laquelle elle tient, qu’on juge de 
fesulages, que par ce quen voit. Les poils dont la pin­
ce fe charge, la cachent ellc-mcme. D’ailleurs dans les en­
droits où elle les porte & où elle les laiffe, il y a d’autres 
poils épars qui ne permettent pas de voir tout aufîi dif- 
t in élément qu’on le féuhaiteroit ; on en voit pourtant 
affés pour «Jamufer agréablement, de allés pour prendre 
idée de feffentiel des manœuvres. Lorfqu’on obferve au 
travers du verre les divers mouvemens que fe donne ’cf- 
pecede queue ou de main, on voit qu’elle porte des poils 
en certains endroits, qu’elle les y dépofe dans un plan à peu 
piès vertical; c u’enfuitc elle fe raccourcit & qu elle s’al­
longe alternativement pour bien pre er ces poils, pour 
en former une couche dont les brins tiennent enfemble.
Des poils ayant étc portés 6c prêtés dans le même en­
droit à deux ou trois reprb es, un petit lit fe trouve pré­
paré pour recevoir un œuf; la queue qui s’allonge IJ
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dépofe. Elle le replie, fc recoin be, fe raccourcit enfuite 
pour aller prendre dans le boùrlet une pincée de poils, 
quelle va aufti-lôt appliquer contre lœuf nouvellement 
dépofe , 6c contre lequel elle prdfc ccs nouveaux oils. 
Ceux qui le touchent peuvent s’y attacher parce qu’il eft 
gluant; mais la lecondc couche de poils n’aura pas autant 
de facilité a s’attacher aux poils memes qu’elle rencontre, 
cefl pour cela que la queue s accourcit 6c s’allonge fuc- 
ceffivement pour faire l’office de pilon. Ainfi tous les 
poils qui rempli fent l’intérieur du nid d’œufs font arran­
gés irrégulièrement comme ceux des rembourrures de 
chaifes; mais les poils qui font mis à la furface fupé- 
ricure, font arrangés avec ordre & dans une meme direc­
tion , comme nous l’avons dit ci-devant.

Les poils les plus proches du derrière, ceux de la cou­
che la plus intérieure, font les premiers employés. 1 *e cou­
che en couche , le papillon arrache fuccefiivement tous 
ceux du bourlet ; il va chercher des poils plus éloignes, 
quand ceux qui ètoient plus près ont été mis en œuvre; 
enfin peu «a peu le papillon épile tout fon derrière 6c une 
grande partie de ion ventre.

* Fig. io. Quand le nid d'œufs eft complet *, quand il a tous 
fes œufs, il a un volume plus confidérable que celui qu’a- 
voit fe corps du papillon avant meme qu’il commençât 
à pondre : ce fait n’a rien d’extraordinaire, les œufs 6c 
les poils qui le compofcnt ne font pas suffi preffés, quel­
que choie que l’infeéle ait pû faire, que iorfqu'ils ctoient 
dans fon corps 6c fur fon corps.

* Fîg. i o. o. Un des bouts de ce paquet * efl ordinairement pointu ; 
mais arrondi 6c adcs plat; 1 uitre efl plus relevé 6c con- 

’ ” cave * ; c’efl celui qui a été fini le dernier, fa concavité 
efl le moule du derrière du papillon. En quelque temps 
qu’on comidére ce nid, je veux dire, foit quand il eft 

peu
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peu avance ou quand il elt fini, il cfi toujours de même 
concave du côte du derriéredu papillon. Le papillon prend 
des temps de repos, il efl communément vingt-quatre 
heures à faire fa ponte, & quelquefois deux jours. Dans 
tous ces temps de repos le bout de ion derrière refte logé 
dans cette concavité *, & y eft fi bien appliqué,que le 
nid d’œufs & le corps du papillon femblent faire un mê­
me corps continu; tout ce qu on voit alors, parc t ap­
partenir au papillon. Si on tire le papillon de place, on 
efl donné de voir le paquet d’œufs qui refte , ex combien. 
Je corps de l’inlèéle eft éloigné d avoir le volume qu en 
lui croyoit. A mefurcque le paquet d’œufs croît, le pa­
pillon lé tire un peu en avant, mais il ne s’en éloigne ja­
mais a Tes pour ne le pas couvrir en partie avec le bout 
de fes aîîes ; ce font même les ailes appliquées fur ce tas 
d'œufs, qui aident encore à faire croire qu’il eft la partie 

* PI. j. fig, 
. n n.

pofteriéuie du corps de f inftbfo.
Les papillons femelles de nos chenilles à oreilles du 

chefne & de i’orme, font auffi de ceux qui recouvrent 
leurs œufs de poils ordinairement roux, & qui quelque­
fois approchent de la couleur de chamois. L ’affemblage 
de leurs œufs ou le nid, forme une elpece de plaque *, je 
veux dire, qu il a beaucoup plus de diametre par rapport 
à 11 longueur & à fon épaiffeur, que n’en ont les nids 
des papillons précédents. Ces plaques de figures affés irre- 
guliéres, ont quelquefois plus d un pouce de large fur un 
& demi de long, elles ont deux a trois lignes & quelque­
fois quatre lignes d’épaiffeur vers leur milieu. Ce que nous 
avons rapporte ci-devant nous exempte d’entrer dans au­
cune explication fur la manière dont ces papillons les for­
ment. Ils les appliquent affés fouvent contre les troncs des 
arbres, & plus fouvent encore contre leurs greffes bran­
ches, en deffous. Ces papillons multiplient extrêmement»
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J’ai vû dans certaines années que le Bois de Boulogne n’a- 
voit presque point dechcfhe, dont plusieurs des groffes 
branches ne fuffent remplies en dedous, lur une étendu^ 
du plus de lèpt à huit pieds, 6c quelquefois d'un bout à 
l’autre, de ces plaques d’œufs , potées fi procheslcs unes 
des autres, qu’il y en avoit qui ictouchoicnt. AufTi dans 
ces années toutes les feuilles des che nés de ce Bois avoient 
etc dévorées par les chenilles qui fè transforment dans ces 
papillons. Ce n’efl qu’au printemps que doivent cclorre les 
chenilles de ces œufs, qui ont été pondus dans le mois de 
Juillet. Etant placés en deffous des branches, ils font moins 
expoiës à être gates par les pluyes, qu’ils ne le feroient s’ils 
étoient en deffus, la branche leur ïert de parapluye. Audi 
trouve t-on ces nids bien entiers, bien l'ai ns à la fin de 
1 hiver; tout le changement qu on y remarque, ccft dans 
la couleur de leurs poils, qui eft devenue plus hlancheâtre.

Ces papdlons 6c ceux de la chenille commune ne quit­
tent fouvent leurs nids d œufs que pour tomber morts 
ou mourants par terre; quand ils s’éloignent du nid, ce 
n’eft pas pour aller loin. Leur vie n eft que de quelques 
jours, ou au plus d'une ou de deux emaines. Quand ils 
ont fait leurs œufs, la fin à nous connue pour laquelle 
ils avoient été produits, eft remplie, ils if ont plus be'oin 
de vivre.

Différentes autres efpeces de papillons couvrent com­
me ceux dont nous venons de parler, leurs œufs de poils 
fous le/quels ils font entièrement cachés; mais plusieurs au­
tres efpeces ne mettent fur leurs œufs qu’une quantité de 
poils qui n empêche pas de les voir ; ils les deftendenî 
moins bien, & ils n’ont pas befoin "dette fi bien debendus.

Quelques-uns qui font entrer les po’Js dans lacompo- 
fition de leur nid, arrangent leurs œufs autour de petites- 
branches qu’ils en entourent en partie ou entièrement^
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en un mot difpo.cs comme les bracelets d’œufs du papil­
lon de la chenille livrée. Je liai rien vu de plus joli par 
rapport u ces nids recouverts de poils & pôles auteur de 
petites branches, qu'un qui me fut envoyé par M. Baron 
médecin à Luçon, en bas Poitou. Les œufs étoient ar­
rangés en ipiralc autour d une petite branche d épine, 
comme ceux des braifelcts *, & enchaffés auffi dans une * pi. 
couche de gomme qui cnveloppoit immédiatement la T 
petite branche. Le nom pourtant de braftelet ne conve- 
noitpas à leur alTemblage, parce qu’il cccupoit une très- 
/ongue étendue de la branche; d ailleurs, ces œufs réé- 
toient vi.ibles que quand on avoit enlevé les poils qui les 
cachoient *. Ces poils étoient extrêmement fins, d’une *Fg. 16, 
très-jolie couleur de gris defouris; ils n’étoient point 
couchés comme le font ceux des autres nids que nous 
avons décrits; ds etoient droits & comme flottans, quoi­
qu’ils fuflent très proches les uns des autres. Ils imitaient 
ce fin duvet dont eft garni le corps de certains ou eaux, 
ou les poils fins qui Æ trouvent fur le caftor&fur d’autres 
quadrupèdes au-defibus des longs poils. Je ne connois 
point le papillon qui fait ce petit nid. Au refle, l’arran­
gement des poils, celui des œufs , celui même de la gem­
me dans laquelle ‘ont enchnfés les œufs des bracelets, 
n’ont plus rien qui doive nous paraître difficile à exécu­
ter par un papillon , dès que nous fçavons qu il a un der­
rière qm peut faire tout ce que feroit , en pareil cas, une 
main adroite.

Toutes les femelles de papillons noélurnes que j’ai 
obfervées, font leurs ceu^s peu de temps après s’être ti- - 
réesde la dépouille de crifalide, mais j’ai lieu de foupçon- 
ner, que plufieurs efpeces de papillons diurnes quoique 
nées pendant frété I ne font leurs œufs qu après la fin de 
imer. Dés les premiers jours d Avril j ai vû voler plufieurs

O ij
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c pecesde p ipilions diurnes venus de divcrlcs chenilles cj 1- 
neufèi, comme de celles de 1 orme & de l’ortie. Ces cfpeccs 
de chenilles épmeulcs n avaient point encore paru alors. 
Les papillons ïbrtent en été des crifalides dans lesquelles el­
les fèlont transformées. Enfin les papillons que je voyois 
voler au commencement d Avril, étoient ceux memes que 
j’avois trouvés pendant i hiver, renfermés dans des creux 

♦ Tom. I. d’arbres. Ayant ouvert un deces papillons femelles * au 
'àr 4.^' mo's d Avril, je lui trouvai le ventre rempli d’œufs. E)’où 

il paroît que ce papillon, qui devoit ctre né en Juillet, 
avoit différé fa ponte juiques après l’hiver, fans doute, 
parce qu il n avoit pas été plutôt en état de la faire. Amii 
quoique les œufs de quantité d ëlpcces de papillons pu d- 
fent relier pendant tout 1 hiver expofés aux injures de 
l’air fans en fouffrir, d'autres œufs demandent à être con­
ferves rendant tout l’hiver dans le corps même du pa­
pillon.

EXPLICATION DES FIGURES
DL SECOND MEMOIRE.

Planche I.

A Figure i , efl ceile d’une efpecede chenille Iicvre; 
celle-ci efl toute noire , 6c d un très-beau noir, elle a feu­
lement la tête rougeâtre, ou prefaue rouge. Tom. i. pf. 
i. Fig. 16. on a une autre cbeniile lievre qui efl toute 
roufle, d’un roux un peu brun. On en trouve encore une 
autre dont les poils font prefquc roirs, & qui tout du 
long du dos a une raye d’un jaune obfcur. Ces trois che­
nilles vivent des mèmès plantes, elles ont les poils dif- 
tribués de la même manière. Elles marchent avec une 
égale vîteiîë : elles entrent toutes trois en terre pour fo 
mettre en coque; leurscrifalides font lèmblabies, 6c ehrs
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donnent des papillons cuire lefquels on ne trouve que 
des différences peu fenûbles, comme quelques petites 
variétés dans la diûnbution des points noirs qui font fur 
leurs ailes.

La Figure 2 , efl celle d’une coque de terre, faite en 
terre par une chenille iievre.

La Figure $ , efl celle d’une crifaiide d’une chenille 
lièvre elle efl c un noiriuifant; elle efl comme entaillée 
en a a.

La Figure 4, eft celle d’une phalène femelle, fortie 
d’une crifaiide, telle que celle de la Figure 3 , elle efl 
delà 5 .e claffe. ^e papillon a des antennes à barbes de 
plumes 3 & n a point de trompe.

Lal .gure 5, repréfente un papillon mâle dd, ee, forti 
d’une cri ihde Iievre ôc pofé lur une femelle pour s’ac­
coupler avec elle, q, la partie pofterieure du corps de h 
femelle.

La figure 6, fait voir du côté du ventre les phalènes mâ­
les & femelles, que la Figure 5/ fait voir du côté du dos.

La Figure 7, efl celle d’un papillon femelle de la 
chenille Iievre, qui n’a point les ailes reffenées contre le 
derrière comme la femelle de la Figure 4.

La Figure 8, efl le papillon de la Figure 7. vu par 
de.Tous.

La Figure 9, efl celle d’un papillon mâle de la che­
nille Iievre. qui comme les femelles des Figures 4 & 7, 
efl blanc & piqué de noir. H porte les aîles en toit, fa 
couleur efl fort differente de la couleur de celui de la I ;- 
gure 5, qui efl ardoifee.

La Figure 1 o, efl celle d’un tas d’œufs pondus par 
le papillon de la Figure 9 , ils font d'un blanc qui a une 
Jegere teinte de citron. I cur figure efl prefqùc fpberique : 
Je côté qui touche U feuille fur laquelle ils font dépofv^ 

O iij
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eft feul applaü, Un papillon lait plufieurs centaines de 
ccs œufs.

La Figure 11 , eft celle du papillon fcmdh des Figu- 
res i, 2, 3,4 A 5 , de la planche 46. tom. 1. dont les 
ailes font bien développées. 11 tient fon corps allongé; 
aufti la partie poftcrieure pafle les ailes. Elle eft greffe, 
parce qu’elle efl ircs-chaigée de poils.

La Figure 12, eft celle du papillon mâle de la femelle 
de la Figure precedente. Il porte fes antennes un oreilles 
de lievre.

La I igure 13 , eft celle du même papillon male dont 
les ailes fupérieures iont écartées du corps, A laiffcnt 
voir une partie des ailes inférieures.

La Figure 14, reprefente le papillon maie, A le r a- 
pillon femelle accouples.

La Figure 1 5, fait voir le papillon femelle des Figu­
res précédentes, occupé a achever la ponte, tt, 0, le 
tas dœufs qu’il a pondus, A recouverts de poils.

La ligure 16, eft celle de deux papillons à ailes en 
plumes, accouples. Ceux-ci ont du fécond genre de ces 
papillons, qui a été caradérifu tom. 1. pag. 323. & 324. 
Âlais c’eft une autre e péce de ce genre, que celle jui 
eft repréfentee tom. 1. pl. 20. fig. 12. A 13. Le corps 
de ceux qui font repréfentés ici, A le deffus de leurs 
ailes fupérieures, ont des taches nuées de differentes cou­
leurs de bois, A des taches joliment diftribuées, au lien 
que les ailes des autres ont par tout du meme brun.

Planche IL

La Figure 1, repréfente une chenille déjà reprufentee^ 
mais moins bien, tom. 1. pl. 12. fig. ï 4. qui fe file une co­
que qui fembic de paille, A qui a la figure en grand d’un 
grain d’orge; cette coque eft aufti gravée tom. 1. pl. 12.
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fig. 14. Cette chenille eft ici attachée contre une tige de 
gramen , plante dont die mange volontiers les feuilles.

La F igure 2 , fait voir deux des papillons qui viennent 
de chenilles de fc/pccc précédente, accouplés & cram­
ponnés contre un calice fec de jacte. m eft le mâle ; ion 
verd canard eft plus noir que celui de la femelle.

La Figure 3 , eft celle de deux papillons blancs d’une 
chenille du chou, accouples.

La Figure 4, montre une petite phalène dans l’atti­
tude ou elle eft loiiqu’elle attend le male, elle tHnt le 
bout de on derrière relevé, & recourbe vers le corcelet.

La Figure 5 , eft celle d'une chenille qui vit des feuil­
les d’aubelpme, & de celles de prunier.

La I igurc 6, eft celle de la crilàlide, vûë du côte du 
ventre.

La Figure 7 eft celle delà même ciifalide, vûc de 
coté & attachée en l par un lien, contre une pente bran­
che d aubelpine.

La Figùre 8, fait voir accouples 6c cramponnes fur 
une tige de gramen, deux papillons venus de chenilles 
de lepece de celle de la Figure 5. m efl le male; j ai tire 
du corps de la femelle un oeuf femblable a ceux du pa­
pillon du chou, rcpréfentèspl. 3. hg. 13. 6c iq.

La igure 9, repréfente un de ces papillons, la fe- 
meile, vûè pardellùs ayant les ailes étendues.

Planche J II.
La Figure 1, représente en grand le bout du derrière 

d’une phalene mâle, td qu’il paraît lorfquon pré fie le 
ventre de ce papillon, qui eft celui qui eft gravé tom. 
î. pl. 42. fig. 1 1. Dans l’état naturel, les parties qu’on 

a forcées de paroître par la preflion^ font cachées fous 
le dernier anneau
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LaFigure 2 , eft le bout du derrière du même papil- 

lon, Vu du côté du dos. Les mêmes lettres font cm- 
plovées pour l’une 6c l'autre Figure.

Il, deux lames écàHleufes, en forme de cuillcron yqui 
Jorfqtfelles font appliquées l’une contre l’autre, 
composent une efpece de 1 oifte, telle que deux 
cuillerons ia ^croient ; leur l'rface intérieure, 6c 
concave eft Life, i’extérieure eftconvexe & toute 
couverte de poils, a l’anus.

c, crochet écailleux, avec lequel le male cramponne 
le derrière de la femelle pour s’accoupler avec 
elle.

y, tig. 1. la partie du mâle ou, p us exactement peut- 
être, le fourreau charnu d où elle fort.

La Figure 3 , eft celle du bout du derrière d’un papil­
lon diurne, extrêmement grofîi, & vû du côté du ven­
tre, dans le temps où la prelfion a contraint différentes 
parties à fortir de défions le premier anneau. La I igure 
tft prife d’après le papillon de la planche 10. fig. 8. & 9.

Il, les deux lames en cuifteron, & écailleufes.
&, montre par une ligne ponéluée la place de ’ anus, 

qui ne fçauroit paraître dans cette figure.
cc, crochets écailleux avec lefquels le mâle faifit le 

derrière de la femelle: ceux-ci font difpofcs pour 
faccrocher par-deffous ou par les côtes ; au lieu 
que le crochet des fig. 1. & 2. eft tourne de ma­
nière a accrocher le derrière de la femelle par­
de 1 fus.

ww, deux monticules charnus placés vers la bafe des 
lames / /.

dd, deux petits corps qui femblent écailleux, 6c qui 
font pôles derrière 1 ctiu de la partie du mâle.

U, étui ou fourreau de la partie du mâle, qui eft brun 
& écailleux- 
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6c écailleux. Il a quelque air de fcguiHon d’une 
guefpe. Son bout paroît taillé comme le bec d’u­
ne plume.

X, corps blanc qu on fait fortir lorfqtf on prcffe beau­
coup le ventre du papillon. Quelquefois ce 
qu’on fait fortir ne paroît être que la partie du 
mâle. Quelquefois aufli on fait lortir un plus 
long corps, & il femble que ce foit la femcnce 
qui ici a beaucoup de corn iftance.

v} la bafe des crochets c c qui eft roulée.
La Figure 4, eft celle du derrière d me phalène fe­

melle , vû du côte du ventre & groffi,& qu’on a forcé de 
fe gonfler, & de s’allonger en Je prenant avec les doigts.

a, fan us.
* //, deux lames en cuillerons, 6c écailleui'cs.
mm, efpece d’anneau, ou de collier échancré, qui 

femble écailleux, mais dont ? écaille eft plus min­
ce que celle des cuillerons.

c, croiffant qui paroît dans l’échancrure du collier 
mm. Ce croiffant eft f ouverture dans laquelle s’introduit 
la partie du mâle.

00, anneau charnu ,dans lequel entrent & fè logent 
les parties précédentes.

La Figure 5 , eft encore celle du derrière d’un papil­
lon nodurne male, vû du côté du ventre, groffi, & dans 
l’état ou le met la preffion des doigts. Le papillon fur le­
quel cette Figure eft prife, eftcelui du tom. 1. pi. 4-3. fig. 
9, 10 6c 11.

//,les deux James écailleufes, en cuillerons.
b, la baie charnue de létui de la partie du mâle. Sur 

cette bafe s’élève une partie charnue qui paroît 
contournteen 1 pirale, ou quia au moins desca- 
nelures fpirales, C félin de lapai lie du n.aJc 

Tenu IL * JP
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u, égùifion écailleux, qui cil ou la parue du male, ou 

fon fourreau immédiat.
a, fan us.
c c, deux crochets qui ici ne font pas exactement pla­

ces; ils partent du milieu de chaque lame ,6c 
chacun eft prel |ue perpendiculaire à la furface 
de la lame d’ou il fort. Le mâle peut picquer de 
faifir le derrière de la femelle de chaque Coté avec 
ces crochets.

font deux autres crochets plus courts, que les cro­
chets cc. Ceux-ci font diriges félon la longueur 
des lames.

Les Figures 6 & y, font celles de deux œufs en for­
me déboutons canelés, grofhs avec une forte loupe.

La Figure 8, efl celle d une feuille de chefne, fur h- 
quelle efl un tas d’œufs oo> tels que ceux des Figures 6 
6c 7; ils font arrangés plus régulièrement que dans cette 
Figure.

La Figure 9, efl celle d’un autre œuf à côtes de re­
lief, ou canelé, mais défiguré plus applatie que ceux des 
Figures 6 6c 7.

La Figure 10, fait voir trois œu s, tels que celui de 
la F'^ure 9, à peu près dans leur grandeur naturelle.

La Figure 1 1 , efl celle d’un œuf que j’ai tiré du corps 
du papillon femelle d’une chenille épineufe de forme. 
Ce papillon eft représenté tom. 1. pi, 23. fig. < & 2.

La Figure 12, efl celle dun œuf de figure pirami- 
dale, extrêmement groffi au microfeope, pour faire voir 
tant les canelures principales qui vont de la bafe au 
fommet, que les canelures tramverfales.

La Figure 13 , fait voir ces œms moins groffis.
La Figure 14, repréfente les mêmes œufs dans leur 

grandeur naturelle. Les papillons des chenilles du chou.
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repréfcntés pi. 2. fig. 3 , font des œufs de la forme de 
ceux des figures precedentes.

La Ligure 1 y, efl celle d’un très-joli nid d’œufs de che­
nille , attaché fur une petite branche d’épine. Les œufs 
font arranges en Spirale, ils font enchâfes en partie dans 
de la gomme, N couverts d’tm duvet qui les cache à nos 
yeux. U Ab

La Figure 16 , efl celle d’une portion du même nid, 
à qui on a enlevé une partie des poils, qui ci-devant cou- 
vroient les œufs ; ceux-ci paroilfent actuellement en 00.

La Figure 17, eft celle dune coupe d’une partie du 
meme nid, Figure 1 y , groflie à la loupe. On y voit qua­
tre œu‘s, qui par le bout le plus proche de la branche 
'ont enchâfles dans la gomme. Ce nid m’a été envoyé 
de Luçon en Poitou , par M. Baron. Il a eu les chenilles 
dont les papillons font ce joli nid ; mais je n ai eu m ces 
chenilles, ni leurs papillons. .)• A

Planche IV.

La Figure 1, efl celle du papillon femelle de la livrée, 
tom. 1. pi. y. fig. 7. grofli a la loupe, & dont les tegu- 
inens du ventre ont etc enlevés peur mettre à décou­
vert les œufs dont il eft rempli. Les œufs qui font les plus 
proches de lanus font ceux qui font le mieux arranges c. 
fa file les uns des autres.

La Figure 2, eft celle du papillon de la Figure 1 .re 
dont les tegumens du deffus du corps ont été cmpoités. 
On a aufli retiré les œufs qui cachoient les parties qu’on 
vouloir mettre en vue. rr, lerc.ervoir, ou les deux refer- 
voirs qui font remplis de la gomme, dans laquelle les œufs 
doiventrtre enchâfles. Cette gomme efl brune, & de la 
confiftance d ane bouillie épaifle./’, le milieu du reler- 
wir, ou la jonÆon des deux refervoirs.

Pij
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La I igure 3 , eft celle de la phalène des Figures 1 8c 

z , ou du p ipiilon noéhirne du la chenille livrée, defiiné 
de grandeur naturelle. Il a des antennes a barbes de plumes.

Li Figure 4,' eft celle du papillon mâle de la femelle 
de h Fig. 3.

Les Figures 5 & 7, font voir de petits jets darbre en­
tourés d mie bague ou d’un bra.lclet d’œufs, qui y ont 
été dépofès & arrangés par le papillon nodurne de la 
F gure 3 b , ces bagues.

L a F igure 6, & la Figure 8 , font les Figures 5 & 6, 
grohies au micro cope. Dans la figure 6, les œufs pa- 
roiffent dilpoîes lur des lignes fpirales. On y diflingue la 
fin & le commencement du bralfelet b .f, où farrange- 
ment des œufs n’eft pas aufli régulier qu ailleurs. La Fi- 

tire 8 fait voir le côte de la petite branche fur lequel 
les œufs font mieux arrangés, & où iis paroiffent pelés 
fur des cercles.

La Figure 9, efl très en grand, celle d’une portion 
de braffdet, qui a été enlevée de deffus la petite branche; 
on voit ici les œufs par le bout qui étoit appliqué contre 
la branche; on a feulement ôte la gomme dans laquelle 
les bouts de ces œufs ètoient enchâffés, parce quelle 
eût empêché de les voir.
r La Figure 10, reprefente un paquet de Sx œufs; les 
intervalles qui reflent entre le petit bout de chacun de ces 
œufs, & le petit bout des œufs voifins, paroihènt encore 
mieux dans cette Figure que dans la précédente. On a 
laiffé une partie de la gemme qui fe trouve près du gros 
bout de chaque œuf.

La Figure 1 1 , fait voir deux œufs grc i is, dont ies 
petits bouts font enchafles dans la gomme g g.

Les F igures 12 & 13, font celles d’efpeces de convel­
et es, qui fe trouvent au bout de chaque œuf. Le milieu
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de ce couvercle a tantôt plus de relief, figure 12, & 
tantôt moins, F igure 13.

La bigure 14, efl celle dun papillon noélurne venu 
d’une chenille velue du titimalc a port de ciprès, repré- 
fentée tom. 1. pl. 37. hg. 8.& 1 5. C efl une phalène oui 
a des antennes à filets coniques, & une trompe. Lorfque 
je 1 ai eue, fes ailes etoient dépoudrées en grande partie. 
Elles (toient gris-blanc où la poudre ctoit reliée, & les 
endroits Jépoudrés etoient jaunâtres. Quoique j’aie te­
nu la crifaiide dans des lieux chauds, le papillon n en eft 
forti que le 1 5. de Mai. Il 11 aurait do naître apparemment 
qu’en Septembre.

La 1 /gure 15, fait voir pfulieurs œufs de ce papillon 
de groffeur naturelle. Ils font couleur de rofè.

La Figure 16, efl celle d an de ces œufs grofli à fa 
loupe.

Planche V.

La Figure 1 , eft celle d une crifaiide du ver à foyc, 
vûe du côté du ventre. Le ver à foye eft repréJenté tom. 
1. pl. 4. lig. 14..

La Figure 2 , repréfente le papillon mâle, & le papil­
lon femelle du ver a fbye accouplés. Ils font de la y.c 
clafle des phalènes, ils nom point de trompe fenfible, 
& ont des antennes a barbes de plumes.

a, la femelle.
b, le mâle. Ils font blancs l’un de l'autre, les taches 

qui paroiffent mr leurs ailes font d’un blanc fàlq 
ou jaunâtre : les poils du bout du demere du 
mâle couvrent le bout du derrière de la femelle.

La Figure 3, fait voir plusieurs œufs du papillon a. 
Rg. 2.

La Figure 4., eft «-Pc du papillon nodurne l'emelle
Püj
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de la chenille appelle la commune, qui efl repréfentee 
tom. i. pL 6. ngures 2. & 10.

La 1 igure y, efl celle du papillon m de de la même 
chenille. Quand il elt en repos, il porte fes ailes en toit 
& cache fes antennes.

La Figure 6, fait voir le même papillon du côté du 
ventre, qui montre de belles antennes a barbes de plu­
mes. Le papillon va point de trompe fei.lible, ainfi il 
efl de la y.e clalfe, 6c du genre de ceux qui portent leurs 
ailes en toit. Le male & la femelle ont les ailes d un 
beau blanc.

La Figure 7, repréfente le papillon femelle de la Fi­
gure 4 , a qui on a coupé les ailes pour mettre à de- 
couvert le gros bourlet de poils éé, qui entoure Ion der­
rière.

La Figure 8, efl celle du papillon de la Figure y, 
vû du côté -du ventre. Le bourlet de poils b b, parcut 
auffi dans cette Figure.

La Figure 9, reprûènte un de ces papillons femelles, 
pofé fur une feuille de prunier ou il a presque fini fa 
ponte.nno, la nichée d’œufs, qui èmble être un pro­
longement du corps du papillon.

La Figure 1 o, ait voir une nichée d’œufs que le pa­
pillon a abandonnée, nn > le bout qui a été fini le der­
nier, celui qui efl le plus gros, 6c qui aune cavité mou­
lée fur le derrière du papillon.

La Figure 11 j efl en grand, celle du bout du der­
rière du papillon femelle des Figures precedentes, vû 
du côté du ventre. //, deux lames écailkufcs, de figu­
re de cuillerons un peu pointus.

La Fig, 12 , fait voir les parties de la Figure 11 , du 
coté du dos. //, les deux lames écailleufes plus écartées 
une de l’autre dans cette Figure, que dans la nécedentc.

i
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La Fig. i 3 , n présente en grand les parties intérieures 

dutapillon femelle du ver à loye, qui fervent a laccroif- 
fement A à la fécondation des aids. Gîte Figure eft 
celle qu a donnée Al. M^pjghii pl. 12. de fon Traité 
du ver a loye, reduite à. une moindre grandeur. J ai cru 
inutile de faire donner une nouvelle Pigurc, parce eue 
je ffai pase/peié en pouvoir faire faire une plusexaéle A 
mieux <ntenduë. En gravant on a mis à droite ce qui eft 
à gauche, mais ce rcmerlement de pétition n’cft ici d’au­
cune conicquence.

abcd, abcd. les huit blanches, ou les huit trom­
pes , de l’ovaire, qui kmblent autant de chapelets, 
parce quelles tout remplies dœufs poles à fa 
file les uns des autres.

O H, 1 ovaire. Le bout H, efl celui qui fe rend à l’a­
nus. Le bout O , eft celui qui fe divilè en deux 
branches.

q 1, les deux branches principales qui s’inferent dans 
l’ovaire, A qui chacune fe lùbdivifent en deux 
autres, qui elles-mêmes fourni ftent en.udccha­
cune deux branches.

r/, un corps quelquefois fimple, A quelquefois com- 
pofé de deux corps de la figure d une poire, qui 
fe rend dans l’ovaire.

g, autre corps de la figure d’une poire, frangé par un 
bout qui tient au précèdent.

ii, corps de la figure & de la couleur d’une perle, 
queM. Malpighi prend avec beaucoup de viai- 
fembiance pour la matrice.

w, canal ou conduit, par lequel la matrice ii, com­
munique avec l’ovaire.

Æ, autre canal, par lequel la matrice communique 
avec la partie L, de la femelle, qui eft celle qui
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reçoit la partie du male. ( ’cft par le canal Z, 
que la matière fèminale peut être portée dans 
la matrice if d’où par le canal m, elle peut 
pénétrer dans l’ovaire.

pypp' refèrvoirs qui contiennent une liqueur qu’ils 
peuvent verfer en r dans l’ovaire. < ette liqueur 
fert à enduire les œufs, a les mettre en état de 
s’attacher au corps fur lequel le papillon les 
dépofe.

TROISIE ME
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TROISIEME MEMOIRE.

DES CHENILLES
QUI VIVENT EN SOCIETE',

Mais feulement pendant une partie de leur vie,

LEs infeéles qui vivent ensemble, qui travaillent de 
concert aux memes ouvrages, & pour une meme fin, 
qui Cçavent profiter des avantages de lalociet(r font ceux 

à qui nous fournies le plus tentes d accorder de la raifon. 
L ctabliftement des focietcs eft peut-être le premier & fe 
plus utile ouvrage de la n Are : nous ferions condamnes 
à une vie bien miférable, fi nous l’étions à vivre feuis, 
à ne tirer ablolument aucuns fecours les uns des autres; 
les plus rudes travaux nous mettraient à peine en état de 
fournir à une partie de nos befoins. Comment n admi- 
rerions-nous pas des infeéles qui, comme nous, fçavent 
s emre-aider ! Audi a-t-on admiré de tout temps les ré­
publiques des fourmis & celles des abeilles, & elles font 
réellement dignes de notre admiration. Pour les chenil­
les, elles n’ont pas été trop regardées jufqu’ici comme 
des infeéles fociables. Celles du plus grand nombre des 
genres & des efpeces, vivent fans paraître avoir de com­
merce avec les autres de leur efpece. Il y en a pourtant de 
plusieurs genres qui paffent toute leur vie en focielc , & 
d’autres qui n y en paffent qu’une partie : ces dernières 
font celles dont les focietés font plus communes, & dont 
on ne trouve que trop : aufîi a-t-on plus cherché à les 
détruire qu'à les obforver.

Les chenilles qui yiycnt enfeinble viennent toutes 
Terne IL • Q J
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d une meme mere, d un meme papillon, & de ces œufs qui 
ont etc dépotés les uns auprès des autres, ou entJTés les 
uns fur les autres pour former une elpcce de nid, & cela 
dans un intervalle de peu de jours. Les petites chenilles 
en éclatent prtfque toutes dans le même jour; en naiL 
huit elles fe trouvent enlèmble, 6c elles continuent d'y 
vivre? Ces ibeietés ne font donc, pour ainb dire, que de 
freres & de lœurs; elles ne iaufent pas c/trcalfés nom- 
breulcs pour compofer quelquefois une république de plus 
de ûx cens ou de lept cens chenilles, 6c communément de 
deux cens ou de trois cens. 11 y en a qui ne s abandonnent 
point tant qu elles font chenilles; les crifalides qui en vien­
nent ont meme arrangées les unes auprès des autres. La 
fiparation ne e fait que lot que les papillons font fortis de 
leur dernière dépouille. D uitres chenilles ne vivent cn- 
femble que jufqu à ce quelles oient parvenues à une cer­
taine grandeur ; quand ce temps eft arrivé, elles le dhper- 
fent, chacune va de fon côté. ( es dernières lont celles 
que nous nous fommes propoles d’examiner dans ce Mé­
moire ; nous nous bornerons pourtant à en fuivre un petit 
nombre defpeces, qui Luffira pour nous donner une idée 
de ce que les autres font en commun. Cedes à qui nous 
nous arrêterons le plus, font celles qui .ont le plus fouvent 
'busnos yeux, que nous trouvons prefque par tout, 6c 
qui par là nous in te reflent le plus : nous rapporterons 
au'Ti quelques faits de quelques e peccs plus rares.

La chenille que nous avons nommée la commune, 
celle de toutes qui fait plus de ravages dans les arbres de 
nos jardins & de nos campagnes, cil une de celles qui 
paiTent en focieîé une partie de leur vie, 6c .bn hiftoire eft 
celle que nous allons donner la première

Cette chenille *, qui ne mérite que trop le nom de 
commune,a feize jambes, elle eft de grandeur médiocre 
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3c vcluë. L’arrangement de les poils ne e di flingue guéies 
a la yûë 1 impie, on apperçoit seulement qu’elle en efl affés 
chargée, 6c d afe longs; ils font roux. Le fond de la cou­
leur de fon corps, qui paroît au travers des poils, efl brun; 
de chaque côte, à diftance à peu pres égale de L’origine 
des jambeséc du milieu du dos, elle a deux petites ban­
des, ou plutôt deux lignes détachés blanches, qui fem- 
Lient être ur fa peau, mais qui 'ont formées par des poils 
courts. Sur le milieu du dos elle a deux mammelons rou­
ges , l’un eft fur l’anneau où eft attachée la dernière paire 
des jambes membranemes, & l’autre fur 1 anneau fuivant. 
La peau du milieu du dos a suffi diverfes autres petites 
taches rougeâtres. Si on obièrve la même chenille à la 
loupe *, on voit que fes poils ont diftribucs par houppes * Tom. i. 
ou aigrettes, qu il y en a huit fur chaque anneau, quatre Pi‘ P 
de chaque côté, les unes au-dc Tus des autres. Les grands 
poils de la première 6c de la fécondé aigrette, ou ceux 
des deux aigrettes inférieures L- partent de deux petits *a,b. 
mammelons hemifphériqucs. Les grands poils des deux au- 
tres a igrettes * s’élèvent ducontour d’une houppe en brof- * c> * 
fe, compofee de poils i courts qu’ils ne femAnt former 
qu’un mammelon charnu. Les poils de ces petites houp­
pes font bruns, au heu que les grands poils qui s’élèvent 
autour font roux. Mais la conftruélion de la troisième 
houppe * eft ce qui caraélérife plus cette chenille, le mi- * c. 
lieu en eft occupé, comme nous l’avons dit, par des poils 
enbrotie: de la moitié de la circonférence de cette brof e 
6c de fa partie inférieure partent de longs poils roux ; mais 
de l’autre partie de la circonférence, de la partie lupé- 
rieure, il ne part que des poils blancs * ?ftcs courts, dont * j, 
plmieurs appliqu» s les uns contre les autres, iemblent 
compofer de petites lames : ce font eux qui forment les 
deux lignes blanches dont nous ayons parlé. Les deux

Q'j
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AI*al niammcluns dont nous avons auffi parlé font rouges *, 

ils font charnus. Ils font remarquables, en ce qu’ils n’ont 
aucuns poils, & en ce que leurs figures ne font pas con­
fiantes; ïôuvent ils s’ulevent en pyramides coniques, fou- 
vent au.li la pointe de la pyramide eft retirée en dedans, 
6c alors ils ont la -orme d'un entonnoir.

Nous avons décrit dans le Mémoire précèdent les pa- 
*PI- 5. fig. pillons blancs, tant malus que femelles *, dans Ici quels 
• s - & 6- les chenilles de cette elpuce fe transforment. Nous y avons 

expliqué fart de le foin avec lefquels le papillon femelle 
arrange lès œufs, comment il en forme des nids, dont

Ç. & I O.

J intérieur eft bien rembourré de poils, & dont le dclius 
eft recouvert de pareil poils arranges très-proprement *. 
La ponte de tous les papillons de cette e'pece ■€ fait en 
quinze jours ou trois lèmaines, parce que toutes les femelles 
pondent peu de temps après qu elles ont commencé à voir 
lu jour, & elles y employent chacune au plus deux fois 
vingt-quatre heures. Celles qui fe tirent, les premières du 
fourreau de crilalide, s’en dégagent quinze jouis à trois iè- 
mames plutôt que celles qui /en tirent les dernières. Les 
petites chenilles fartent des œufs de chaque nichée envi­
ron quinze jours après qu’ils ont été pondus. C eft depuis 
la mi-Juillet jufques vers le commencement d Août qu’el­
les naiftènt toutes.

( haque tas d’œufs a été appliqué fur une feuille pro­
pre à donner un aliment convenable aux chenilles naif- 
àntes. Le jour où celles d’une nichée doivent éclorre 

étant arrivé, on en voit à chaque mftant qui avec leur 
têteféparent les poils du deffiis du nid, qui viennent de 
l’intérieur fe rendre fur la furface Après y être un peu 
reliées en repos, elles marchent pour aller chercher de 
a nourriture. Pour en trouver elles n'ont qu’à quitter 

le ie poils, fes environs en offrent de toute prête. Ehes
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fe mettent a ronger le defus de la feuille fur laquelle il 
eft pofé, car il elt à oblerver que le paquet d’œufs eft or­
dinairement lürle deffus delà feuille. Il y eft plus expolé aux 
injures de I air, mais il y eft aufti plus expofé aux rayons du 
foleil, dont la chaleur n'aide pas peu à faire éclorrc les œufs. 
D’ailleurs, les chenilles ne peuvent abandonner ce nid. 
fans que la nourriture qui leu»- convient le prefente à 
elles, ce qui ne feroit pas fi le paquet étoit en deflbus 
de la feuille. C es jeunes chenilles ne s'accommodent que 
du parenchime, de la lubftance, du deffus de la feuille 
celle du deflbus n eft pas de leur goût. Elles ne rongent 
qu’à peu près la moitié de fépaiffeur de la feuille, en­
core ne la rongent-elles pas en entier; elles ne touchent 
pas aux greffes nervures, ni meme aux fibres d’une arofi 
feur fenfible à la vûë .impie, elles feroient trop dures pour 
de fi petites dents, qui n ont pas encore eu le temps de 
s’affermir; elles ne détachent quelafubftance qui eft dans 
les petites aires qui font renfermées par les fibres fenfiblcs.

Dès qu une chenille nai Jante s’eft mifè à ronger la 
feuille, elle a bientôt une compagne, une autre qu- vient 
de fbrtirdu nid va .le placer auprès d elle, côte à côte; 
une troifieme ne tarde pas à lè rendre auprès de cette fé­
conde, ainfi de fuite ïe forme un rang de petites chenil­
les, toutes pofées parallèlement les unes aux autres, ayant 
toutes leur tête fur une ligne a peu près droite. Ce rang 
eft aulfi long que le peimet la largeur de la feuille dans 
le fens où elles (ê font difpofées *, elles avancent toutes 
à peu près également, toujours en mangeant.

Ce premier rang étant rempli, la chenille qui vient en- 
fuite en commence un jecond, enfe mettant à la queue 
ci une de celles qui précèdent; & peu à peu le fécond ram 
eft formé comme le premier l’a éré Un troifiémefe forme 
quand le fécond efl complet; & ainfi dans peu de temps

* PI. 7. Sfr
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une feuille fe trouve entièrement couverte de chenilles; 
excepté dans la partie que celles du premier rang ont 
laifTéc devant elles. A niefure que celles du premier rang 
avancent pour ronger, celles du fécond rang rongent l’en­
droit que viennent de quitter les dernières jambes de cel­
les du premier rang. Par cette diîpohtion chaque rang 
qui fuit le premier peut trouver à manger fur une bande 
de la feuille de la longueur d’une file, & qui a pour largeur 
la longueur d’une chenille, ou ce qui revient au meme, 
chaque chenille d’un rang poftericur ne peut guéres ron­
ger qu’une furfàce de la feuille égalé à celle que fon corps 
peut couvrir. Quelquefois toutes les chenilles d une ni­
chée ne font pas nées encore que les premières Sorties 
font contraintes d aller chercher une autre feuille que 
celle où le tas d œufs avoit été dépofe. Elles fe rendent 
& s’arrangent encore mieux dans l’ordre que nous venons 
de décrire fur cette nouvelle feuille, qui eft une des plus 
proches de la première.

C’eft un affés joli fpeélacle que de voir une feuille ainfi 
couverte de rangs de chenilles toutes occupées à man­
ger à la fois, & avec tant d ordre. Petites comme elles 
le font alors, une feuille en peut contenir un grand nom­
bre, elle ne fuffit pourtant pas pour celles d une nu me 
nichée, qui en fournit peut-être plus de trois ou qua­
tre cens. Elles fe partagent auffi fur différentes feuilles 
voi ines, & quelquefois elles s’y mettent plus à leur aûè 
que nous ne venons de le dire; il n’y a quelquefois que 
deux ou trois rangs, & môme qu m feul rang for une 
feuille; quelquefois les têtes des chenilles d’un rang font 
placées fur une ligne courbe. A peine les premières ont 
elles eu le temps de è raffafier, qu elles fe mettent a hier; 
elles travaillent a tirer des fils d’un des bords de ia feuille 
au bord oppofé, en commençant près de fa pointe.
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Dautres fe joignent bien-tct à celles-ci pour avancer l’ou­
vrage. Le côté de la feuille qui a été rongé s’efi i lus def- 
feché que Vautre, la feuille efl devenue concave vers ce 
côté, de forte que les fils qui font attaches a fes bords fe 
trouvent élevés au-deffus de fen milieu. Bien-tôt tous 
ces fils compofcnt une toile qui forme un voile étendu 
fur tout le defus de 1a feuille; pendant qu un grand nom­
bre de chenilles travaillent à le fortifier, a 1 epaiffir, dau- 
tresrongent tranquillement,&à couvert en quelque forte, 
ce qui refie fur le défi us de cette feuille. La toile efl d’a­
bord très-tranfparente, & ne cache pas les chenilles qui 
font défions, mais celles qui fontdehus y adjoütent fuc- 
ccffivement tant de fis qi elles la rendent opaque; alors 
elle efl extrêmement blanche.

Cette toile forme une e'pece de tente, au-defTous de la­
quelle eflun logement odies chenilles font a couvert dans 
leurs temps de repos; Ion qu’elles ne veulent ni manger ni 
filer elles fe rendent fous celte tente. Elles couvrent ainû 
de foye plufieurs des feuilles dont leparenchime fupérieur 
a été mangé, il leur faut plufieurs de ces petits logemens 
pour les contenir toutes. Mais ce ne font là que des lo- 
gemons pour amfi dire, faits a la hâte, 6c en attendant 
quelles loient en état de s’en procurer un plus pacicux, 
capable de les contenir toutes, & quelles habiteront tant 
qu'elles vivront enlèmble. Elles y travaillent au bout de 
quelques jours ; après avoir rongé la moitié de la Lubltance 
des feuilles qui font près du bout de quelque jeune pouifo 
ou de quelque petite branche, elles commencent leur 
grand ouvrage. Pour former ce nouvel édifice, que nous 
n’appellerons pourtant que leur nid, elles tapibent d’une 
toile de love blanche une a:f£s longue partie de la tige 
où il doit être; elles enveloppent auffi d’une toile de foye 
une ou deux feuilles des plus proches du bout de cette
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tige; en fu-te elles font des toiles plus grandes dans lefquel- 
ics ces deux ou trois feuilles & la tige te trouvent renfer­
mées, & qui en embrasant les feuilles, les obligent a s’ap­
procher de la tige, à (è courber vers elle. Elles font prcL 
que toutes occupées en meme-temps à ce travail, & tou­
tes au moins y ont part fucceffivement.

On ne voit que trop de ces nids*, dont nous ve­
nons de pofer les 'ondemens, fur les arbres fruitiers de 
nos jardins en automne, & encore mieux en hiver lorï- 
que toutes les feuilles des arbres étant tombées il n’y a 
rien qui les cache. Ce font de gros paquets de Joye blanche 
& de feuilles, dont la forme extérieure n’a rien d agréa­
ble ni de confiant. Les uns font plus applatis, les autres 
font plus renflés ,plus arrondis, mais tous ont à l’extérieur 
quelques angles. A mefure qi ils deviennent plus éten­
dus , foit en grofieur, foit en largeur ou en longueur, un 
plus grand nombre de feuilles, de petites branches 6c me­
me de tiges font comprîtes dans l’enceinte du nid. L’ir- 
regularité de leur forme extérieure vient de ce qu’ils font 
formés deplufieurs toiles toutes à peu près planes, tirées 
foit d'une feuille a une autre, foit d une feuille à une pe­
tite branche, ou d’une feuille, ou petite branche, ou tige, 
au nid commencé. Ces differentes toiles font autant de 
çloifons qui partagent l’intérieur du nid en différens ap- 
partemens, qui ïbnt bien éloignés d'avoir quelque chofe 
de régulier, mais tous les efpaces compris entre deux 
toiles ont des capacités propres à loger des chenilles. Si 
on coupe avçc des cifeaux,foit tranfverfalement, foit fé­
lon li -ongueur *, un deces nids finis, on voit un très- 
grand nombre de cellules dont aucunes ne fe refiemblent 
par leur figure ou par leur grandeur ; toutes enfemble 
paroifient former un vrai labyrinthe. On ne peut démê­
ler ies routes par ouïes chenilles peuvent arriver juiqu aux 

logemens
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logcmcns les plus proches du centre; mais on les cennoît 
fi on fe donne la patience de fuivre le travail du nid. 
Dans le commencement deux ou trois toiles le renfer- 
moient, & il n’y avoit de logement pour les chenilles 
qu'entre ces toiles, & entre elles & la tige ou les feuilles 
quelles enveloppent. Pour arriver à ce logement, clics 
avoient eu attention de la', fer à chaque toile un ou deux 
trous ronds dont le contour efl bien rebordé de love. 
Ccs deux ou trois trous étoient les portes qui leur per- 
mettoient daller dans l’intérieur du nid. Quand elles veu­
lent étendre ce nid, renfermer dans fon enceinte un nou­
vel emplacement par de nouvelles toiles, elles font de 
nouvelles portes a ces nouvelles toiles *; quoique ccs ‘ 
nouvelles toiles foient appuyées par un de leurs cotes fur 
une des anciennes , les chenilles fe donnent bien de garde 
de les appuyer dans un endroit où il y a une porte. Le 
nid fini fe trouve donc compc c de pkificurs enceintes 
de toiles, & chaque enceinte de toile a -es portes, qtu à la 
vérité ne font oas difpofées en enfilade comme celles de 
nos appartemens, mais qui permettent aux chenilles de 
paffer d’une enceinte dans une autre.

Les toiles qui compofent ces nids, quoique faites d'u­
ne foye extrêmement fine, font fortes, & cela parce que 
les chenilles y employent chacune un nombre prodigieux 
de fils étendus les uns fur les autres; auffi ces nies refff 
tent ils à toutes les attaques du vent, & ils doivent y re­
nfler & à toutes les injures de l’air, au moins pendant huit 
eu neuf mois qu’ils feront habités. Le temps où ils pour4 
roient être le plus dérangés, ce‘croit au printemps, fi 
les tiges qu’ils enveloppent venoient à fe couvrir de notn 
velles feuilles, à croître elles-munes; mais les chenilles 
parent bien cet accident; eiles rongent les principaux 
yeux de la tige, elles la mettent hors g état de pouffer;

Tome IL . R
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au moins eft-il conflant que ie bout de la tige que le md 
enveloppe, fe delfeche & ne pouffe plus.

Elles cherchent a rendre faciles tous les chemins qui 
vont de leur nid jusqu'aux endroits où elles s en éloignent 
le plus. Nous pavons nos grands chemins, elles tapd'ent 
les leurs. Si on y regarde de près, on obtervera que toutes 

♦ PI. 7. fig. les avenues du nid font couvertes de toiles de foye * ; 
1., tfdd,d. ja principale tige en eft ordinairement enveloppée tout 

au tour fur une longueur de plus d’un pied au-deffous 
du nid, & quelquefois elle en eft recouverte en partie 
beaucoup plus loin; en un mot, depuis le nid ju'qu’où 
les chenilles vont manger, on trouve des traces de ïoye. 
Les chemins par lefquels elles doivent retourner font donc 
toujours marqués, & il leur eft plus facile de marcher, 
de le cramponner fur des feuilles & fur des tiges tapi/Técs 
de foye, que fur des tiges & des feuilles nues.

Ces chenilles font peut-être celles à qui des feuilles de 
plus de différentes efpeces d’arbres 6c d arbri fléaux font 
bonnes, comme je 1 u dit ailleurs. Dans nos jardins < eft 
principalement fur les poiriers & fur les pommiers qu’el- 
îes sétabliffent, & dans la campagne c eft principalement 
furies chclnes, ur les ormes & fur 1 aubefpine; mais 
elles s’accommodentdes feuilles de beaucoup d'autres ef­
peces d arbres 6c d arbriffeaux ; elles aiment fort les feuil- 
les de rofier. Quelquefois elles attaquent meme les fruits; 
je les ai vu manger de petits abricots verds 6c de peti­
tes poires vertes. Dans certaines années elles détruifent 
beaucoup plus de feuilles qu’on ne croit , 6c beaucoup 
plus que je ne ie croyois avant que de les avoir obfervées 
pendant >es mois d’Août 6c de Septembre de certaines 
années extrêmement féches. J ai louvent entendu mettre 
fur le compte de la chaleur 6c de la lecherefle le pitoya­
ble état où étaient les hayes 6c les arbres de la campagne»
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de ce que leurs veuilles tomboient, ou de ce qu’ils n’en 
avoient que de defféchées, pendant que ce de/ordie ne 
dcvoit être attribué qu’aux jeunes chenilles de cette el- 
pece, qui s étaient trop multiplices. Nous avons fait re­
marquer qu telles ne mangent que la fubflancc de la j ar- 
tie fupérieure de la feuille, une feuille qui a été aa;fi mal­
traitée 11 eft pas long-temps à te féchcr totalement, mais 
comme elle n’a rien perdu de fa forme, on la croit une 
feuille qui a clé brûlée par J ardeur du foieil. Il y a quel­
quefois des arbres qui, pendant que ceux des environs 
font verds, n’ont que des feuilles lèches, plufieurs paquets 
d’œufs qui y ont clé déposés iburniffent plus de chenils 
les qu’il n en faut pour les réduire en cet état au bout 
de quelques emaines. Qu’on examine avec une loupe 
ces feuilles def échées^ il fera ai'é de reconnoure quelles 
ont été ronge es par les chenilles. Pendant que lafurfacc 
inférieure paraîtra telle que doit 1 être celle de toute 
feuille féche, on verra que ia furface fupéricure a été 
creufée en une infinité d’endroits, qu elle eft comme 
.culptée.

Dans deux voyages que je fis de Paris en bas Poitou au 
commencement de Septembre en 1730. A 1731* j ob- 
fervai depuis Paris jufqu a Tours que tous les chelhes, 
foit ;rands, foit petits, avoient été attaques par ces che­
nilles ; cetoit fur tout a leurs plus hautes branches, à 
celles de leurs tetes quelles s ctoient adrefffes. Les grands 
chefnes ifolés, ceux qui étoient raflemblés en futaye, les 
taillis de chefnes de quelque âge qu’ils fufiènt, enfin tous 
ceux des forêts avoient conflamment les feuilles de leurs 
fommites abfolument leches ; il :embloit, A qui n aurait 
pas fçû combien notre efpece de chenille fe multiplie, 
A combien elle fait de ravages, nhuroit pas heitéà croire 
que quelque vent brûlant avoit réduit en cet état les feuilles 
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des lûtes des arbres dans cette étendue de pays; on eût 
pourtant été embanaffé à expliquer pourquoi les te tes 
des frufnes, celles des heftrcs, celles des peupliers & de 
divers autres arbres voilinsde ces chefnes, etoient rePées 
fraîches & vertes. Dans certains cantons les bayes qm boo 
doient les chemins n’avoient pas une feuille qui ne fut 
fechc. Les nids des chenilles n étaient pas difficiles à trou­
ver fur ces hayes & fur ces arbres fi maltraités, en en 
vovoitde fort proches les uns des autres. Depuis Tours 
jufques au fond du Poitou les che tes avoicnt été plus 
épargnés, on en trouvoitbeaucoup quin’avoient aucune 
feuille féche, & les autres navoient de depéchées que 
celles de quelques branches.

Ces nids font des retraites où nos chenilles ne man­
quent pas de le rendre dans des temps de grofles pluyes ; 
elles s’} renferment quand le foleii eft trop ardent, elles 
y paffent une partie de la nuit; de forte qu’il y a des heu­
res où elles font toutes dedans le nid, & il n’y en a gué- 
res où on n’y en trouve quelques-unes. Elles s’y rendent 
pour fe repofer, pour fe mettre à l’abri des injures de 
Pair, & elles en louent pour aller chercher de la nourri­
ture. Il leur eft furtout nccef aire dans les temps où elles 
ont à changer de peau, c’eft toujours dans le nid qu elles 
quittent celle dont elles ont à le défaire; auffi les trouve- 
t-on remplis de vieilles dépouilles ; les chenilles y font 
en lûreté pendant un temps affés critique, & elles ne 
s'expolènt a 1 air que quand leur nouvelle peau s’cil fuf- 
üfamment affermie.

Des que les froids commencent a ffi faire fentir clics je 
renferment toutes dans leur nid pour y paffer l’hiver, & 
cela quelquefois avant la fin de Septembre, ou au moins, 
dès le commencement d’Oélobre. Pendant tout J hiver 
elles y font immobiles; un peu recourbées en arc; fi on
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les en retire, elles femblent incapables de fe donner au­
cuns mouvemens & véritablement mortes ; mais fi on les 
tient un peu dans la main, ou qu’on les échauffé, de 
quelque façon que ce foit, elles le redreflent 6c fe met­
tent à marcher.

Dans ce pays elles ne commencent à fortir de leur 
nid que vers la fin de Mars, ou dans les premiers jours 
d Avril; en 1732. je r en ai point vû qui I ayent quitte 
avant le 3 1. Mars. Le Fhermometre dont j’ai expliqué la 
©onflnrdion dans les Mémoires de l’Académie de 1730. 
étoit monté ce jour là à treize degrés 6c demi au-denus 
du terme de la congélation. A leur première (ortie elles 
î arrangent les unes auprès des autres fur la fur face exté­
rieure du nid, elles le couvrent entièrement d’un côté; 
elles paroiffent ne chercher d abord qu a refpirer le grand 
air. Le même jour néantmoins, ouïe jour fuivant, elles 
vont chercher de la nourriture; elles doivent avoir grand 
befoin d en prendre après un jeûne qui a duré plus de 
fix mois, car quand elles fe font une fois renfermées, 
elles celfent abfol ument démanger.

Il paroît au refle que c’eli le degré de chaleur qui a 
duré un certam temps qui les détermine à prendre feffor. 
Ce n eft point, ou ce neparoît point cire la connoiffance 
qu’elles ont qu’elles trouveront des alimens, qui en 'dé­
cide. J’ai vû des rofiers qui Soient des èuilles plus de 
trois femaincs avant que nos chenilles eurent tenté leur 
première forhe du nid quelles sétoient fait fur ces ar- 
briffeaux; ôc j’ai vû d’autres chenilles de cette cfpece, 
hors de ceux qu’elles s étoient faits fur des chtfnes, plus 
de quinze jours avant que les boutons de ces arbres corn* 
mençaffent à s’entr’ouviir. Celles qui ont paffé 1 hiver 
dans men cabinet, dans les nids que j’y avois portés, en 
font fortin à peu près en meme - temps que celles des
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champs font orties des leurs. Alors elles ne fçavent points 
ou elles n oient point aller chercher de la nourriture au 
loin, celles qui fortoient de leur nie! dans mon cabinet 
foita Paris, foit a la campagne, ne s’en eloignoient que 
de quelques pieds ; elles n’avoient pas le courage d’aller 
chercher dans les jardins, qui étoient très-proches, de 
quoi vivre; apres avoir parcouru les environs de leur nid, 
elles revenoient s’arrangerde fus, # péri floient de foiWefle 
au bout de quelques femaines. Il en peut donc périr beau­
coup à la campagne, de celles qui ont fait leur nid fur les 
arbres dont les feuilles viennent plùtard que celles des ar­
bres de même efpece qui feront dans le meme bois ou 
dans les environs. Il y a des cheih espar exemple, dont les 
feuilles fe développent quinze jours à trois lemaines plû- 
tard que celles des autres. Les chenillesdontlesnids font 
fur des chef nés avancés, & celles dont les nids font for des 
chefnes tardifs fortant en meme temps, celles des derniers 
doivent périr quelquefois. Quelque nombre qu’il puiffe en 
périr par cette caufe, il paraîtra qi 'il n’en perit pas encore 
à beaucoup près affespour diminuer le nombre de ces in— 
Ieéles,qui maltraitent fi fort les arbres de tant d’efpeces.

Pendant l’hiver il è fait apparemment très-peu de 
tianfpiration dans nos chenilles, elles n’ont pas befoin 
que des alimens réparent ce qu elles perdent par cette 
voye ; mais l’air devenu plus chaud les fait tranfpirer da­
vantage , & elles (entent alors le befoin qu’elles ont de 
prendre de la nourriture. Le premier ou le fécond jour 
de leur 1 ortie, elles vont chercher les feuilles des envi­
rons, elles les rongent; alorsles feuilles font tendres, aulli 
ne s’en tiennent-elles pas, comme elles faifolent en au­
tomne, a détacher feulement la fubflance de leur partie 
Supérieure, elles les percent d’outre en outre, elles épar* 
gnentauplus les plus groifes fibres. Enfin a mefurc que
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ccs feuilles deviennent plus fermes, nos chenilles dcvien- 
nentplusfortes , auhi par la fuite mangent-elles mdiftinc- 
tement toutes les parties de la feuille. Ce n eft aufii qu'au 
printemps qu on remarque bien le defordre qu elles font, 
parce qu alors elles dépouillent les arbres de leurs feuilles; 
elles ne leur avoient pourtant fait guércs moins de mal 
dès la fin de l’été, mais c’eft un mal, comme je I ai dit. 
qu'on met moins alors fur leur compte, parce qu'elles 
lai fient les feuilles dans leur entier, & qu’on penfe que 
c’efl la fccherefte qui a fait périr la plupart de celles qui 
n'ont perdu le beau verd, que parce que la moitié de 
leur fubftance a été mangee par nos petits infectes.

Après avoir mangé elles reviennent fur leur nid, & fi 
fuir eft doux elles fe placent fur fa iùrfacc extérieure 
les unes auprès des autres, elles s’y tiennent en repos 6c 
comme immobiles. Mais lorfque l’air devient froid, ou 
qu’il tombe de la pluye abondamment, elles rentrent 
dans leur retraite.

Quand elles fe renferment à la fin de l’automne, elles 
font extrêmement petites ; elles fortent au moins aufii 
pertes au printemps, mais alors leur volume croît affez 
vite. Leur md plein de dépouilles 6c d’excremens n’au- 
roit plus affés de capacité pour les contenir; plu leurs des 
^ortes, les plus Intérieures fur tout ceffent meme d’ê­

tre proportionnées a la grc (Tour de leur corps: à mefure 
quelles croilfcnt, clics .ongeiit donc a étendre l'enceinte 
de leur nid, elles ajoutent tout autour de nouvelles toi­
les. Les efpaces renfermez entre 1 mcien nid 6c les nou­
velles toiles leur fournirent de nouveaux logemeus, dont 
elles augmentent'encore le nombre par la fuite en filant 
encore d’autres toiles. C’eft dans ces nouveaux loge- 
mens dont elles augmentent encore le nombre, qu elles fe 
rendent toutes les fois quelles veulent fe tenir tranquilles.
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fc mettre a l’abri des injures de l’air, ou enfin lorfqu’el» 
les ont a changer de peau; elles quittent celle de l’hiver 
peu de jours apres leur première lortie.

Enfin, après avoir changé de peau plusieurs fois, le 
temps de leur difperfion arrive; à quelque heure, foitdu 
jour, foit de la nuit qu’on obfervc alors les nids, on les 
trouve abandonnés; fi on les décrire, on ne rencon­
tre dans leur intérieur que des dépouilles 6c des excrc- 
mens, 6c fouvent des infecte de diver. es dpeces qui s en 
font emparés. C’cfl dans les premiers jours du mois de 
Mai qu on commence à voir de ces chenilles une à une, 
ou parpetites troupes dans des endroits fort éloignés des 
nids, aulfi n’en ont elles plus de commun.

Les araignées font un des infecte à qui il arrive le 
plus fouvent de s emparer des nids qui ont été abandon­
nés par nos chenilles. Que cela eût conduit quelqu'un 
qui n’a pas affés fuivi la formation des nids, à les prendre 
pour l’ouvrage des araignées, on ne pourrait lui repro­
cher qu’un jugement trop précipité. Mais on aurait peine 
a croire que dans un fiecie auifi éclairé que le nôtre, il y 
eut Quelqu’un qui a prétendu donner des obfervations fur 
les infedes, 6ç fur les moyens de les faire périr, qui fur 
ce qu’il a trouvé des araignées dans ces nids eût fait les 
araignées mores des chenilles. Ce fait curieux fe trouve 
dans le journal de Vendfin de Mars 1734. pag. 165. Là 
en veut enfeigner un moyen de détruire nos chenilles, 
6c on dit, qu’entre les chenilles il y en a qui viennent d’œufs 
poldûs par des papillons, 6c les autres d’œufs pondus par 
des araignées de terre. Ces araignées, dit-on, montent fur 
les arbres, elles y mangent cette bave luifante que les lima­
çons laiiTcnt fur tous les endroits où ils paffent, 6c c’eft de 
quoi elles font leur foye. Elles filent aux bouts des bran­
ches, elles dépotent des œufs dans des nids d’où forcent 

les
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les chenilles qu’on voit au printemps. Ce n'cfl paspourre- 
futer ces faits que je les rapporte, mais c eft pour faire voir 
qu’il y a encore plus d'ignorance dans notre fiecle qu’on 
ne le croiroit, & qu'on y oie rapporter comme des obfer- 
vations, des imaginations éloignées de toute vraikmblancc. 
Ne icmbleA-il pas que l’auteur ait vû des araignées man­
ger la bave des limaçons, & qu’il fçache bien qu’elles ont 
befoin de cet aliment pour fahe leur foy c! rien neü pour­
tant plus éloigné du viai ,& meme du vrailemblable.

Mais pour revenir à nos chenilles, depuis leur difper- 
fion, elles ont encore à changer une fois de peau; pour 
y parvenir, elles filent chacune en particulier, ou peu 
enfemble, de petites toiles poui y cramponner leurs pieds, 

- ce qui, comme nous 1 avons expliqué ailleurs, leur donne 
beaucoup de facilité à 'e tirer de leur dépouille. Quelques- 
unes etendent cette toile d’un des bords d’une feuille à 
fon bord ^ppofé; une feule, & quelquefois quatre a 
cinq fe placent en deffous de la toile, entre ciie & la feuille; 
d autres le contentent de couvrir de toile quelque tige 
d arbre, quelques branches, des vingtaines 8c quelquefois 
davantage y travaillent en commun, 8c s y accrochent 
les unes auprès des autres. Le temps de cette dernière 
mue efl pour elles un temps bien dangereux; pendant l’é­
tat de foibleffe ou il les met, elles ne lent pas aufîi bien 
deffenducs contre les injures'de l’air, quelles l’étoient 
dans les mues précédentes , pendant cellcs-ci elles ètoient 
bien à couvert dans un nid compote d un grand nombre 
de toiles très ferrees. Des pluyes froides qui tombèrent 
les ’O. ii. 8c i2. de Mai de 1732. 8c quelques autres 
qui tombèrent plus tard 8c dont on fe plaignoit, nous 
fàifbient alors un bien auquel on ne penfoit pas ; nos che­
nilles s’etoient multipliées à un point qui deveit donner, 
8c qui avoit donné au public de juücs ailarmes; il ne

d ème IL S
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fcmbloit pas que les feuilles des nos arbres pufient fuffire 
pour les nourrir; & c’eut été bien pis pour l’année fui- 
vante, fi celies qui exiftoient euffent multiplié dans la 
même proportion qu avaient multiplie celies de 1-31. 
c’eût été un fleau , plus grand peut-ctre, que tout ce que 
Thiftoire nous rapporte de ceux des fiuterelles. La lage 
prévovance du Parlement & ion amour pour le bien pu­
blic ne lui permirent pas de regarder avec indifférence 
l’avenir que les chenilles jémbloient nous préparer. Au 
commencement de 1732. il rendit un arrêt pour obliger 
d’échcniller les arbres. Cet arrêt quoique général contre 
ies chenilles , ne regardait que celles dont nous parlons, 
ce font les feules dans ce pays dont les nids paroi lïent 
affés fur les arbres en hiver pour qu on puiffcles trouver 
fans avoir befom de chercher beaucoup, les feuls qui pour 
cire trouvés, ne demandent pas les yeux d an obfcrva— 
teur. Tout ce que la prudence humaine pouvoit alors or­
donner de mieux, étoit dTûrcment de faire cchcniHer 
ies arbres, mais les pluyes froides qui tombèrent vers la 
mi-Mai firent plus que n aurait pu faire tout le peuple du 
royaume, quand il fc feroit réuni pour travailler lelon les 
louables intentions du Parlement. On peut parvenir à 
ccheniiler ies arbres des jardins, ceux qui font plantés en 
allées & même en bosquets; mais comment ferait-on 
venu à bout decheniiler des forets d’une grande éten­
due où il n’y avoit pas un pied d’arbre, foit de taillis , 
foit de haute futaye, qui ne fût extrêmement charge de 
nids de chenilles ! Les pluyes froides dont je viens de 
parler, firent donc ce que les hommes n auraient pu faire. 
J’en avois beaucoup efperé, & je fus attentif à oblèrver 
ce qu’elles produiraient; je voyois chaque Jour que dans 
ces petits tas de chenilles qui l‘et oient réunies pour cou­
vrir de love quelque tige d’arbre ou quelques feuilles pour
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fe dépouiller, il y en avoit plufieurs dont le coms de- 
venoit llafque ; leurs fibres i avolent plus de reflbrt ; 
le corps de ces chenilles sàllongcoit beaucoup, & ner- 
doit de fa grofTeur de de fa rondeur; elles periffoient cn- 
fuite. De jour en jour la mortalité devenoit plus confi- 
derable. Enfin la quantité de chenilles de cette efpece 
que les pluy es firent périr, efl innombrable. Ces chenilles, 
dont tous les arbres étaient couverts, devinrent fi rares 
en moins de dix à douze jours, qu’il me failoit quelque­
fois en chercher fur plufieurs arbres pour en trouver une 
feule. Depuis cette grande & heureu.-? mortalité, ces 
chenilles ont peu multiplié; il y en a eu fi peu en 173 j, 
en 17^4 à en que s’il ny en avoit jamais da­
vantage dansdautres années, le nom de communes leur 
eût été mal donné.

Dans toutes les années ou ces chenilles fe Front beau­
coup multipliées, on ne peut pas e 'perer que les pluyes froi­
des tomberont auffi à propos qu’elles tombèrent en 1732. 
6c s'il y a quelque efpece de ces in èdes à qui nous devions 
déclarer la guerre, c’eü à celle-ci ; toutes les autres efpeces 
de chenilles enfemble ne conformaient peut-être pas autant 
de feuilles quelle en conlomme feule. Ilfemble donc qu il 
feroit à défirer qu’on put iëmpccher de fe multiplier 
trop. De tous les moyens qui dependent de nous, celui 
de détruire leurs mds/eequ on appelle échcniiler, cft af- 
fiirement le plus fur; mais tandis qu’on 11 y travaillera 
que par l’amour du bien public & pour prévenir un md 
éloigné, on v travaillera avec peu de fuccès. Pour faire 
agir le commun des hommes il faut un motif d’intérêt 
particulier & la vue d un bien prefent. Si on pouvoit 
donner quelque valeur àccs nids, fi on était parvenu à 
en pouvoir faire quelque ufage qui les fit entrer dans le 
commerce, on sattreuperoit alors dans les campagnes

S y



140 Mémoires pour l’Histoire 
pour en aller ramafler. Les toiles qui les cont ofent font 
fortes ; ne pourroit-on point les carder pour en faire au 
moins des elpcces de h ouates de foycl c’eft ce qui mé­
rite d être éprouvé. Ce feroit affurcmcnt ie meilleur 
moyen dcmpêcher ces chenilles de fe multiplier trop, 
que d’avoir trouve un objet d interet qui portat à dé­
truire leurs nids.

On m a affuré que les chardonnerets travaillent pen­
dant fhiver à nous délivrer de cette efpece de chenille, 
qti on avoit obfervc qu ils déchiraient leurs nids à force 
de les becqueter. Lorlqu’un nid eft ouvert, un chardon­
neret y peut faire un grand ravage, il peut avaler un 
grand nombre de ces chenilles, qui ne font pas plus groJ- 
fes que des grains de bled. Il eft vrai que les chenilles 
velues ne font pas celles que les oi féaux cherchent ordi­
nairement : mais on n eft pas difficile fur le choix des 
alimens dans un temps de difette , dans un temps de fa­
mine; 6c l’hiver eft ce temps pour les oilcaux.

Pendant que ces chenilles font tres-petites, malgré les 
différentes couches de toiles qui composent leurs nids, 
elles relient très -expofées aux rigueurs de fhiver. Car 
après tout, un nid attache à des branches, qui n’ont plus 
de feuilles, & autour duquel I air circule librement de 
tous côtés, ne doit pas être long-temps à prendre dans 
tout fon intérieur le degré du froid de l'air qui l’envi­
ronne. Ces chenilles alors extrêmement-petites, qui par 
là fembleroient être très-délicates, do/vent donc être a.- 
fés fortes pour refifter au froid. J’ai été curieux d éprou­
ver quel étoit le degré de celui qu’elles pouvoient foû- 
tenir, 6c fur tout, quel degré de froid étoit capable de 
les faire périr. Ce feroit au moins une petite confolation, 
pendant que l’hiver nous fait fentir un froid trop rude, 
que de ywoi: qu’il nous délivre d uifedes qui fe fonS
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trop multipliés , 6c qui auraient dépoiiÙM nos arbres au 
printemps 6e a la fin de Ictu. Mais les expériences eue 
j ai faites m’ont appris que nous n’avons rien à efperer 
clans ce pays pour la dcflrudion de cette efpece de che­
nilles, du froid de nos plus terribles hivers, qu’ellesfbnt 
en état de réûfler à un froid plus grand que celui de 
j 709.

Onfçait comment on peut faire de fa glace en toute 
laiton, en entourant de glace mêlée avec des fels le 
vaic mince dans lequel eft i eau qu’on veut’fairc geler. 
Les phyliciens Içavent de plus que le degré de froid 
qu on peut produire par des mélanges convenables de 
glace & de certains fels, eft très- upéneur au degré de 
froid de l'eau qui commence alè geler. Le Thermomè­
tre dont j’ai donné la conftruélion dans les Mémoires de 
l’Académie de 1730. aurait de Jeicendre par le plus 
grand froid de 1709. environ à quatorze degres & un 
quart au-defibus du terme où commence la congélation 
de beau. Vers la fin de Février & pendant les premiers 
jours de Mars, j ai placé un Thermomètre au milieu d’un 
mélange de glace pilée 6c de fà marin : la liqueur du 
Thermomètre efl defeendue à quinze degrés, c eft-à-dire,' 
environ trois quarts de degrés au-dclfous du terme ou 
le plus grand froid de 1709. l’eût fait deicendre. Dans 
le même temps que j’ci: onçai mon Thermomètre dans 
ce mélangé de fel 6c de glace, j’y enfonçai un petit tube 
de verre dans lequel j’avois mis eptà huit de nos petites 
chenilles; il étoit (celle parle bout inferieur, & on bout 
fupérieur qui refloit au-detfus de la glace, ctoit ouvert; 
je 1 y laiffai pendant près d une demi-heure. Lorfque je 
retirai les petites chenilles du tube dans lequel elles 
avoient fbufTert un froid excel if, elles parurent mor­
tes : je les échauffai peu à peu en commençant par les
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mettre dans de h glace ordinaire; en moins d un quart 
4’lwure elles furent en état de me faire voir qu’elles 
étoient en vie; elles le remuèrent, elles marchèrent.

Le jour fuivant je les mis encore à une épreuve plus 
rude; j’entourai le tube de verre dans lequel je les avois 
fait entrer, c1 un mélange de glace A de fel gemme qui fit 
defeendre la liqueur du 1 hermometre à plus de dix-fept 
degrés au-deflous de la congélation. Dans cette fécondé 
épreuve , les petites chenilles eurent donc à foutenir 
un degré de froid de près de trois degrés plus grand que 
celui de i" Dp. il ne les fit point périr. Le paffage iùbit 
d un air ades temperé, car lorfque je faifoisces expérien­
ces,'h liqueur du Thermomètre étoit environ a huit ou 
neuf degrés au-deiTus de la congélation, le paflàge, dis- 
je, g un air temperé à un air d’un froid fi excclfif, devoit 
être pour elles une épreuve beaucoup plus rude que celle 
d un meme froid de plus longue durée, qui ne feroit de­
venu tel, que par des accroilfemens fucceiTifs faits pen­
dant un grand nombre de jours, comme il arrive en hi­
ver. Enfin j'ai fait fouffrira ces memes chenilles unlroid 
de dix-neuf degrés, ans les faire périr.

Lifter a déjà remarqué que les chenilles font en état 
de rélifter à de très-grands froids; il rapporte qu il en a 
trouvé qui étoient roides de gelée, A fi loides qu’en 
tombant dans un verre elles y faifoient un bruit fembla- 
ble à celui qu’y eût fait une petite pierre, ou un petit 
bâton qui y feroit tombé ; que dans cet état cependant 
elles étoient en vie, A qu’elles en avoient donné des preu­
ves incontcftables lorfqu il les aveit échauffées, quelles 
avoient marche. Ce feroit un étonnant prodige, fi un 
imécle dont le .ang, dont toutes les liqueurs auroientété 
gelées, revenoit à la vie, ce feroit là une vrayercÆirrec- 
tiQii ; car lorfque toute circulation, tout mouvement des
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liqueurs cft arreté , l’animal efl un animal mort; du moins 
n avons nous pas d autre idée de fetat de mort. J’ai cru 
devoir éprouver fi les chenilles dont les liqueurs avoient 
été véritablement gelées, reviendroient, pour ainfi dire, à 
la vie. Nos chenilles communes ne font pas les foules fiir 
lesquelles j aie fait des épreuves. J ai voulu fçavoir fi celles 
de diverses autres efpeces étoient en état de fbûtenir un 
au lu grand froid. Une de celles dont j ai voulu éprouver 
la force contre le froid, cft la chenille du pin, dont nous 
parlerons bientôt, & de celles qui étoient nces, & qui 
avoient crû fur les arbres de celte efpece dans les landes 
de Bordeaux. J’en ai mis quelques-unes dans un tube 
de verre, & je leur ai fait foufirir, comme aux commu­
nes, le froid de quinze degrés au-défions de la con­
gélation. Lorfque je les ai retirées du tube elles étaient 
roides, dures comme de la pierre, ou comme la glace la 
plus dure. J’cn ai coupé quelques-unes comme on cou­
pc une pierre tendre; tout leur intérieur étoit parfaite­
ment relc : aufli ai-je eu beau réchauffer celles que a- 
vois laiffées entières, elles ne font point revenues à la vie, 
elles étoient trop bien mortes.

Un degré de froid fort inférieur a celui qui ne peut rien 
fur les communes, fuffit donc pour faire périr celles du 
pin. Dans d’autres expériences, un degré de dix à onze de­
grés de froid a fuffi fur ces dernières. J en ai tiré du tube 
qu- y avoient foûtenu huit a neuf degrés de froid, qui 
avoient déjà quelque roideur, qui, en tombant dans une 
taffe de porcelaine, y faiioient du bruit ; & qui après avoir 
été tenues quelque temps dans un air tempéré, ont donne 
des lignes de vie, & ont bientôt repris leur ancienne vi­
gueur. Mais ces chenilles n avoient pas été gelées à fond. 
Quoiqu’elles euffent un certain degré de roideur en br- 
tant du tube, elles avoient encore un degré delbupkffe.
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Les endroits preflés cedoient fous le doigt, ce qui n’ar- 
rjvoit pas à celles qui avoient été glacées à fond, & qui 
avoient péri. Peut-être meme, que le peu de roideur 
quelles avoient, ne venoit que d’une vapeur qui s’étoit 
congelce autour d’elles, d’une vapeur fcmbiable à celle qui 
fe gèle fur la l urface extérieure du vafe dans lequel cil con­
tenu le mélange de fel & de glace.

Ce qu’il y a de certain, c’efl que je n’ai point vu de che­
nilles qui aient etc véritablement gelées, dont les liqueurs 
foient devenues glace, qui ne foient péries. Des que 
tout mouvement de leurs liqueurs a été arrêté, ç ont etc 
des chenilles parfaitement mortes, ccmme tout autre 
animal dans pareil cas feroit un animal mort. Mais il 
refie toujours ici des faits fmguliers, c’efl que malgré le 
peu de chaleur qui eft dans le corps de certaines efpe­
ces de chenilles, pendant qu’elles fembknt devoir être 
très-délicates, parce qu’elles font extrêmement petites ,les 
liqueurs qui remplirent leurs val fléaux ne peuvent être 
gelées par un degré de froid plus confidérable que ceux 
de nos plus rudes hivers. Qu’il y a des efpeces de chenil­
les beaucoup plus grandes, & en apparence plus fortes , 
dont les liqueurs peuvent être gelées par un degré de 
froid très-inférieur à celui qui n’ete rien a la liquidité 
de la liqueur des autres. Les efj>eces de &ng, les liqueurs 
qui circulent dans les vaiffeaux de différentes efpeces 
de chenilles, font donc les unes par rapport aux au­
tres, ce qu’efl de fefprit de vm, ou une eau-de-vie 
tres-forte par rapport à une eau-de-vie extrêmement foi- 
ble. Celle-ci icra durcie, réduite en glace par un degré 
de froid beaucoup inférieur à un autre degré de froid, 
au milieu duquel une eau-de-vie très-forte conferveia 
foute fa liquidité.

eft connu que le mouvement de l’eau eft un obflacle 
àfà



des Insectes. IIZ Mem. 14s
à fa congélation ; an eau tranquille, celle d un foffé, d’un 
étangfegèle,pendant que l’eau d une riviere conlèrve fa 
liquidité ; plus un torrent eft rapide, & moins le froid a de 
prife deffus pour le geler. Si la circulation des liqueurs de 
nos petites chenilles communes étoit plus rapide que la cir­
culation des liqueurs des chenilles du pin, de cela feul, if 
faudrait plu s de froid pour fixer les premières dans leurs ca­
naux, que pour fixer les fécondés dans les leurs ; mais cette 
caufe n'a point, ou a peu de part à l’effet que nous con- 
fidérons. J’ai coupé la tête à trois de nos petites che­
nilles, je les ai miles dans un tube de verre, avec / au­
tres de leur efpece qui etoient en vie & bien faines; j’ai 
enfoncé le tube dans un mélange de glace & de fel, quia 
1 ni defeendrela liqueurdu Thermomètre à 15.degrés au- 
deffousde la congélation. Quand । ai retire les chenilles de 
ce tube, celles qui avoient eu la tête coupee étaient fou- 
pies & molles comme les autres, leurs liqueurs n’avoient 
point été glacées. D’où il fuit que ces liqueurs n’ont pas 
befoin pour comerver leur liquidité contre un degré de 
froid de quinze degrés au-deffou s de la congélation, d’ê­
tre dans le mouvement d une circulation rapide. Nous 
ne iômmes pas étonnés que des liqueurs inflammables ou 
ipiritueufcs, &que des liqueurs chargées de tels rendent 
à de très-grands froids fans fe geler, nous en avons cent 
6c cent exemples ; mais d nous doit paraître bien fingu- 
her qu’une liqueur qui n’eft nullement inflammable, qui 
nous paroît très-mfîpidc de toute aqueule, quune telle 
liqueur, dis’-je, que le fang de quelques e^eces de che­
nilles , puifle cou 1er ver fi liquidité contre de très-grands 
froids. Cette liqueur n’eft donc pas au! j fimple que 
nous la feraient juger les épreuves auxquelles nous nous 
tenons ordinairement pour connoitic la nature des 
liqueurs.
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Le ûng des grands animaux, celui des oifeaux, celui 

des quadrupedes, Ale nôtre meme, fe coagulent aifément ; 
outre cela, iklontbien plus aifément convertis en glace 
que le fang des in cèles. Le fang d'un pigeon qu’on a fait 
couler tout chaud dans un tube de .verre, a été réduit en 
glace tres-dure, par un degré de froid de 7. à 8. degrés au- 
dcflbus de la congélation, & eût pu être gelé par un moin­
dre froid. Le ïàng d’un agneau a foûtenufans fe geler, 
trois degrés de froid, mais un froid de cinq degrés l’a 
converti en glace. Lesgrands animaux ont dans leurs corps 
une chaleur & un principe de chaleur qui ne fe trou- 
vent pas dans ceux des infeétes. Les grands animaux n’a- 
voient donc pas befoin d’avoir un fang qui fe gelat auffi 
difficilement que fe gelc le fang des infecles.

Celui qui a fait les infecles, femble aida arair con- 
ïlirué leur fang différemment félon qu’ils dévoient être 
expofés à fouffrir de plus grands ou de moindres froids. 
Nous avons vû ailleurs,que quantité d’efpeces d’infeéles, 
après avoir vécu fous la rorme de chenilles, paflent tout 
l’hiver fous celle de enfalides, & qu’il y a des cri/aiidcs qui 
pendant cette rude fàifbn font attachées contre des murs, 
contre des entablcmensd adffices, & contre des branches 
d’arbre,& qui y font nues, c’eft-à-dire, qu’elles ne ‘ont 
point couvertes par une coque, fiait de foye, foit de quel­
que autre matière. Telle eft la crifalide de la plus belle des 
chenilles du chou, & telles font quantité d’autres crilalides 
du genre de celles qui ont l’induflrie de fe flnpcndrc au 
moyen d une ceinture de fils de foye. J’ai fait fournir à 
plufieurs de ces ci nalides de très-grands degrés de froid, 
des froids de plus de 1 y à 16 degrés au-d< flous de la con­
gélation, ans qu elles fe foient gelées. Nous fçavons que 
d'autres crnalides paf ènt 1 hiver affés avant en terre; là 
elles ne font pas expofées à un auffi grand froid que
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celles qui font de toutes partsàfair. J’ai fait fouflrir un 
froid de fept à huit degrés au-deffous de la congélation 
à quelques-unes de celles qui fe tiennent en terre; il a 
fufti pour les faire périr. Amfi les infeéles qui reflent ex- 
pofes à de grands fioids, font en état de les braver. Ceux 
qui font plus fcnfibles aux imprellions du froid, agiffent 
comme s’ils prevoyoient celui qui doit regner pendant 
■ ûver fur la furface de la terre, & auquel ils ne pour- 
roientpas réfilter: je dis qu ds agiffent comme s’ils le pre­
voyoient, parce que ce ne iôntpas les approches de' hi­
ver , ou le froid aéluel qui les dé-terminent à entrer en 
terre ; nous avons viî qu'il y a des chenilles qui s’y en­
foncent dans les mois de J uillet &d’ Août, d d’autres me­
me dès le commencement du printemps. Peu de temps 
apres y être entrées, elles s’y transforment en crifaïides ; 
& ce n efl que fannée fuivante que le papillon fort de cha­
cune de ces crifalides.

Mais pour reprendre J'hifloire de nos chenilles de 
J efpece appelée la commune, depuis le commencement 
de Juin juiques vers la fin du même mois, elles vivent 
folitaires,& ce n’efl que vers le commencement de ce­
lui de Juillet qu elles longent à fe faire des coques pour 
y prendre la forme de crifalides. Leurs coques font arés 
groffiérement faites *; elles font d’une bye brune; leur 
tiffu efl fi lâche qu il n empêche point de voir l’imeéle 0 
qui y efl renferme ; elles font feuvent 1 ur une c e 
quelque arbre, comme de chefne, d’orme, de poirier, 
&c. Ce que la chenille fait de mieux, c eft qu’elle courbe 
de telle forte la feuille vers le côté où doit être la co­
que, que la portion de cette coque qui refte à décou­
vert, elbouvent affés petite. Quelquefois deux ou trois 
chenilles commencent leurs coques fi croche les unes des 
autres, qu elles font obligées de les achever en commun ;
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alors deux ou trois cinaiidcs font renfermées fous une 
même enveloppe.

Apres ctre reliées dans leurs coques pendant quelques 
jours, clics fe transforment en une crilalide qui n a rien 

* P remarquable, 6c de laquelle le papillon * fort au bout
4. 5. & 6. de dix-huit à vingt jours ; de forte que , comme nous l’a­

vons dit, c’eft vers la fin de Juillet que les papillons ve­
nus de ces chenilles commencent à ctre communs; c’eft 
alors qu’ils font des œufs qu ils couvrent de poils, comme 
nous l’avons explique dans le Mémoire precedent. Les 
chenilles en cclofent vers la fin de Juillet ou dans les 
premiers jours d Août.

On pourroit commencer à faire la guerre i ces che­
nilles avant qu’elles nous euffent encore fait de mal,pen­
dant quelles font encore dans (es œufs. Les papillons 
ne prennent aucun foin de cacher les nids où ils font ren­
fermés, puifquifs les laiflent expofés lur le defirn des 
feuilles. C’eft une chai e qu’on pourroit faire au moins 
dans les jardins, & qui conlcrveroit à leurs arbres bien 
des feuilles, que ces chenilles font périr avant la fin de 
1 été.

Nous avons excité à chercher à taire ufage de la foye 
des toiles des nids de ces chenilles; il feroit plus aifé de 
mettre à profit celle de leurs coques ; elle eft extrême­
ment douce au toucher, elle eft fine, & ne laiffe pas d’a­
voir de la force, & peut ctre plus qu’il n’en faut pour 
foutenir des cardes. J'en ai tord pour en faire de petits 
brins de lagroffcur de ceux de foye a coudre, qui m’ont 
paru être au 'fi forts qu’il en eft beibin. Il ne feroit pas poifi- 
ble de la devider, parce qu elle eft trop lâche & trop mêlée 
dans Je tiffu de la coque ; à couleur e(l un brun caffé. 
JJ eft vrai que chaque coque ne contient qu’une quantité 
de toye ailés petite, mais aufli ne coûteroit-elle d autre
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foin que celui de la ranu Jèr, & dans les années cù ccs 
chenilles ont multipbe, on pourroit du matin au foir ; 
faire une grande récolté de ccs coques dans des taillis 8c 
dans d’autres endroits.

Les forets de pins nourriffent des chenilles * d’une au- * pj 7< r 
tre e pece, qui pafTent une grande partie de leur vie en 3- 
focieté, & qui paroiflent plus dignes d attention que les 
précédentes, par la quantité 8c la qualité de la fcye dont 
eft fait le nid qu elles habitent en commun. Je ne me 
fuis pas trouvé à portée de les oLferver fur les lieux où 
elles s’élèvent, mais j’ai été mis en état de les fuivre à 
Paris, par M. Raoul, Confeiller au Parlement de Bor­
deaux, quia beaucoup de goût pour les obïervations d’hif- 
toire naturelle. Il m’écrivit à la fin de l’année 1731. que 
fur les pins de fon pays on trouvoit des nids de chenilles * * PL 3. 
qui etoient fort communs en certaines années, & qui Ia 
quelquefois ètoient plus gros que la tête d’un homme; 
qu’il avoit remarque que la foye de ces nids étoit forte 6c 
blanche. Une lettre écrite conjointement par deux étu- 
dians en médecine à Montpellier, 8c imprimée dans la 
même ville en 1710. fur la foye des chenilles du pin, 
nf avoit donné envie depuis long-temps de conno»tre 
cette foye, 6c les chenilles à qui elle efl: dûé. En faiiant 
réponfe à M. Raoul, je le priai de m’envoyer un nid de 
ces chenilles; il eut i obligeante attention de me le faire 
peu attendre, il m’en envoya un par le premier courrier 
qui partit apres farrivée de celui par qui ma lettre lui 
avoit été apportée. Le temps où je le lui avois demandé, 
éto*’t celui où les chenilles d’un nid s’y font retirées pour y 
palier l’hiver; le nid arriva àbonport,6c les chenilles dont 
il étoit peuplé ne parurent avoir fouftert aucunement 
pour être venues en pofte. Elles ètoient en fi bon état 
que j -lufieurs Sertirent bientôt du nid, parce que je favois
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rnis dans un cabinet ou le printemps leur fembla être 
revenu. Je les portai en. dite dans un endroit plus froid, 
elles rentrèrent dans le nid, & n en fortirent que quand 
iair fut réellement devenu plus doux. Je voulus alors 
les nourrir, mais je ne pus avoir des feuilles des pins 
fur lefquels elles vivent; ce fut inutilement que je leur 
prefentai des feuilles d’if, des euillcs depicia, & d’au­
tres feuilles que je jugeois les plus analogues à celles qui 
me manquoient. Elles perirent toutes fucceffivement deux 
à trois femames apres que la douceur de la faiibn les eut 
invité àfortir, c’eü-a-dire, avant la fin de Mars. Nous 
verrons pourtant bientôtqu 1 n efl pas îùr qu’elles ibient 
péries de faim. M. Raoul m’a fait le plaific de me ren­
voyer plufieurs de ces nids les années fuivantes, autant 
que je lui en ai demandé.

Je ne doute point que cette cpcce de chenille ne foit 
la même que celle dont il s’agit dans la lettre imprimée 
des deux étudians de Montpellier, que ; ai citée ci- 
deïfus. Il n’eft pas néceilàire cl avertir que cette chenille 
n’a pas une fingulamc que ces étudians lui ont attribuée 5 
celle de ne fe jamais transformer en papillon, celle de faire 
des œufs pendant qu elle eft chenille. Ce ferait h un grand 
prodige dans 1 hiftoirc des nueeftes. Mais ce fait qui eft rap- 
poitedans la lettre, comme le leroit un fait qui n’auroir, 
rien de merveilleux, n’y eft appuyé par aucunes obfcrva- 
tiens; on entrevoit feulement quelques circonftances qui 
ont pu jetter dans 'erreur ceux qui l’ont écrit, & qui ayant 
d’autres objets detude, n’avoient pas eu le temps de s’in- 
üruire de 1 hiftoire des irfedes. Aîais l’elfentiel de cette let­
tre eft '’obfervation qu’elle a annoncée, fçavoir que la ïbj e 
de ces chenilles eft très-forte, qu’elle peut être cardée, 6c 
qu’on devrait d’autant plus fonger à la faire ramaffer dans 
es forêts de pins, que les nids y font lôuyenl très-communs,
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qu'il y a de cesmds plus gros que latete d’un homme & 
que de tels nids fourmroient beaucoup de foye.

Quelque envie que nous ayons de louer la ïbve de ces 
chenilles ,6c quelque envie que nous ayons qu’on en faffe 
ufage, nous devons pourtant avertir qu’elle ne tient 
pas tout ce quelle promet. M. Raoul, pour mefurpren- 
dre par une galanterie de celles auxquelles il me croit le 
plus iènûble , fit ramafler beaucoup de cette foye dans le 
deflèin de la faire préparer, & de n en faire faire une 
paire de bas; une Dame fe chargea de ce foin. Pour ache­
ver de nettover la foye, elle la fit bouillir dans de l’eau 
avec un peu de f^von ; au bout de deux minutes la foye 
ne fut plus en état d’être mife en œuvre, elle .ctrouva 
toute biïlée. AI. Raoul ayant leupçonné que les fels du 
ïàvon pouvoient trop fur cette (by e, il en fit bouillir d autre 
dans de 1 eau feule : cette fécondé foye fut bientôt réduite 
dans l’état de la première. De-là, il parcit que fi on vou­
loir la mettre en œuvre, il faudrait bien fe donner de 
garde de la faire bouillir pour la teindre, il î iudroit i em­
ployer avec fa couleur naturelle, gu la teindre prefque 
à froid. J’ai repete i expérience de AI. Raoul, fur une affés 
petite quantité de cette loye, mais qui a fuffi pour m’ap­
prendre, que pour peu que cette loyc (bit tenue dans 
l’eau bouillante, elle devient foible & cafiante. Il lembfe 
donc que 1 eau la diffbut ; ce qui nous invite à faire de 
nouvelles expériences, pour voir fi dans la nature il y a une 
foye eue Veau bouillante peut difloudre. "C ne pareille foy e 
aurait peut-être des milites pour la compofiticn de ces 
vernis flexibles, & de ces étoffés dune fabrique tout-à- 
fait finguliére, à la recherche deiquelles nous avons été 
invites dans letroifiéme mémoire du premier volume*, * Tom. Z 
par les obfervations que nous a fournies la matare 
foye, contenue encore dans les vaiffeaux de finfeéle.
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Le nid dont j ai fait graver la figure, pi. 8. fig. i. étoit 

Un des plus petits, il n ivoit que huit pouces de longueur, 
6c quatre pouces de diamètre à fou gros bout; mais les 
plus grands nids, 6c les plus petits font faits fur le meme 
module. Leur figure efl toujours à peu près celle d’un cône 
renverlc, ou pour parler moins noblement, 6c en don­
ner une plus jLifte idée, le nid reflemble à une efpece de 
petit balay compofé de beaucoup de feuilles étroites, 
telles que font celles du pin ; des toiles de foyes les ont 
forcées à prendre cette difpol tion , dans laquelle elles 
les maintiennent. En quelques endroits delà furface exté­
rieure, ces toiles font minces, mais dans d’autres endroits 
elles font affés épaifTes pour empêcher de voir les feuilles 
qu elles enveloppent. Tout l’intérieur du nid efl rempli de 

* PL 9. fig. toiles dirigées en diftérens fens * qui forment divers loge- 
*’ mens pour les chenilles, mais tous ces logemens fc com­

muniquent apparem ment comme ceux de notre commu­
ne. Quelquefois on peut remarquer dans le gros bout du 

* PL 3. fig. nid une ouverture en forme d entonnoir *, d’environ quatre 
ï. lignes de diametre, entourée de toiles plus épaifTes que cel­

les des autres endroits : c efl là la grande entrée du nid, 
mais cc n’eflpas la feule. J’en ai obfervc fur ce même bout 
deux ou trois autres plus petites, conflruites delà meme 
manière. La principale entrée n’eft pas conflamment dans 
le même endroit. Ce qui mérite le plus d’attention dans 
ces nids, c efl affûrement la quantité de leur foye.

outes les chenilles du pin îorties des œufs d’un même 
papillon, travaillent apparemment de concert comme nos 
commun es,à fe faire un nid peu de temps après qu’cllesfont 
nées. Elles le font d’abord al èz petit, proport-onné à leur 
propre grandeur; àmefiire quelles grofTÆent elles en aug­
mentent l’enceinte; en filant de nouvelles toiles, elles for­
cent de nouvelles feuilles a s y réunir. Ce n’efl givres que

vers
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vers h 1 ouf aintsque ces nids lont affés gros pour fe faire 
remarquer. Auffi les chenilles qui les conftruiïènt A qui 
les habitent, ne naiffent que vers le commencement d’Oc­
tobre: j en juge par le temps ou les papillons fontfortis 
des crifalides^ dans lefquelles des chenilles de cette efpece 
s’étoient transformées , A par le temps où ces papillons 
ont pondu. M. Raoul a ob èrvé que les chenilles éta­
blies dans un même nid, en ïbrtent toutes à la file en­
viron vers le foleil levant, pour aller chercher delà pâ­
ture; une trace de foye qui forme une efpece de ruban 
étroit, car il n’a qu due ligne de large, marque la route 
qu’elles fuivent pour s'éloigner de leur nid, elles y re­
viennent par la meme route deux heures après en être 
forties : ce temps leur fuffir pour leur repas ; les heures 
peuvent pourtant n en être pas toujours fi reglces, & va­
rier lelon les temps & les faifons. Je reçus dans le com- 
mencementde Février, un nid de ces chenilles que M. 
Raoul m'avoir envoyé. Aï. Bernard de Juflieu fit porter 
dans une ferre du jardin du Boy, une caiffe ou etoit un 
jeune pin, / attachai le nid de chenilles contre une des 
branches de ce pin , les chenilles avoient paffé dans un. 
climat temperé, A d une temperature affés confiante ; ce* 
pendant on ne les vit point, ou on en vit peu hors de leur 
nid pendant le jour, mais on eut affes de preuves quel­
les en fortement la nuit pour aller manger, par la quantité 
de feuilles qui parurent rongées, A par la quantité d’ex- 
cremens qui fut répandue ku la furface de la terre de la 
caiffe.

Pendant les jours très-froids, A pendant les grandes 
pluyes , celles qui font dans les forets ne s’avifent pas de 
foi tir de leur nid; elles ne font pas capables de foûtenir 
un froid aulfi rude que celui que peuvent fouffrir nos 
communes. Nous avons ditci-de'fas, qu’un froid de huit 
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à neuf degrés au-de flous delà congélation, eft capable de 
les rendre dures comme de la glace, de geler leurs liqueurs, 
& par con’ëquent de les Lire périr; d’où il Semble qu’on 
peut conclurre que dans les Landes de Bordeaux, le freid 
de 1709. r a pas été comme à Paris, d’environ 1 4. degrés 
& un quart au-deffous de la congélation ; toutes les chenilles 
du pin y feroient péries, & il auroit fallu du temps pour 
que le pays en eût été peuplé par des papffléns venus de 
pays plus chauds. Car ceux-ci ne font pas de grands voya­
geurs, ils n entreprennent pas des voyages tels que ceux des 
hirondelles, & ceux de tant d autres oifeaux de paftage.

Ces chenilles ont pris tout leur accroi.emcnt avant 
la fin de Decembre, & peut-être plutôt. Celles des nids 
qui m’ont été envoyés au commencement de Janvier, 
étoient fenfibiement aufù grandes que celles des nids 
qui m’ont été envoyés dans les mois de Février & de 

ig. Mars. Quand la chenille a toute à grandeur r, elle n’efl 
gutres plus grande & plusgrofiè que les chenilles que 
nous avons prifes pour celles de grandeur mediocre. Elle 
cft velue, a peau eft noire, elle paroit en une infinité 
d’endroits au travers des poils. Ceux du defius du corps 
font feuille-morte, & ceux des côtés ont blancs. Sa tête 
eft ronde & noire ; elle a feize jambes, dont les mem- 
braneufes font armées de demi couronnes de crochets; 
celles ci & les écailleufes font feuille-morte ; la peau du 
ventre eft rafe, c un mauvais blancheatre qui a une legere 
teinte de feurllc-morte- Scs poils ne partent nulle part de 
tubercules, iis tirent leur origine de la peau même. Pour 
faire entendre comment ils font arrangés fur le dos, il 
faut expliquer une particulaiité qu’offre la partie fupé~ 
rieure des huit anneaux qui fuivent les trois premiers. 
( ette particularité , digne d’être remarquée , m avoit 
échappé les premières fols que j'eus de ces chenilles ; elle 
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futoLèrvéepar M.llc du**. Pendant qu’elle étoit cœur ée 
à en deffmer une, elle remarqua fur la partie la plus élevée 
de chaque anneau * une enceinte ovale, formée par un rc- ♦ n 7. f 
bord, par uneefpece de cordon bien marqué qui s’élevoit 4- 
un peu au-de* .us du refie de la peau, & dans l’enceinte du­
quel il y avoit une cavité. Le petit diametre de lovai eft 
dans lefensde la longueur de la chenille ? 6c plus £ rand 
ou plus petit félon les mouvemens qu’elle fe donne, c’eft- 
a-dire, que ce cordon formoit un oval , tantôt plus & 
tantôt moins ouvert. Quelquefois 1 aval étoêt fermé *; * Fig. 
un des côtés de l’enceinle venoit s appliquer fur i autre. 
Les poils feuille-morte font difpofcs autour du cordon 
de cet oval . &lui ont pre-que perpendiculaires en cer­
tains temps. Quand la chenille eft en repos , les poils 
qui paroi ent partir de fa partie du rebord la plus proche 
de la tete, fe dirigent vers la tete ; ceux qui partent de 
la partie oppofte, tendent vers le derrière ; 6c ceux qui 
partent d’auprès des bouts , s’inclinent vers les côtés.

Les poils blancs ne lont point mêlés avec les poils 
fetr Ile-morte; ils fortent immédiatement de la peau, 6c 
plus que d ailleurs du milieu de la circonférence de cha­
que anneau, un peu au-de fe des jambes. Là il y a de 
chaque côté fur chaque anneau, des poils qui forment 
une touffe, mais cette touffe n a point un tubercule pour 
bafe. Pour revenir à la petite cavité renfermée par un 
rebord, Mlc du** y obferva encore une particularité ; le 
dedans étoit rempli d’une matière comme cotonneUuè, 
qui étoit formée de poils courts *. Pendant que la che- * pi. 7.gg, 
nihe fe donnoit des mouvemens,qu’elle ouvrait 6c qu’elle ;• 
iermoit cette efpece de ftigmate, de petits floccons de ce 
coton s’élevoient au-deffusdes bords de la cavité; ilspa- » 
roilfoient n ctre plus adhérents au corps. Auffi bientôt 
ctoient-ds poulies hors de 1 enceinte, & quelquefois meme
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ils étaient dardés dehors à quelque hauteur. Lorfque 
MIIc du 4 voulut me faire voir le jeu de cesflocccns, 
aucune des chenilles que je lui avois rcmifes, ne voulut 
le montrer. Celles qu elle av oit eues venoient de for- 
tir de leur nid pour la première fois depuis leur arri­
vée. J’eus quelque temps apres un nouveau nid de ces 
chenilles, elles, en fouirent, je fus attentif à les obfer- 
ver, &je vis le jeu des floccons de poils cotonneux. Ap­
paremment que les poils courts, renfermés dans la petite 
enceinte, tiennent peu enfemble lorfque la chenille com­
mence a quitter fon nid; que les mouvements qu’elle 
fe donne, achèvent de les détacher, & que ces mouvemens 
font meme capables de les darder en Pair.

Auffi quelques jours après que ces chenilles ont com­
mencé à fortir de leur nid, il ne paro t plus de poils dans 
ces enceintes , ou au plus, il en paroît une petite touffo 
à chaque bout del’oval intérieur. On voit alors une partie 
de la méchanique qui peut aider a les faire fortir, & me­
me à les faire fauter : car dans certains momens, on voit 
que la partie du milieu de icnceinte s’élève en pyramide 
bien au-de fus des rebords de l’oval.

J ai fait périr de ces chenilles dans i’efprit de vin, il 
s’e^ élevé beaucoup de greffes bulles dair de chacune 
de ces efpeces de fiigmates du deffus du dos : l’air auroit- 
ii là de plus grandes iffues qu’ailleurs *

Cette chenille jette quelquefois par le derrière une eau 
claire qui n’a aucune odeur ,elie n’a rien de commun avec 
■es excremens , qui font des grains durs & jaunâtres, ou 
verdâtres.

ai parlé ci-devant d’un nid de ces chenilles que j à- 
vois mis fur un petit pin dans une ferre du jardin du 
' <oy ; au bout de quelques jours on en trouva quelques- 
uuçs de mortes, & oui? en trouva plus, ni dans le nid, ni
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fur le pm; ce qui laiffa dans 1 incertitude fur ce nu’elles 
ctoient devenuës. J m reçus un autre nid les j rentiers 
jours de Mars, que je fis porter au jardin du Roy. Celui- 
ci fut attache aux branches d’un pin qui ctoit à découvert, 
c eft-a-dire, hors des ferres. Au bout de deux lours, tou­
tes les chenilles de cette nichée disparurent encore ; h eu- 
reufement que j’en avois gardé une vingtaine dans un 
grand poudrier ; ie leur avois donné des feuilles de pin, 
dont elles n’avoient tenu aucun compte, il ne me parut 
pas qu’elles y euiïent touche ; enfin vers le 15' Mars 
toutes les chenilles du poudrier difparurcnt. Comme 
il etoit couvert & rempli de terre en partie, il ne me fut 
pas difficile de deviner où elles s'étoient retirées, & où 
pouvoient avoir étc celles des nids portés au jardin du 
Roy. Il ctoit hors de doute, que celles de mon poudner 
étoient entrées en terre; j’attendis quelques jours à les y 
chercher; vers le 20. du meme mois, ayant remuéJa 
terre, j’en trouvai une qui avoit encore là forme de che­
nille. Je crus devoir attendre jufques au 29. à fouiller 
plus avant ; alors je trouvai les coques qu’elles avoient 
filées en terre , & dans iefquelles elles s étoient transfor­
mées en criialides.

Quoique ces coques * euffent été faites en terre, la terre 
n entroit pour rien dans leur compcfition , chacunedel- 
les étoit de pure foye. La quantité de foye qui eft em­
ployée à la conftruire,ne répond pas a la facilité qu a la 
chenille de filer, & à la dépenle qu’elle a faite en 1 bye dans 
les temps précédons ; le tiffu de la coque eft a la vérité 
ferré, mais peu épais ; il eft flexible fous les doigts.

En 1734. M. Raoul m’écrivit, que le 26. de Mars on 
avoit encore trouvé, dans les bois, des nids peuplés de ces 
chenilles, que le 30. du même mois on n’en pouvoit pas 
trouver une feule. Dans deux jours, toutes celles qui
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reftoicnt avaient dnparu, & il y en a qui dilparoiffent ap- 
parcmment plutôt, & qui peuvent ceflcr plûtct de man­
ger, puilque celles qui m avaient été envoyées vers la fin 
de Février, n’ont pas mange juiques au quinze de Mars , 
temps où elles font entrées dans la terre du poudrier , 
ou je les avois renfermées. M. Raoul donna vers la fin 
de Février à M. Cardoze, Doéteur en Medecine, un 
nid de ces chenilles ; M. cardoze le renfemia dans une 
boifteavec des feuilles, qui s’y deifecherent; les chenil­
les ne parurent pas y avoir touche. If attendit au 2. Avril 
à ouvrir la boitte en prefcnce de M. Raoul, & ils virent 
eu elles étoient forties du nid, qu elles 1 étoient file des 
coques d’une foye blanche, & qu’elles s’aoient transfor­
mées en crilalides dans ces coques. Ainfi ces chenilles, 
comme la plûpait de celles qui aiment à s’enfoncer en 
terre pour fe m^tamorphoièr, fe métamorphosent néanc- 
mcins, quoique la terre leur manque.

* PI. S.fig. La crifalide de cette chenille du pin*, efl de la cou- 
‘5‘ leur la j lus ordinaire aux cri. Aides , d’un brun maron, 

mais fa forme a quelque chofc de particulier ; fa partie 
»a. antérieure* efl pointue, & beaucoup plus pointuë que 

la pofiérieure ; celle-ci efl arrondie, 6c a deux courts cro- 
chets *; dans les crifalides des autres chenilles, c’eft le bout 
pottérieur qui efl pointu , & (antérieur qui eflarrondi.

Ce n’a été que vers la fin de Juillet que les papillons 
*PI. S.fig. de mon poudrier * ont quitté férat de cri àlide, qu’ils 

^-7.8.& 9. font fortis de terre. Le fond de fa couleur de leurs ailes 
fapaieures, efl un gris qui n’eft pas de la meme nuance 
fur celles Je tous ces papillons ; le gris de celles de quel­
ques-uns, eft un gris-blanc-cendre; le gris de celles de 
quelques autres, eft un gris-brun; des rayes brunes mnfl 
verfàlcs, très ondées, de des taches brunes font diftribuées 
fur ce fond : le deLbus des memes ailes ett tout gris ; les
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deux côtes des ailes inférieures font d’un gris clair, dfm 
gris prcfque blanc.

Ce papillon qui n 1 rien dans les couleurs de fes ailes 
de propre à le faire bien diftinguer de mille autres, a deux 
particularités qui ne permettent pas qu’on le confonde 
avec aucun de ceux que j’ai observés julques ici. La :c- 
miére, & feulement remarquable dans les femelles de 
cette clpccc, < eft que 'ùr la partie fupérieure de leur 
corps près du derrière, il y a une plaque brune, plus re­
levée que ce qui l’entoure, & un peu luifante *; le refie * 8,%;
du corps eft velu & feuille-morte. La couleur, la forme, e " 
6c le lu liant de cette efpece de plaque arrêtèrent mon 
attention la première fois que je la vis. Jetenois une épin­
gle à la main, avec laquelle je la touchai, pour examiner 
fa ftruclure. Le frottement de 1 cpingle produifit un petit 
fpeélacle qui me furprit; fur le champ je vis une nuée 
de petites paillettes qui fe détacha. Ces paillettes s’épar­
pillèrent de toutes parts, quelques-unes furent comme 
dardées en haut, d’autres lur les côtés; mais le fort de 
la nuée fut de celles qui tombèrent doucement par terre. 
Chacun deces corps que j’appelle des paillettes, font des 
lames * extrêmement minces, qui ont quelque refièm- 
blance avec les pouiTiéres des ailes des papillons, mais qui I2ï 
font bien autrement grandes ; quelques-unes ont plus du­
ne ligne & demie de longueur, 6c les plus courtes ont 
une ligne. Leur figure eft celle d’elpeces de palcites; un, 
de leurs bouts eft pointu; < eft ce ui qui cil piqué dans 
ia peau : de-fa elles vont en s’élargi fiant, en prenant un 
peu de rondeur jufques à leur autre bout qui eft arrondi, 
& l’endroit oh elles font le plus larges. Là leur largeur 
eft à peu près égale a la moitié de leur longueur. Elles 
ne font pas abfolument planes, elles font courbées de 
manière que celle de leurs faces qui eft ia plus proche
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du corps du papillon, eft un peu concave, & parcon* 
Sequent la face Supérieure & oppoice eft convexe.

♦ PI. S. fîg. La plaque élevée ’ qui fe fait remarquer fur le derrière 
. & ii. jc ces papillons, eft donc un amas , & un amas pro- 

digieux de ces efpeces d’écaÜes en forme de palettes ; 
en frottant a diverles reprifes cette plaque avec la pointe 
d’une épingle ou celle d’un canif, on peut faire tomber 
plufieurs fois des pluyes de ces écailles : on eft étonné 
qu’il puifie y en avoir autant dféntaffées dans un Si petit 
efpace ; mais c’eft qu’elles font extrêmement minces: elles 
font par confequent legeres; d’où il arrive, que pour 
peu qu il y ait d'agitation dans fait , ellefuffit pour en 
faire élever affes haut un grand nombre, & pour en dif- 
perfer beaucoup d’autres de différents côtés , indépen­
damment de celles qui tombent par terre.

Si on obferve avec la loupe la plaque formée de 
*Flg. ii. toutes ces petites écailles *, on voit quelles font po- 

fées en recouvrement les unes fur les autres , mais de 
façon que l’inférieure ne déborde de pre/que rien la fu- 
périeurc.

Je ne fçais s'il y a des papillons mâles de cette efpece 
furie derrière defquels on trouve cette plaqued écaillés, 
mais je ne l’ai trouvée à aucun de ceux qui font nés chés 
moi, ôc je l’ai vûë à toutes les femelles. Celles-ci ont 

‘bien l’air d’en taire quelque ufage pour envelopper leurs 
œufs : ces écailles ainfi placées fur le derrière, & fi ailées 
à détacher, ont une lône d'analogie avec les poils en- 
taffés autour du derrière de certains papillons, & que 
nous leur avons vû mettre en œuvre avec tant d’adreffe. 
Mais les papillons des chenilles du pin n’ont point vou­
lu pondre chés moi, & par confequent, ils ne m’ont 
point appris s ils emploient ces écailles pour couvrir leurs 
çeufs, ni ce qu’ils font de tant d écaillés raffemblées

autour
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autour de leur derrière , qui ne leur ont pas été don­
nées & placées là pour être inutiles.

Une autre particularité deces papillons, tant les mâles 
que les femelles, c efl la flruélure du devant de leur telle * : * pj g 
ils paronient avoir deux barbes lèmblables à celles entre 10. 
iefqucllcs eft roulée la trompe de plufieurs papillons de di- 
ver es efpeces ; mais G on oblerve l’efpace compris entre 
ces barbes, on le trouve autrement conftruit. que dans les 
papillons qui ont une trompe, 6c qu’il ne 1 eft dans ceux qui 
n'en ont point, ou au moins de fenlible. Dans ces derniers 
cet efpace a une rondeur telle que doit l’avoir un fufeau 
de fphere, une côte de melon ; mais dans nos papillons de 
la chenille du pin, cet efpace efl rempli par cinq gradins 
écailleux 6c pofés dans une efpece degoutiére ecailleufe; 
les gradins s'élèvent jufques au-deflus du bord de la gou- 
tiére; le dernier eft creufé vers fon milieu , de forte qu!d 
forme deux efpeces de cornes. A quoi fert à ce papillon 
d’avoir ainli le devant de latete en gradins écailleux! c’eft 
ce que j’ignore.

Nous avons admire dans le AIémoireprecedent fart avec 
lequel le papillon femelle* de la chenille livrée arrange 
fes œufs, comment ils font enchâfles dans une gomme 
pour former une efpece de bague , ou de braffclet autour 
d’une petite branche d’arbre *. Il y a de ces papillons qui * 
pondent à peu près en meme temps que quelques-uns des 
papillons de la commune; cependanties chenilles edofent 
des œufs de ces derniers environ quinze jours après qu’ils 
ont été pondus , au lieu que les chenilles ne fortent des 
œufs de nos braffelets qi l’après l’hiver. La nature nous offre 
une infinité de ces variétés. (. es braflèlets ne font pas auffi 
ailés à appercevoir que le font les nids de commune. Les 
jardiniers, qui pour tailler leurs arbres fruitiers, font obligés 
de donner un coup dœil, au moins fur tous les rejetions,
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fur toutes les petites branches, les rencontrent pourtant 
allez fouventjur f arbre qu’ils taillent; leur jolie forme ne 
leur fait pas trouver de grâces leurs yeux ; ils Içavent que 
de chacun de ces braffelets, il doit fortir une nombreuse 
famille de chenilles. Ceux qui en donnent le moins, en. 
donnent environ 200. & il y en a d où il en fort plus de 
3 jo. Les chenilles de cette eipece font auffi de celles qui 
vivent en focieté pendant une partie de leur vie, 6c qui 
le difpcrfent lorlque le temps de Hier leur coque appro­
che. ' out ce qu elles offrent de plus remarquable de­
puis le temps de leur dilpenion, jidqu’à ce quelles ayent 
pris la foi me de papillon , & que ces papillons ayent fait: 
leurs œufs, a etc rapporté dans les Mémoires précédons. 
Pour avoir leur hilfoire complette, nous n avons donc à 
les fuivre que depuis leur nail ànce julqu au temps de leur 
féparation. Danstoutcet intervalle elles nous fourniront 
peu de faits finguliers. Ce qu’elles m’ont fait voir de plus 
amufant, c’cft combien elles ont a travailler pour naître , 
pour percer leur coque. Ce que nous en allons rapporter 
fera dit pour les chenilles de prefque toutes les autres 
efpeces.

En 173 2. ce fut !e 3. 6c le 4. Avril que je vis n/tre fes 
premiéreslivrées. Lcbraffilet de leurs œufs entouroit une 
branche de rofier ; la liqueur de mon thermomètre s’éleva 
ces jours-la à 3 heures après midi a 14 degrés au-deffus 
de la congélation. J’ai vi naître d’autres chenilles de la 
même e'pece, dans la même année, plus de trois emaines 
plus tard , dont les braflelets étaient autour de jets de 
pefehers; ainfl les œufs d où les chenilles font éclofes les 
premières, 6c qui apparemment avoient été pondus les ' 
premiers, croient fur un rofier qui pouffe des feuilles bien 
plutôt que le pefeher. La prévoyance de iëlpece de pa­
pillon qui fait les braflelets iroiî-elle jufques-la ! Ceux
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qui lont leurs œufs de meilleure heuie choifiroicnt - ils 
entre les arbres qui peuvent fournir des feuilles propres 
à nourrir les chenilles qui en fbrtiront, les arbres qui ont 
des feuilles les premiers f Outre tant d’arbres fruitiers 
dont les livrées rongent les feuilles, clics rongent celles du 
faute, celles de 1 orme; j’ai auflj trouve des Lraifèlets au­
tour de petites branches de faute A d’orme. Si les chenilles 
de ces derniers braTelets avoient paru au jour auffi-tôt qu y 
paroiffent celles du braffcletdu roher, elles nteuroient pû 
trouver des feuilles que long-temps apres leur naiffar.ee, 
elles lëroient pertes de faim, car elles mangent A en ent 
apparemment befoin, le jour meme quelles font nées, A 
ce n eft que long-temps après leur naiflànce qu’elles oient 
s’éloigner de i arbre où eft leur nid.

Lorfque nous avons décrit f arrangement deces œufs, 
& fa figure de chacun en particulier, nous avons fait re­
marquer que le bout de l’œuf qui eft fur le contour exté­
rieur du braifelet, a uneforte de petit couvercle * . Quand 
ii chenille qui efl renfermée dans i œuf eft devenue affez 
forte , elle perce avec une de fes dents le couvercle ; toutes 
ne le percent pas au même endroit, mais ordinairement 
c eft entre le bord A le milieu. Le trou eft d une grandeur 
proportionnée à celle de l’inftrument qui fa ouvert, c’efi- 
à-direqu il laide feulememfoitiren dehors la pointe de la 
dent ; niais des que ce trou eft ouvert la petite chenille 
eft en état de travailler avec luccès a faggrandir , A à 
fe faire un paflage par ou tout fon corps puiffe fortir. 
Efie font entre la pointe de la dent qui s’eft élevée au- 
del us du couvercle, A la dent qui eft reftée au-défions, 
une petite portion de ce couvercle, elle la coupe 6; ladéta- 
che ; ainfi lùcceffivement A continuellement, elle détache, 
elle ronge de petites portions du couvercle pour aggran- 
dir /ouverture commencée. Les portions qu'elle détache
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2 chaque fois font plus petites qu on ne içauioit fimaginér, 
j ai obfcné avec plàiûr en donnant à mes yeux le fe- 
cours il une loupe forte Jcs chenilles qui etoient occupées 
à ce travail ; il a fallu que quelques-unes ayent hache pen­
dant une matinée entière, avant que dure parvenues à 
faire une ouverture dont le diametre fût égal à celui de 
leur petite tete. D’autres pourtant en viennent à bout 
dans deux heures. Des qu elles font parvenues à faire 
pafferleur tete par cette ouverture, elles font en état de 
fe tirer allez vite de leur prifon; elles font fortir leurs deux 
premières jambes écailleufes, elles les cramponnent fu.r 
les bords de 1 ouverture, & au moyen de ce point d’appui, 
& des efforts faits pour avancer, elles font bien tôt. paraître 
en dehors la partie du corps a laquelle tiennent les quatre 
autres jambes écailleufes, & elles achèvent avec leur fc- 
cours de fe tirer Je la coque de l’œuf; elles fe pofent fur fe 
bralfelet, &y relient tranquilles les unes auprès des autres. 
Leurs poils qui étoient preflts & couchés pendant qu’elles 
éto.’ent dans fœuf, fe redrelfent; ceux qu’elles ont alors 
font extrêmement grands par rapport à la grandeur de 
leur corps, considérablement plus grands dans ce rap­
port , que ceux qu’elles auront après avoir changé de peau. 
Ordinairement il fe paffe deux jours avant que toutes 
celles d’une meme bague îbient nées.

Celles qui font eclofes le matin, dès faprès mid* du 
même jour ou au plus tard le jour fuivant, vont chercher 
de la nourriture; elles attaquent les feuilles qui ne com­
mencent qu à pointer, & fi les feuilles ne paro/ffent pas 
encore, & que l’arbre ait des fleurs, elles ne les épargnent 
pas ; je leur ai vû. bien maltraiter des fleurs de pefeher. 
Quoiqu’elles fe tiennent aflez proches les unes des autres 
pendant qu’elles mangent, elles fe difperfent plus alors 
que ne ont les communes; elles ne arrangent pas avec
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autant d'ordre les unes auprès des autres. Chacune attaque 
la feuille par un endroit différent du bord, car elles là 
mangent dans toute fon épaiffeur.

M. de Maupertuis qui a des yeux excellens & éclairés, 
& auxquels rien n échappé de ce que les infeétes offrent 
de plus digne d’être vu, a obfervc des chenilles nées d’œufs 
fphériques & couleur de nacre, qui ne fe contentoient pas 
d’avoir fait a leurs œufs une ouverture capable deles laiffer 
fortir. Après être fbrties de leur coque, apres s’en être 
même éloignées, elles revenoient deffuspour la ronger; la 
coque de leur œuf leur fournii.oit leur premier aliment, 
de cela pendant plus de deux jours qu'elles la rougeoient à 
plufieurs reprifes; elles ne laiïToientde chaque coque que 
fa petite calotte qui étoit collée contre la euille. J ai lieu 
de croire que plusieurs efpeces de chenilles s'occupent 
ainfi après leur naiffance, à ronger leur coque, parce que 
j ai obfervc que d’œu's de diverles erpeces qui avoient 
etc fphériques , il ne refloit qu’une petite calotte atta­
chée contre la feuille, ou contre le corps fur lequel l’œuf 
avoit été collé.

A peine nos petites chenilles livrées, nos petites che­
nilles des bagues ont-elles ccffé de manger, qu’elles 
s’occupent a filer; elles travaillent de concert à des toiles 
qu’elles étendent aux angles d’où partent les rejetions 
qui leur fournirent des feuilles. Ces toiles tiennent plu- 
fieurs feuilles liées enfemble, & ce font les feuilles adùjct- 
liesparles toiles qu elles mangent par pré-erence. Quand 
un bouquet de feuilles & celles qui font aux environs lent 
rongées, elles vont plus loin filer de nouvelles toiles au­
près des feuilles qu’elles fe propofent de manger dans la 
fuite. C’eft dans ces mêmes toiles qu elles cramponnent 
leurs pieds toutes les fois qv elles ont à changer de dé­
pouille. Ces toiles les mettent à fabri dans les temps de
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)luye, 6c elles fe tiennent aufii fous ces toiles pendant que 

le foleileft le plus aident, & dans la plupart des temps où 
elles ne mangent pas. Quand elles font devenues fortes, 
quand elles ont acquis plus de la moitié de la longueur a 
laquelle elles doivent parvenir, elles fe retirent plus rare­
ment dans ces efpeces de nids. Dans leurs temps de repos, 
elles fe couchent les unes auprès des autres ïur quelque 
branche, leur corps n'eftpas toujours alors en ligne droite, 
celui de plufieurs appliquées les unes auprès des autres, 
eft en quelque forte onde, ce qui donne une ferme a^es 
fmguliereà toute la plaquede chenilles. Ce quelles font 
voir de plus remarquable dans ces temps de repos, fur-tout 
lorfqu il fait chaud, & ce qui ne leur eft pas commun avec 
beaucoup d’autres chenilles, ce (ont des efpeces de coups 
de tête, extrêmement brufques, qu’dles donnent en l’air, 
tantôt à droit & tantôt à gauche, tantôt en haut, & tan­
tôt en bas : il fembleroit qu’elles feroient en colere Ec 
qu elles voudraient frapper ; ce n’efl pourtant que l’air 
< pi’elles frappent; la partie antérieure de leur corps lèmeut 
alors avec la tête. Elles fe réparent les unes des autres quel­
ques femaines avant que de fonger à faire leurs coques. 
On ne les trouve plus alors qu’une à une.

Cette chenille que nous nommons la livrée, Gocdaert 
la nomme la biberonne; il a remarqué qu’au lieu que les 
feuilles fuffifent aux autres pour aliment 6c pour boh7bnr 
celle-ci boit volontiers les gouttes d’eau quelle trouve 
fur les feuilles mêmes. Je ne crois: pourtant pas qu’il lui 
arrivât de périr mute de boire; j’en ai gardé pendant long­
temps dans des poudriers où je leurdonnois Amplement à 
manger, &qui y ont fort bien vécu; les feuilles humi­
des en général font même contraires aux chenilles. Des 
Vues épanchés de la plante fur laquelle ces chenilles 
Vivent, ne icntpas une liqueur inlipide, comme fefl beau.
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& peuvent être plus de leurgo'it. Auffi an je déjà fait 
oblèrvcr dans un autre endroit, que les grandes & belles 
chenilles du titimalc à port de cyprès boivent avide­
ment le lait cauflique qui s’épanche des tiges brifées de 
cette plante. La plupart des chenilles ièmblent tirer 
leur véritable aliment du fuc dont les feuilles font pêne* 
trées; les cxcrcmens de celles qui mangent beaucoup,ne 
font que des feuilles macérées; il fcmblc qu’elles rejettent 
tout ce que la feuille a de folide, 6c que leur eftomach 
61 leurs inteftins n ayent fait qu’en exprimer le lue qui y 
étoit contenu.

Les efpeces de chenilles dent nous venons de parler, 
6c qui paiTent une grande partie de feur vie en fociete , 
donnent des papillons noélurnes; il y a de emblables fb- 
cietés, pour un temps reniement, de chenilles dJoù ïbrtent 
des papillons diurnes. Quelques efpeces de chenilles épi- 
neutès de 1 ortie, font de ce nombre, 6c entr’ tutres celle * * 7- w j 
que nous avons décrite en expliquant la catLC de la dorure pl *6- fe 
des crifalides; fa couleur eft d un verd foncé avec des rayes s' 
brunes marquetées de verd. Leurs ouvrages en commun 
fe réduilènt a des toiles femblahlesa celles dont la livrée 
nous a donné occa ion de parler.

Nous nous arrêterons davantage’à fhiftoire d’une che­
nille un peu plus petite que les précédentes , 6: qui 
donne auffi un papillon diurne; on la trouve dans les prai- 
ries vers la fm de Septembre , mais elle y eft encore plus 
aifée à trouver vers Je milieu d Oélobre. Dans le beforn 
elle mange des feuilles des gramens des prés, mais elle 
aime encore mieux leplantin, 6c fur tout celui à feuilles 
étroites. Quand on commence à voir de ces chenilles, 
elles font d’une couleur de maron ; par la fuite après avoir 
mué, elles font d un tiés-beau noir, 6c leur tete devient 
rouge. Elles femblcnt épineulcs, elles fontpour tant comme

‘ c
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une claffe moyenne entre celle des epineufes & celle 

Pl. 9. fig-3* des velues ; leu r corps eft couvert de mammelons charnus * 
qui font autant de petites pyramides coniques, difpofc es 
par rangs comme le lont les épines ou les tubercules des 
autres chenilles. De petits poils pôles affez proches les 
uns des autres , font implantés dans ces pyramides char­
nues, 6c s’élèvent parallèlement à l’axe de la pyramide. Sa 
pointe eft elle-même chargée de pareils poils ; il n’y en a 
point ou peu fur le refte du corps de ces chenilles.

Quoique leurs focietés ne foient pas bien nombreu es, 
car je ne les ai jamais trouvées de plus d’une centaine de 
chenilles, les endroits où elles fe font établies -ont ailes 
à reconnaître ; on voit dans des prairies certaines touffes 

* PL 9.^.7. d’herbes* qui font recouvertes de toiles blanches, qu on 
eft d abord porté à prendre pour des toiles d’araignées ; 
mais quand on les regarde de plus prcs,on connoitqu elles 
ont été faites par d’autres ouvrières, 6c pour d’autres ufages. 
Ce font des efpeces de tentes, au-deffous deiquelles nos 
chenilles mangent, fe repofent & changent de peau tou­
tes les fois qu’elles ont à en changer. La dii position deces 
toiles n’a rien de régulier : il y en a de pofées en divers 
fens, 6c plufieurs les unes lùr les autres; la figure de la 
touffe d’herbe, la direction des branches quelle jette, 
décidé de la difpofition des toiles, qui ïbuvent vont de­
puis ies feuilles qui s Jevent le plus, juïqu a celles qui font 
les plus proches de la furface de la terre. Le gros de la 
mate approche pourtant, pour l’ordinaire, de la figure 
pyramidale. L’intérieur eft comme partagé par plufieurs 
cloifons, en differents logemens qui s’elargiflent en s’ap­
prochant de la bafe. Ce qui a été renfermé fous une telle 
tente de figure très-irréguliére, ou, fi l’on veut, fous plu­
fieurs tentes raffemblées les unes aqj rés des autres, eft 
deftiné à la pâture de nos chenilles.

Quand



des Insectes. III. 169
Quand elles ont rongé toutes ces feuilles, ou ce quelles 

avoient chacune de meilleur & déplus tendre, elles aban­
donnent ce premier camp pour en aller établir un autre 
fur une touffe d herbe plus fraîche; elles n’y tranfportent 
pas leurs tentes, mais elles s’y en font de nouvelles. Leurs 
différents campemens font ailés a retrouver, feuvent on 
voit quatre a cinq touffes d’herbe éloignées les unes des 
autres d’un pied ou deux, encore couvertes de toiles en 
affez mauvais état, & étendues au deflùs de feuilles très- 
maltraitées.

Lorfqu’elles le préparent à changer de peau, & fur-tout 
lorfqu’elles fentent les approches de fhy ver, elles fe font 
un logement plus folide dans l’intérieur de la principale 
tente. Les toiles de la tente font minces, & louvent adez 
iranlparentes pour laiflci voir les feuilles au deffus def 
quelles elles font tendues ; mais le logement intérieur que 
les chenilles fe font, foit pour y changer de peau, foit 
pour y paffer l’hyver, eft compote d une toile plus forte, 
"'lus épaiffe, & affez opaque pour ne laiffer aucunement 
voir celles quelle couvre. Cette dernière toile forme une 
cfpece de bouffe *, c’eft-à-dire que là figure eft arrondie, * PI. q.q, 

8c que l’intérieur de fa cavité n’eft partage par aucune I0, 
cloifon. Les chenilles font les unes fur les autres dans 
cette bourfe; chacune y eft roulée, elles font aufti de cel­
les qui fe roulent volontiers. Dans le temps où elles 
ont occupées à manger, fi on en veut prendre quelque 
une, & qu’on touche, avant que de la prendre, les veuilles 
dont elle eft proche, auffitoft elle fe laiffe tomber * ; la Fig. s. 
pltipart de fes voifmes en font de meme, elles tombent 
roulées, & paroiffent comme mortes.

En 17j 1. j’apportai de Reaumur, c'eft-a-dire du fond 
du bas Poitou, plufieurs de ces bornées dans Icfquelles des 
chenilles s’étoient renfermées pour paffer l’hiver. Je les mis

Tome IL , K



170 MEMOIRES POUR lHistOIRE 
dans mon jardin dedans, 6c je les y laufai pendant l’hiver 
fur le gazon. Elles commencèrent à fortir de leurs nids 
dès la lin de Février, ou au plus tard vers les premiers 
murs de Mars 1732. ceft-à-dire qu'elles en forment un 
mois avant le tems où les chenilles appelées commu­
nes fortent des leurs; auffi les premières trouvent-elles 
des feuilles de gramen & de plantin, lorfque les autres ne 
trouveraient pas encore des feuilles d’arbres.

De s que celles d’une boudé ou d un nid en lurent ibr- 
ties, elles fe mirent à filer , elles reprirent les pratiques 
qu’elles avoient fuivies avant l’hiver; elles couvrirent de 
toiles les plantes des feuilles delquellcs elles vouloient fe 
nourrir. Elles fe firent des tentes de foye qui lèrvoient à 
les défendre contre la pluye. C’eft fur-tout pendant que 
lefoledbrdloit, qu elles travaihoient à étendre 6c a fortifier 
ces tentes. Elles ie réfervent dans les toiles diverfes ouver­
tures dirigées obliquement,par où elles peuvent rentrer 
fous leurs tentes, ou en fortir. Pendant des nuits douces 
du mois de Mars, je les ai vues fbuvent hors de la tente, 
attachées les unes auprès des autres, & meme les unes 
fur les autres contre une tige de gramen ; mais quand les 
nuits font froides, elles ne reftent pas ainfi expoiées aux 
injures de l’air.

J’avois mis à de fein plufieurs bourfes ou nids de ces 
chenilles les uns auprès des autres. Les chenilles de ces 
différens nids fe réunirent pour travailler ensemble à 
une meme tente; ainfi ce ne font pas feulement celles 
dune meme famille qui ont di no fées à vivre enfcmble. 
Pour raffembler différentes familles en une meme focieté, 
il ne faut que des circonflances qui y foient favorables.

Entre ces chenilles d’un même nid, il y en avoit vers 
le 5. Avril qui étoient près de la moitié plus petites que 
les autres, t ne remarque que nous avons faite ailleurs, 

‘9 j
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cLpofci croire que ce pouvoienl être celles qui dévoient 
donner des papillons mâles. Je n'ai point obfèrvé dans 
jannée dont je parie, céfl-à-dire après l’hiver, quelles 
ayent change de peau avant le 10. Avril : alors en deux 
ou trois jours de temps toutes le dépouillèrent. Vers le 
17. Avril elles fe dilperférent, elles abandonnèrent leur 
tente , fans longer à s'en faire une nouvelle, chacune alla 
de ’on coté pour vivre en particulier & fe préparer à la 
mttamorphole.

Ces chenilles ont de celles qui,pour érrétamerphofer, 
fe pendent par les dernières jambes la tete en embas, com­
me nous l’avons explique dans le x.me Mémoire du tome I. 
La cri fal id e * qui fort du fourreau de chenille, fe pend dans * PI. 9. fig. 
le même endroit avec larappc qu’elîe a à fon derrière. Lin- 
fèéle efl relie chez moi environ cinq femaines fous cette 
forme de crifalide, avant que de paroitre fous celle de pa­
pillon . Les papillons de ces chenilles iont diurnes ; ils font 
de médiocre grandeur, mais très-jolis. Le deffus de leuis 
aîles, c’efl-Jt-dire lesfurfaces qui .ont cachées loilqu’ils les 
tiennent droites, efl d un aurore pale, mais le deffous des 
ailes ou lesfurfaces qui font en vue, lorfquele papillon ies 
tient droites, efl plus varie; i lurore de un blanc jaunâtre 
y forment des bandes fcmblables a celles du point de 
Hongrie; du no'r & du brun qui pointillent chacune de 
ces bandes, y font des ondes &dive.ffesautres figures dont 
le travail plaît aux yeux.

Nous avons vû que commun'£me® nos ocietés de che- 
mllcs ne font qu’une même famille,elles .ont compolécs 
des chenilles forties des œufs pondus par un me me papil­
lon, &dépofés dans un m me tas. On pourrait croire que 
c une régie generale pour les chenilles qui fortent d’œufs 
dépofés les uns auprès des autres, que toutes celles qui 
naiffent enicmble continuent dy vivre. Mais fi on fuit les
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hifloiresdes chenilles de diverfes elpeces, on reconncïtra 
que ce nc(l pas ccttc circonllancc qui décide de leur façon 
de vivre, que les unes nai fient avec un efprit de focieté 
que les autres ifont pas. Pour le prouver, nous n’a­
vons qu 1 fimr fhifloire de la chenille à oreilles, déformé 

* T j Ce du chêne *, que nous avons donnéeprefqu en entier dans 
Fl. 24;fig. difterens Mémoires, 6c qu a la comparer avec celle de la 

commune. Les papillons femelles des chenilles de Tune 6c 
* PL 1. fig. de l’autre efpece *, arrangent leurs œufs avec le même 
PL fil 9. art, ils les raffemblent dans un nid bien rembourre de 

poils, 6c bien couvert de poils par defl'us. Les petites 
chenilles qui fortent des œufs du papillon de la commune, 
travaillent de concert aux mêmes ouvrages pendant la plus 
grandepartiede leur vie, elles habitent enlcmble; au heu 
que dès que les chenilles à oreilles font nées, dès qu elles 
font forties de leurs nids, elles ledit perlent chacune de ion 
côté, elles ne travaillent en commun à aucun ouvrage. 
A la venté les chenilles du papillon de la commune naif- 
fenten été,6c les autres ne naiEent qu’au printemps; mais 
le temps de la nai fiance n efl pas ce qui donne iëipnt 
de focieté; les chenilles du papillon de la livrée ne lor- 
tent, comme les dernières, de leurs oeufs qu’au printemps, 
& elles vivent cependant en ocieté.

En 1731. ce fut le 20 Avril, qtie je vis ortir de leurs 
nids les chenilles à oreilles, aux environs de Charenton ; 
le thermomètre ne monta cependant ce jour-là qu’à 1 3. 
degrés au drfTus de la congélation ; la chaleur avoit été 
plus grande quelques jours auparavant: mais le 19. il 
avoit plû abondamment. La pluye qui contribue tant au 
prompt accroiffemcnt des feuilles, influerait elle fur la 
naiffancedcs chenilles, lesdétcrmineroit elle a percer leurs 
coques & à en lortir ! .1 en avois plufieurs nids quiavoient 
paffé 1 hiver dans mon cabinet, ces chenilles n y naquirent
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dans la même minée; qu’un jour plus tard que celles des nids 
de la campagne. Les œufs qui les renferment ont la figure 
d un fromage d’Hollande, dont le milieu d un des bouts 
eft un peu enfonce. Nous avons vû que les chenilles li­
vrées percent un des bouts de leur œuf, celui qui eft le 
plus gros; c’dîla quelles s’ouvrent une porte. Nos che­
nilles à oreilles n’ouvrent point leur coque à un de fes 
bouts, elles percent quelque part le contour du cor.is 
de l’œuf; ce qui convient à la position ou clies font dans 
l’œuf, car elles y font roulées parallèlement à fes bouts 
En naiffant, elles font couleur d’ambre, & dans moins de 
vingt quatre heures elles deviennent d’un noir couleur 
de luye.

EXP L1CATION DES FIGURES
DU TROIS1EME MEMOIRE,

P lancheVL
La Figure i, eft celle d un nid de ces chenilles de fefpece 
appeliée la commune. Son enveloppe extérieure eft faite 
de quelques feuilles de chêne courbées & tenues enfem- 
ble par des toiles minces de foye blanche.

a b c p f e, ce nid.
Enc, lônt des queues de feuilles détachées de leur tige, 
d, la tige.
p p p, diverfes portes ou ouvertures par lesquelles les 

chenilles peuvent entrer dàni le nid & en lortir.
La Figure 2, reprelente une coupe du nid de la figure 

i , faite par un plan, ou plutôt par un couteau qui a 
paffé par b f, fig. i.

éf, Figure 2, Lit voir la coupe de ce nid, où paroifent 
les contours formes par des toiles & par des 
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feuilles, & qui renferment les enceintes qu fer­
vent à loger les chenilles alors très-petites.

La figure 3, cfi la partie b f e a b, de la figure 1, 
gui a été feparée de la partie b f, de la figure 2? b f, 
& b,f, figures 2, & 3, font voir des coupes tranfverfales 
de ce nid.

a 1 bk 1 a > Figure 3, marquent une coupe faite pa> 
ralliement à la longueur du même nid.

La Figure 4. eft ccilc d’une portion d une coupe du 
meme nid, faite par un plan parallele à la longueur du nid 9 
ou à la tige d, figures 1, & 2. Cette portion de coupe 
eft groffie au microicope, pour faire voir les chenilles 
dans leurs logemens.

e, elt un endroit, une partie d'une loge qui efl rem­
plie d’excremens.

La Figure 5 , efl celle d’une portion de la coupe h f, 
figure 2, groffie au microfcope pour rendre plus diftincls 
les contours des differentes enceintes dans lefquelles les 
chenilles font logées.

Planche VIT.

La Figure 1, efl celle d’un nid de chenilles de ïeff 
pece appeilée la commune, de forme différente de celui 
delà planche 6, ffe. 1. Dans la compofition du nid de 
cette planche, entrent différentes feuilles de pommier eu 
de poirier, qui partent de différentes tiges. Les endroits 
de ces feuilles qui paroi fient blancs, font recouverts par 
des toiles qui fervent à les contenir dans les places où elles 
font.

ddd, tt, marquent de petites branches & une tige, 
qui (ont blanchies, parce qu’elles font auffi ta- 
pifiees de toiles.
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La l igurc z.rcprcfcnte une feuille lur laquelle des che­

nilles nouvellement nées font arrangées parallèlement les 
unes aux autres; elles avancent dans le meme ordre vers la 
pointe/. Le parenchime de la partie p q p. de la feuille & 
été mangé par ces chenilles.

La Figure 3, efl celle d une de ces chenilles qui vivent 
en fociete fur le pin.

La F igure 4, eft celle de la coupe d’un anneau de cette 
chenille, prife fur un de ceux qui à fa partie fupérieure a 
cette efpece de ftigmate qui na lien de commun avec 
ceux qui fervent à la retiration. Les deux lèvres lm font 
rapprochées F. me contre i’autre dans cette figure.

La Figure y, fait voir le digmate feul ; on y voit les deux 
levres/ &m écartées l'une de l’autre. Dans la cavité qui 
eft entre ellesx il pandit du la matière cotonncule.

Dans la igure 6, les deux levres font plus allongées 
&. plus rapprochées 1 une de l'autre.

Dans la Figure 7, les deux levres font écartées, & le 
duvet qui étoit entr’elles, hg. y, a été emporté.

Planche VI IL
La Figure 1, eft celle d’un nid de ces chenilles qu; vi­

vent en focieté fur le pin. Il a été defliné plus petit que 
l’original qui avoit huit pouces de longueur & quatre pou­
ces de diamètre à là bafe, & qui cependant étoit un des 
plus petits; les feuilles de pin qui le formem, font liées 
par des filsde foye. E, eft la grande ouverture par laquelle 
les chenilles entrent dans le nid,

La Figure 2, eft celle d’une portion du nid de la fi­
gure 1. On a cherché à y rendre plus fenubie fa grande 
entrée du nid E, & une autre entrée plus petite e. On 
voit que la grande entrée eft un entonnoir formé par des 
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toiles dont les fils font difpofés circulairement.

La Figure 3, eft celle dune coque dans laquelle Une 
chenille du pin s’eft transformée en crilalide. La coque eft 
ici plus transparente qu’elle ne Tell naturellement.

Les Figures 4 & 5 , font celles de la crilalide de h che­
nille du pin, vue du côté du ventre. Dans la Figure 4 , 
ia crilalide eft deflinée [dus grande que nature ; il y en a 
qui font meme plus petites que celle de la Figuie 5. a le 
bout antérieur de la crlfalide qui eft pointu, cc, deux cro­
chets qui font au bout pofterieur ; celui-ci-cft beaucoup 
plus gros que l’antérieur, ce qui eft remarquable.

La 1 igure 6, repréfente le papillon femelle de ia che-' 
nille du pin dans fon attitude ordinaire.

La Figure 7, fait voir le même papillon du côté du 
ventre.

La Figure 8, le montre par deffus, ayant fes aîles écar­
tées du corps, e e, eft cette portion du corps qui eft cou­
verte d'écailies qui y tiennent peu.

La Figure 9, eft celle du papillon mâle, dont la femelle 
eft repréfentee dans lus figures precedentes.

La Figure 10, eft celle de la tête d’un des papillons 
des figures précédentes, repréfentee très en grand & vue 
nr devant. On s’eft propeféde rendre femiLlcs ces efpe­

ces de gradins écailleux qui iontdi pofésles uns au-deffus 
des autresentre les yeux& plus haut.

La Figure 1 1, foit voir en grand ia partie poftérieure du 
deffus du corps, qui cfl marquée e e, fig. 8, pour montrer 
la difpofition des couches d’écailles qui fe trouvent fur 
cette partie.

La j ’igure 12, eft très en grand, celle d’une des écailles 
arrangées par lits dans la fig. 11.

Planche
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Planche IX.

La h igure i, eft celle de la coupe d’un nid des che­
nilles du pin repréfente pL 8. Gg. i. Cette coupe a été 
faite parallèlement au bout, en quelque endroit bb, de 
ia fig. i,de lapL 8. La couronneccc, qui fait la principale 
enceinte de cette coupc, eft extrêmement fournie defeye, 
& de foye nette qui remplit tous les intervalles que les 
feuilles laiflent entr elles. On voit dans l’intérieur diverfes 
cavités ïéparées par des cloifons; ces cavités font les logc- 
inens des chenilles. Le nombre de ces Jogemens eft plus 
grand qu’il ne paroît ici. Les cloilons qui ies féparent font 
de foye qui eft cachée en partie par des grains verdâtres, 
qui ont été dèpofés deflus cette foye. Ces grains font les 
excremens des chenilles.

La Figure 2, eft celle d’une de ces chenilles qui vit en 
focieté dans les prairies , parvenue a toute fa grandeur.

La Figure 3 , fait voir en grand une des houpes de 
poils de cette chenille. Tous les poils s’élèvent & partent 
d’un mammelon charnu de figure conique.

La Figure 4, montre la crifahde delà chenille de la fig. 
2, du côté du dos, & pendue à une petite branche.

La Figure y, montre la même criïàlide du coté du 
ventre. Celles de ces deux figures font plus grandes que 
nature.

La Figure 6, eft celle du papillon diurne qui fort 
des cr Valides précédentes. Ce papillon eft refté ches moi 
près d’un mois &. demi en crifalide.

La Figure 7, repré lènte un nid habité par des chenilles 
telles que celles de la figure 2, mais jeunes 61 petites, 
6c telles qu’elles font dans le mois d’Oélobre.

La Figure 8, eft celle d’une de ces petites chenilles du 
Tome IL ; Z



j78 Mémoires pourLHistoire 
iud, fig. 7. roulée comme elles fe roulent, des qu’on vent 
les toucher.

La Figure g, efl celle d’un mamme/on charnu de cette 
petite chenille, chargé de poils A rcprclcnté plus grand 
que nature.

La Figure 10, eft celle d’une de cesbourfesde foye 
blanche, dans laquelle ces petites chenilles pa îent I hiver, 
entaffées les unes fur les autres. On a coupé la bourfe 
en b b b, A on a enlevé 1 a partie du thTu de la foye qui ache- 
voit de la fermer, pour mettre à découvert les chenilles 
qui en remplifleni 1 intérieur.
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QUATRIEME MEMOIRE.

DES CHENILLES
QUI VIVENT EN SOCIETE

PENDANT TOUTE LEUR VIE;

A T occasion lefqu elles on examine la eau ~e des deman* 
geai/ans & des cuirons dp peau qui font produit os 

par quelques chenilles.

D toutes les republiques de chenilles que je connois, 
les plus confidurables font celles d’une efpcce de che­

nille qui vit fur le chêne. Chacune de ces républiques, 
comme les autres dont nous avons parle, reft pourtant 
qu une meme famille, elle r eft de meme fermée que de 
chenilles nées d’un feul papillon, mais c'eiï une famille 
bien nembreufe; il y en a telle qui eft peut-être compo- 
lee de plus de 600, & meme de 7. à 800. chenilles.

( ette chenille * eft de la clafle de celles qui ont feize I0# 
jambes, dont les membraneules font armées de demi cou- 
rennes de crochets; elle eft de grandeur médiocre. Quand 
elle vient de quitter une dépouille, là nouvelle peau eft 
<Vun brun prelque noir au-dcl us du dos,& blancheàtre 
fur les cotés & fous le ventre; elle eft chargée de poils 
très-blancs & fort longs*; leur longueur ou pluflôt leur 
hauteur eft prelque égale à la longueur de tout le corps
ur lequel ils s élevent perpeiidiculairement jufqu à quel­

que di fiance de leur bout lüpérieur, qui eft recourbé alors 
en crochet; ils fe redreffent par la luite. Ces poils & la 
peau de la chenille rouEifient en yieilliffant ; chaque fois

Z ij
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qu’elle eft prête à laitier une dépouille, à peau eft presque 
ronfle. Les poils font arrangés par aigrettes peu fournies ; 
fur chaque anneau ii y en a trois de chaque côte au-denus 
de la ligne des fhgniaies, & deux au-deflbus, c’eft-à-dire, 
dix aigrettes en tout. Les poils de chaque aigrette partent 
dun petit tubercule affez arrondi, de couleur feuille- 
morte. Cinq à fix grands poils, & environ huit ou dix 
qui ont à peine le tiers ou le quart de la longueur des 
autres, compofent une aigrette.

Tant que ces chenilles font chenilles, elles ne fe quittent 
point, elles mangent cm cm Me. elles filent enfcmble, elles 
ferepofent cnfemble; non feulement elles demeurent cn- 
femble tant que dure leur vie de chenille, elles reflent 
encore toutes enfemble fous la forme de crifalide. Mais 
les papillons venus de ces chenilles fe di oerfent chacun 
de leur cote pour produire de nouvelles familles pareilles 
à celle dont ils ont fait partie.

Pendant que les chenilles de chacune de ces petites ré­
publiques font jeunes, elles n’ont point d’ctabL fement 
fixe; elles campent fucceflivement en différons endroits 
du chêne iùr lequel elles font nées; elles s y font des toiles 
fous lefquelles elles fe tiennent peu de temps, & qu’elles 
abandonnent quand elles ont change de peau, pour en. 
aller hier d’autres ailleurs. Mais quand elles font parvenues 
à avoir environ les deux tiers de la grandeur à laquelle elles 
doivent arriver, ceft-à dire, vers le commencement de 
Juin, elles e font une habitation fixe * , qui neft aban­
donnée par ces imèéles qu’après qu’ils ont pris des aîles. 
Toutes les chenilles fe rendent en certain temps dans cette 
habitation ou dans ce nid; le plus fouvent elles s’y tien­
nent tout le iour ; ce n’cft guércs que quand le foleil efl 
prèsdefe coucher, quelles en fortent. Un nid capable de 
contenir tant d’infsélcs aflez gros, & dans lequel ils doivent



des Insectes. IV. Mem. 181 
faire leurs operations les plus difficiles, comme changer 
de peau , fe transformer en crifalides & en papillons, doit 
avoir de la capacité, au! j a-t-il unegroffeur confidérable.

Ces nids font fouvent appliques contre des troncs de 
chêne, quelquefois proche de la terre, quelquefois à fept 
à huit pieds de haut; affés fouvent il y en a d’attachés 
contre une des principales branches qui partent de la 
tige. Leur figure n i rien de fingulier ni de bien con­
fiant ; ils forment fur l’endroit du chêne où vis lont ap­
pliqués , une hoffe pareille aux nœuds qu’on voit à ces ar­
bres. Cette boffe efl quelquefois • emblable à un fegment 
de boule ; quelquefois elle eft trois à quatre fois plus lon­
gue quelle n eft large : il y a de ces nids qui ont plus de i S à 
20 pouces de longueur, y a 6 pouces de largeur, & qui 
vers le milieu de leur convexité s'élèvent de 4 pouces&plus 
au-deflusde l’arbre. Plufieurs couches de toiles appliquées 
les unes fur les autres, forment les parois de ce nid. Entre 
le tronc de 1 arbre & ces parois, efl la cavité où les chb* 
ndles vont le renfermer de temps en temps, qui n eft par­
tagée par aucune cloifon ; de forte que le nid n’eft qu une 
efpece de poche. Au haut de la toile *, près du tronc de 
l’arbre, elles laiffent un trou par où elles entrent & par où 
elles ibrtent quand il leur plaît.

Malgré le grand volume de ces nids, quoiqu’ils foient 
fi peu rares qu il y en a quelquefois trois ou quatre fur le 
même chcne, quoiqu attaches contre une tige nuë & à 
hauteur des yeux, on ne les apperçoit que quand on cher­
che à les voir, autrement on les confond avec ces tube­
ro tes, ces boffes de l’arbre auxquelles nous les avons 
comparés. La foye qui les couvre devient d un blanc 
^rilatrequi n’imite pas mal la couleur des lichens dont 
les tiges des chênes font ordinairement recouvertes. Au 
refte, ce n’eft guéres que fur les grands chênes qu ou les
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rencontre; ils lônt ordinairement fur ceux qui font proches 
des lizicres, on n’en trouve guéres fur ceux qui lont au 
milieu u’un grand Lois; c’ell au moins ce que j’ai oblervé 
dans les bois de Vincennes A de Boulogne , où j’en ai 
trouve un grand nombre.

décroîs qu’d y a une tres-parfaite égalité entre les ha­
bitans de cette république; ils marchent pourtant ayant un 
chef à leur tête, A ils fuivent fes mouvemens avec autant 
d exactitude qu’ils pourroient faire , s’ils l’euffent choiû 
pour conducteur, après avoir reconnu fa capacité. L’heure 
de fortir du nid étant venue, d y a une chenille qui ic mec 
la premitre en marche, une autre la fuit, A toutes Sui­
vent a la fie. Ce n cil pas feulement en fartant de leur 
nid quelles fuivent la première qui s’eft m .e en marche, 
elles la fuivent de meme tant qu'elle eft en mouvement ; 
elles s’arrêtent toutes quand elle s arrête ; elles attendent 
pour marcher, quelle recommence à fe mettre en route, 
Elles vont toûjoursen eipecede proceffion,auîi les ai-je 
nommées des pwcefjionnaires, ou des évolutionnaires. J en
Si

P<
mon cabinet, A c efl là où ; ai mieux fùivi i ordre A la 
régulante de leur marche, que je r/auroispû faire dans les 
bois. Je me ùis amuféavec pla lira lavoir pendantplu- 
îeurs jours. J attachai la branche ur laquelle je les a vois ap­

port ées, contre un des volets d’d ne de mes fenêtres. Quand 
les feuilles fe furent trop du léchées, quand elles furent de­
venues trop coriaces pour les dents des c/iendles, elles 
tentèrent d’aller chercher ailleurs de meilleure nourriture.

1 y en eut une qui fe mit en mouvement, une fécondé la 
ùivir en queue, une troiùéme fuivit celle-ci, A ainfi Je 
dite elles commencèrent à défiler A à monter le long du 

Volet, mais étant fi proches les unes des autres, que la

gardépendant du temps chés moi a la campagne; j’ap- 
>rtai une branche de chêne qui en étoit couverte, dans
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tête de la féconde touchoit le derrière de la nemiérc. 
La hle étoit par-tout continue, die formo’t un véritable 
cordon de chenilles fur une/ongueur d environ deux pieds; 
après quoi lahleiedoubloit: là deux chenilles marchoient 
de front, mais aufiï près de celle qui les nrécédoit, ’ue 
l’étoient les unes des autres celles qui marchoient une à 
une. Apres quelques rangs de nos proceflionnaires qui 
étoient de deux de front , venoient des rangs de trois de 
front; a quelques-uns de ceux-ci il en fucccdoit de quatre 
de front; enfin il y en avoit des rangs de cinq, d’autres 
defix, d’autres de fept, d autres de huit chenilles, &c. 
Celles d’un rang étoient to&^ows fi proches les unes des 
autres, quelles paroiSoient appliquées les unes contre les 
autres parallèlement à leur longueur, il n y avoit ni inter­
valle entre les dif.crens rangs, ni entre celles de chaque 
rang. Cette troupe h bien ordonnée étdît conduite pai 
la première; s irrêtoit-clle, tout s’arrêtait ; recommençoit- 
elle à marcher, tout fe mettoit en mouvement & la fui* 
voit exactement, (bit qu elle allât le long d’une ligne droite, 
foit quelle allât par une ligne tortueufe z un terme ou 
elle auroit pu arriver par une ligne plus courte. Dans la 
marche que je décris, dans la première que je leur vis faire, 
la chenille delà tete monta jwqu'au haut du volet, & 
cnfuiteelledclcendit; toutes montèrent ju qu’où elle avoit 
monte, & lafuivirent pendant quelle delccndoit,comme 
elles ( avoient iuivie pendant qu elle montoit. Je luipre* 
fentai une branche de chêne, fraîche, elle ê rendit delfus, 
les autres sv rendirent aufîi ; alors les rangs le formèrent 
autrement, ils fe fortifièrent; les chenilles fe didribiiérent 
fur les feuilles, mais elles s y tinrent contiguës les unes aux 
autres ; leurs corps lé touchant dans toute leur longueur ; 
elles relièrent toujours placées ainfi pendant qu’elles ron 
gèrent les nouvelles feuilles qui leur avoient été offertes»
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Le lendemain les feuilles de la branche commençant à 

fe deffècher, clics les quittèrent, une d'elles lu rendit en- 
coie fur le volet, elles la fuivirent. Celle qui conduit la 
troupe ne m’a jamais paru différente en rien des autres, 
qui prennent apparemment pour conductrice celle qui 
veut fe donner pour telle. I ordre de la fécondé marche 
ne fut pas le meme que celui de la marche du jour pré­
cédent; toutes fe mirent en file une a une, mais toujours 
fi proches les unes des autres, que le derrière de celle qui 
devançoit, étoit touché par la tete de celle qui fuivoit. 
Celle qui doit à la tete lit tout le tour du bord du volet. 
ainfi le volet fe trouva avoh une bordure de chenilles. Ce 
contour ne fuffifoit pas pour les contenir toutes; la con­
ductrice prit enfuite fa route vers le milieu du volet, elle 
fuivit des chemins contournés qui fe trouvèrent tous mar­
qués par un cordon de chenilles. Je lui prefentai une nou­
velle branche fur laquelle elle fe rendit, & où elle fut 
lùixie par toutes les autres.

J’ai vû durer ce manège pendant plufieurs jours, il 
donnoit un amuïànt îpeélacle à tous ceux que j’avois chés 
moi à la campagne ; mais enfin mon troupeau de chenilles 
eut un jour une pius habile conductrice que celle des 
jours précédons. Lorfque je voulus les voir le matin, te 
ne les trouvai plus fur la branche de chêne; cela m étoic 
déjà arrive quelques autres fois, mais alors je les rencon- 
trois arrangées quelque part, foit fur le plafond, foit fur 
la tapifferie de mon cabinet : pour cette fois je les cher­
chai inutilement ; leur guide avoit apparemment trouvé 
un chemin par lequel elle les mena dans des endroits 
qui leur étoient plus convenables que mon cabinet.

Au refte, je n'ai décrit que les ordres de leurs marches 
les plus fimples, elles les varient extrêmement. Quelque­
fois je différais à deffem deplufieurs heures a leur pré feu ter 

une
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une nouvelle branche de chêne, & alois ce petit corps* 
d armée failbit une infinité dévolutions tout-à-fait fingu- 
livres, il fe formoit fous une infinité de figures différentes; 
mais il étoit toujours conduit par une feule chenille : la 
tête du corps étoit toujours angulaire, le refte étoit tan­
tôt plus, tantôt moins développe. Quelquefois, comme 
je fai dit, les chenilles étoient à la file une à une, quel­
que, ois il y avoit des rangs de quinze à vingt chenilles.

Ce qui fe pa. Toit dans mon cabinet fe pafle tcus les 
jours dans les bois où font nos chenilles; c’eft un vrai 
ïpcélacle pour qui aime 1 hiftoirenaturelle, que defe trou­
ver dans les jours chauds d'été, vers le coucher du foleil. 
dans un bois où il y a pluûeurs nids de nos proce flion- 
naires fur des arbres peu éloignés les u ns des autres. Quand 
lefoleii eft près de fe coucher, on en voit fortir une de 
quelque nid par 1 ouverture qui eft a fa parue fupérieurc, 
6c qui fiiffiroit à peine à en laiffer fortir deux de front. 
Dès qu’elle eft fortie, elle eft luivie à la file nar plufieurs 
autres; arrivée environ à deux pieds du nid, tantôt plus 
près pourtant, & tantôt plus loin, elle fait une paufe pen­
dant laquelle celles qui font dans ie nid continuent tien 
fortir ; elles prennent leur rang , 1e bataillon fe forme ; 
enfin la conductrice marche, 6c tout la fuit. Ce qui fe 
paffe dans ce nid fe paffe dans tous les nids des environs, 
on les voit tous fe vuider à la fois; l'heure eft venue, ou 
les chenilles doivent aller chercher de la nourriture, où 
elles doivent aller ronger les feuilles du chêne ; air.fi c’eft 
pendant la nuit quelles fepromènent,qu’elles mangent: 
pendant le jour, 6c fur-tout pendant les jours chaudselles 
fe tiennent en repos dans leurs nids.

( )n en trouve pourtant quelquefois en plein midi fur des 
troncs ou ffr des branches de chêne, mais alors elles y 
font ordinairement plaquées les unes contre les autres.

Tome IL . A a
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fansfe donner aucun mouvement; d’ou il arrive qu’il eft 
difficile de les y appercevoir, quoiqu’elles y occupent une 
anÿgrande furfàce, quelles y forment une affés grande 
plaque. Quelquefois au lieu d dre nmplcmcnt couchées les 
unes à côte des autres, elles font les unesiùr les autres;

comme lacées *, les fupérieurcs fe contournent 
deures, elles forment ain i diverses maffes ailes

linguliéres.
Quand elles font dans leur nid, elles y font auffi arran­

gées de quelques-unes de ces manières. Elles s’y vmdent 
d une partie de leurs excrémens qui tombent au fond ; 
elles n évitent pourtant pas d’en faire tomber lur la toile 
des ptrois, peut-être mune le cherchent elles; ils s'y cm- 
burraffi nt, ôc iervent a épaiffir & à fortifia f enveloppe 
du nid.

Il cneut b'en qu il arrive quelquefois des partages élans 
les fa miles de nos proctlïionn lires, j en ai eu chés moi 
qui fe font icpirces au bout de quelques jours en deux 
bandes, qui ne le font jamais réunies. D’aillcuisj’ai quel­
quefois trouvé des nids qui n avoient pas plus de cent 
chenilles : ce pouvoienl bien être des démembremens de 
familles plus nombreuses.

Je n’ai point vu de famille de ces chenilles qui fe fût 
fait un nid, en 174 2. avant les premiers jours de Juin ; 
ceux que j'obfèrvai vers ce temps-là 1 étoient encore en­
tourés que d’une toile auffi mince que celle dc< arai­
gnées, elle laif oit voir les chenilles au deffus defquellei, 
elle fe trouvoit; toutes ctoient pofées fur l’écorce de l’ar­
bre, & appliquées les unes contre les autres^ Un démem­
brement d’une de ces familles, céft-à-dire environ une 
foixmtaine de ces chenilles que je mis de meilleure heure 
dans mon jardin urun petit chêne qui n’avoit pas trois 
pieds de haut, ma aficz appris qu elles pafleut leur vie
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avant que d'avoir un nid, comme après s’cn être conftruit 
un. Pendant le jour elles étoient appliquées les unes au­
près des autres fur ouelqucndroit de mon petit chêne; 
fouvent elles étoient lacées & entortillées autour d’une peti­
te tige ; là plu leurs quis’entrciaçoient formoient une elj e- 
ccdc cordon. Ce n’étoit ordinairement que le foir quelles 
fu mettoient en mouvement pour aller main er les feu 4- 
les; il n’y a eu que dans des jours fombres & un peu froids 
que je les ai vûës quelquefois en ufer autrement. J’en ai 
nourri dans des poudriers, elles s’y tenoient de même en 
repos pendant le jour. Elles font de même tranquilles, arran­
gées par plaques, ou entrelacées fur les grands chênes de 
ja campagne pendant le jour; mais il y en a qui font pofées 
alors fous de petites toiles qu’elles ne filent, & focs ieD 
qu’elles elles ne lé placent que lodqu’eiles veulent muer, 
encore ne filent-elles pas toujours des toiles pour muer.

Il femble qu'elles ne longent à faire un nid foiide, que 
lorfqu’elles fentent que le temps de leur métamorphofe 
approche. En commençant ce nid elles lui donnent tou­
tes les dimen fions, au moins en largeur & en épaiffeur, 
qu’il doit avoir; mais il leur arrive quelquciois de falloir 
ger quand elles ne lui trouvent pas affés de capacité Ce 
que j’appelle l’cpaiffcur du nid, c’efl la diftance delà toile 
a 1 écorce de l’arbre; cette épaificur du nid, cette diftance 
de la toile à I arbre ne faille pas de fuppofer une lortc 
d’induftric ; car comment une toile mince peut-elle pren­
dre une certaine courbure, &fe foutenir dans un certain 
éloignement du. tronc quelle ne touche que par les bords : 
Si tous les nids étoient pofés horizontalement au-de fous 
des branches, ilif^ auroit rien en cela de difficile à con­
cevoir ; il ken eft pas de même dès que le nid eft pcfc 
verticalement contre une tige d arbre, & que bn épaiffeur, 
en certains endioits, eft beaucoup plus considérable que

A a q
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ne l’cft la longucurdu corps d’une chenille; car il luit de-la 
que la chenille ne fçauroit ctre pc fée fur Farbre quand elle 
conftruit la partie du ccintrc qui s’en éloigne le plus, il 
faut qu’elle foit furie nid commencé, de que la portion 
la derniere faite & fur laquelle la chenille eft polèe, ;erve 
d’appui à la portion qu elle veut faire plus ceintrée, quelle 
veut tenir plus éloignée de l’arbre. 11 eft rare qu on voye 
quelques unes de ces chenilles occupées pendant le jour 
à travailler à ce nid. La nuit qui eft le temps pendant le­
quel elles mangent, eft aul i apparemment celui du fort 
de leur travail.

Elles ont encore une fbisà changer de peau apres avoir 
commencé a fe faire un nid. Lorfque ce temps eft arrivé, 
elles cramponnent leurs pieds contre la toile qui le ren­
ferme, & ordinairement contre la furface intérieure de 
cette toile; la dépouille y refte accrochée: plufieurs cen- 
taines de dépouilles pareilles qui Ce trouvent fuccd ive- 
ment attachées a la toile, épaiftifTem & fortifient l’enve­
loppe, d autant plus que parla fuite les chenilles les lient 
encore avec de nouveaux fils. Elles fortifient auffi jour­
nellement la toile de leur nid , en y étendant de nou­
velles couches de fils; le tiffu que pavois trouvé très-peu 
ferré un jour, me paroifibit moins tranfparcmt le jour 
fuivant, & au bout de fept ou huit jours il étoit entière­
ment opaque.

Pour fe préparer à un changement de peau qui pré­
cédé le dernier, ou celui qui fe fait dans le nid, elles è 
lacent de la façon finguliére que nous avons fait repré- 

♦ pi. io. /enter*. J’en emportai chés moi d ainfi lacées, dans un 
L L tçmPs ou Ie n avois point encore vû de nid fur les arbres ; 

elles fe lai? îrent tranfporter lins fe donner aucun mou­
vement. Rendues chés moi, elles ne s’en donnèrent pas 
davantage, elles ne tentèrent point d’aller fur ies feuilles,
f pr< ® a» L»
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elles relièrent pendant vingt-quatre heures comme mou­
rantes, apres quoi quelques-unes commencèrent à quitter 
leur peau ; en fix heures de temps elles fe défirent toutes 
des leurs; aul in y a-t-il point de chenilles fur lefquelles il 
m’ait été plus aile d oblèrver comment elles fe tirent de 
leur enveloppe*. Quand elles viennent d en fortir*, leurs * ï0 fig 
poils font extrêmement blancs, comme nous l’avons déjà 
dit; clics font encore plus de vingt-quatre heures après la ‘ 
dépouille quittée, fans prendre de nourriture. Cëft dans 
leur nid que ces chenilles doivent perdre leur forme, & 
devenir crnalidcs. Pour fe préparer à ce changement, elles 
fe filent chacune en particulier une coque; elles joignent 
à la foye qu élles employent pour la former, tous leurs 
poils: auffi fi on ouvre une coque avant que la chenille fe 
îoitmétamorpho.’éc, la chenille efl mèconnoiffable, parce 
qu elle efl toute rafe. Pendant qu elles ont vécu en che­
nilles, elles ont toujours été enfemble, & pour ainfidire, 
appliquées les unes contre les autres; pendant qu’elles 
font crifalides, elles font pareillement appliquées les unes 
contre les autres, autant qu'il efl poffibie; les coques font 
pofées les unes contre les autres, & toutes parallèles les 
unes aux autres. 1 affcmblage de ces coques forme un 
gâteau * dont l’épaiffeur efl égale à. la longueur d une co- *PJ. 11. figa 
que, & dont les autres dimenfions 1 ont au» i grandes que le 3* 
permet letenduë intérieure du nid; mais ordinairement 
l’éte n du ë du nid ne permet pas que toutes les chenilles 
diipofent leurs coques dansun feulgateau; elles en ’ont un 
fécond, & quelquefoisun troifiéme; ils font à peu près pa­
rallèles les uns aux autres, & e touchent par quelques en­
droits. Entre ces gâteaux & les parois du nid, d y a or­
dinairement une couche dexcrémens ailés cpaiffe, qui 
ont étc jettés par les chenilles avant qu’elles travaillaient
à leurs coques-

Aaiÿ
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En 173 i.j emportai pluficurs de ces gai eaux de coques 

* PI. 1 j. ches moi, les papillons * en forurent vers le 1 y d’Août ;
7» je ne fçavois pas prcciièmcnt le temps ou les gâteaux

avoient été conflruits, ou ce qui efl la meme chofe, quand 
les chenilles s eraient miles en crilàlides; mais il ctoit lûr 
que les papillons n étoient pas reliés fous cette dernière 
forme plus d un mois, de peut-être y ctoient-ils refles moins 
de temps. Les derniers papillons qui fortirent, ne 1brtirent 
que vingt-quatre heures plus tard que les premiers qui 
avoient parti ; ainfi tous les papillons d un de ces nids naif- 
fent à peu près dans le meme jour.

Le mâle & la femelle ne différent pas con fidérabiement 
en grandeur, leurs couleurs font à peu près les memes, le 
gris 6e le noir font mêlés fur leurs ailes par taches <5c par 
ondes. Leur tête & leur partie antérieure font grc des par 
rapport à leur longueur, ils ont l’air court. Ce font des 
phalènes qui portent leurs ailes en toit ; ils font de la 
dafle de ceux dont les antennes ont des barbes, ce oui 
n’ont point de trompe. Plufieurs fe font accouplés chés 
moi; les femelles peu après l'accouplement fini, fe font 
mifes à faire des œufs. Elles les ont arrangés en tas longs, 
renfermes par deux lignes à peu près parallèles; entre cha­
que œuf elles mettent quelques poils qui en. bêchent pTls 
ne le touchent les uns les autres Ces poils s’élèvent au- 
deffus des œufs, mais ils ne les cachent qu’imparfàitcmcnt ; 
fes tas d’œufs ne font pas at f i couverts de poils que le 
font d’autres tas dont nous axons parlé; torique ces papil­
lons pondent dans les bois, ils couvrent peut-être mieux 
leurs œufs, qu ils ne les ont couverts ches moi. Ces œufs 
ont la figure de petits barillets, je veux dire que leurs deux 
bouts font plans, & que le milieu du fuit eft un peu renflé.

Les gâteaux de coques que l’on trouve lorlquc les pa- 
eu font fortis *, & que les nids ont été défaits.
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femblcnt des gâteaux formés par les guelpes, ou par des 
frelons. Chaque coque ayant été ouverte par le papillon 
qui en eft forti, ce gâteau parcit un amas de cellules ; 
leur couleur alors eR rouffâtre, & par-là encore lembla- 
ble à celle des gâteaux des gros frelons.

Ceux qui peuvent avoir pris ici quelqt envie d’obferver 
ces lépubliqucs de chenilles, 6c fur-tout leurs nids, auraient 
a fe plaindre de moi, fi je n’avertiffoisque ce n’eftqu’avec 
précaution qu’on doit défaire les nids, fur-tout lorfqu’iis 
Jont remplis de gâteaux de coques, 6c fur-tout encore 
lor que les papillons font rartis des coques. La piemiére 
fois que je les ob.ervai, il m’auiva d’en trouver une t Tande 
quantité, & une trop grande quantité; j’en détachai un bon 
nombre des arbres, je les brilai, je les épluchai avec les 
mains, 6c ce ne rut qu’aptes les avoir bien obfervés, que 
je m’apperçûs que je les avois trop maniés. Jefcntis âmes 
mains, au poignet, 6c principalement entre mes doigts des 
demangeaifons cuifantcs, & qui le devinrent de plus en 
plus; peu après j en fentis dépareillés en plufieurs endioits 
du vifâge, & fur-tout à un demes yeux, qui au bout de 
quelques heures fe trouva dans le même état que li j y 
avois eu une fluxion. Les paupières, tant la nipérieurc que 
l’mfencure étaient enflammées , je pouvois a peine les 
ouvrit à moitié.

C’eft une confolation pour tout homme qu- foudre, 
& 'ur tout lorfqu’d aime la phyûque, de conncitre îa 
caufe de 'ou mal: celle du mal que je refientois n’éteit 
pas difficile à démêler 11 nous vient des ifïcs de l’Amérique 
des efpeces dégonflés qui font couvertes de poils extrê­
mement fins;fi on frotté ces goufTes contre la main, ou 
même fi on les touche fans précaution, on lent bientôt des 
coiffons. Auffi appelle-t-on les grains de ces gouftesdes 
pris gratté ; ccs grains ontpeurtaut des cl peccs d haricots.



Mémoires pour l’Histoire
Les poils des gonflés font de petites piquûres à la peau, 

»PI. lo.fig. clans laquelle ils refient engagés. Quelques-uns des poils * 
io. ii. & qUCnos chenilles quittent, & qu elles font entrer dans la 

compofition de leurs coques, font auffi fins & auffi roi- 
des que ceux des pois grattés, & capables de produire un 
pareil effet.

J avois déjà été attaqué de demangeaifons une autre 
fois, après avoir beaucoup manié quelques-uns de ces tas 
d’œufs qui font couverts de poils ; la caufc qui les avoit 
produites étoit bien claire ; j’en fus quitte alors pour 
des deinangcaubns legeres & de peu de durée. Il n en 
fut pas de même cette dernière fois, (a do^c des poils que 
j avois donnée à nies mains étoit confidérablement plus 
forte ; avec mes mains trop chargées de ccs poils, je me 
frottai un œil & divers endroits du vifage; des deman- 
geaifonsm’y portoient; j’ignorcis que les frottemens aux­
quels j’avois recours pour les adoucir, etoient femblablcs 
à ceux qui les avoient produites, & qu’ils n’étoient pro­
pres au’a les augmenter. Les irritations avoient été trop 
multipliées; je ne fus quitte de mon efpece de fluxion fur 
l’œil, qu’au bout de quatre à cinq jours. J eus des doigts 
où je reffentis des douleurs cubantes pendant un auffi 
long temps ; je les lavai pourtant avec tout ce que je pus 
imaginer, avec de l’eau fraîche, avec de l’eau-de-vie, avec 
de 1 huile, rien de tout cela ne me parut amortir les cuif- 
fons: quand ces poils font piqués dans la peau , ce font 
autant de petites épines qu il eft difficile d’en tirer.

Plufieurs penonnes qui étoient avec moi a la prome­
nade manièrent ces memes nids, mais moins que je n’avois 
fait, elles eurent aufti des demangeaifons dont elles furent 
plutôt quittes. elies leur durèrent pourtant deux jours.

Quatre dames qui etoient de la même piomcnade, 6c 
qui ne manièrent ni coques ni nids, fe trouvèrent le col 

plein
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plein dclevûres. Quelque dipofition que jcuffeàpenfer 
que leur imagination avoit quelque part aux boutons dont 
elles fe piaignoient, 8c à croire quelles s etoient peut-être 
grattées trop fort après qu elles nous eurent entendus nous 
plaindre de demangeaifonsdoulourcufes, j ai eu desocca- 
hons de relie d’éprouver que ces nids font capables de 
produire quelque effet fur ceux meme qui ne les manient 
point. Depuis que j’ai été inflruit du.mai qu’ils peuvent 
caufer, il m efl arrivé plufieurs fois de les défaire feule­
ment avec ma canne, 8c il efl arrivé en uite plufieurs fois 
que certains endroits de nies mains m ont démangé rude­
ment pendant plus de deux jours.

Les poils qui produ fént cet effet, font fans doute des 
poils extrêmement fins 8c légers, la plus petite agitation 
de 1 air fuffit pour les tranfportcr. Ce ne font pas de ceux 
qui s’élèvent fi haut au-deffus du corps des chenilles de 
cette efpece, ç en font de beaucoup plus petits, ou ce font 
des fragmens des grands. Ce qu’il y a de cei tain , c’efl qu’ils 
font fi petits qu’on ne peut les diflinguer bien fûrement 
fur les endroits de la peau où ils ont came des élévations. 
Pendant que je défaifois avec ma canne de ccs nids qui 
ètoient pofésfeulement à quelques pieds de hauteur,il efl 
arrivé quelquefois que les environs ètoient très - éclairés 
du foleii; dans ces endroits éclairés je voyois voltiger des 
milliers de petits corps, qui ètoient pourtant beaucoup 
plus gros 8c en plus grand nombre que ceux qu’on voit 
au milieu des rayons de lumière qui entrent dans une 
chambre obfcure; ç’etoient fans doute les poils courts, 
ou les fragmens de poils dont battouchemcnt efl capable 
d’exciter fur la peau des élévations accompagnées de de- 
mangeaifons cuifantes.

Au refie, les nids ne font pas également à craindre en 
tout temps; quand les chenilles les habitent fous la forme
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de chenille, ils ne produifént des euitons que quand on 
les manie beaucoup; ils deviennent plus à craindre quand 
ils tout remplis de crifalides; ils le font encore plus quand 
les papillons lont '01 tis, A d autant plus qu’il y a plus long­
temps que les papillons les ont abandonnés. Ceux qui 
m’ont caufé des douleurs allés piquantes, quoique je les 
euffe défaits avec ma canne, étoient de ces vieux nids; les 
poils y font plus détachés les uns des autres, A plus déta­
chés de la peau ; d’ailleurs les vieux poils fe defféchent A e 
brifentenfuite en petits fragmens. Car ces poils, au moins 
les grands poils, ne font pas toujours en état de nous in­
commoder; j’ai même lieu de croire que les grands poils 
ne font jamais en état de nous cau crdelà douleur: j’en 
ai arrache des plus grands de dcl ùs les dépouillés de ces 
chenilles, A meme de deffus des dépouilles quittées de­
puis un an. Je m’en fuis bien frotte les doigts A le poi­
gnet fans m’être donné aucune demangeaifon. Mais quand 
je me fuis enfuite frotté avec une petite portion de la dé­
pouille même, l’expérience m’a mieux réu/h que je ne le 
voulois ; je me fuis donné de vives cuifons dont je n'ai 
pas etc quitte audi-tôt que je l’euffe fouhaité. Il ne feroit 
venu ni tant ni de fi greffes bourfouflures fur ma peau, 
quand je me la ferois frottée avec les plus piquantes or­
ties. Auf1 ayant obfervé les dépouilles de ces chenilles 
avec une forte loupe, j’y ai diftingué des poils que les yeux 
aidés dufecours d’une loupe qui aurait eu plufieurs pou­
ces de foyer, n’auroient pas apperçûs. Avec la meme 
loupe forte, j’ai obfervé de petits points noirs dans les 
endroits douloureux A élevés de ma peau ; ç’étoient ap­
paremment les bouts des poils à qui il eft plus naturel 
d’attribuer cet effet, qu’a la peau meme de la chenille.

Si on manquait de véficatoires, fi c’étoitun de ces 
remèdes qui paroLfcnt mériter de nouvelles recherches ?
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je ne fçais fi on ne pourroitpas employer nos dépouilles 
de chenilles bien pulvérisées an lieu des mouches canta ri­
des ; je crois quelles ïèroient capables de produire autant 
d'effet qu’en produi eut ces mouches; peut-ctre en pro- 
duiroient-clles davantage, & plus promptement.

Non feulement la douleur cauléepar ces piquûrcs dure 
plufieurs jours; mais ce qui doit paroître plus ùngulier, 
c’eft quelle parcourt fuccelfivcment differens endroits du 
corps. Ceux qui le matin étoient élevés&cuifans, font quel­
quefois applanis le foir, & ne font plus douloureux ; mais 
de nouvelles élévations paroiffent fur la peau, & accom­
pagnées d’une femblable douleur, quelquefois fur des en­
droits éloignes des premiers ; quelquefois celles d ’in en­
droit du poignet paffont, & il en paraît à d’autres endroits 
du poignet ; quelquefois celles du poignet difparoiflcnt 
entièrement, 6c il en vient entre les doigts ; 6c il y en a 
qui viennent au viiàge , ou à d autres parties du corps 
même cachées, mais où apparemment on a porté la main. 
Les poils ont eau é fur le champ de la douleur aux en­
droits qu’ils ont piqués ; mais le nombre des poils qui ont 
reftés ûmplement couches fur la peau, peut être très-grand 
6c confidérablemeht plus grand que celui des autres. Les 
mouvemens qu on fè donne par la fuite les portent fur 
u fi ^rentes parties, ou les redref ent fur celles où ils étoient, 
6c les mettent en état de les piquer. Il peut meme *e faire 
que les poils ortis d’une piquûre ne tombent pas à terre, 
6c qu’ils aillent bklfer la peau dans un autre endroit.

Après avoir été allés maltraité par ces nids , 6c plus 
d me fois, je ne les touchois qu’avec précaution, & le 
moins que je pouvois; je chargeai quelqu’un à qui ils 
avoient fait du mal dans ma compagnie, mais moins qu’à 
moi, de me détacher des coques d’un gâteau, foit pour 
les faire def mer, foit pour les examiner. Je lui ns bien en-
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duire les mains d huile pour voir fi alors Une les pourroit 
pas manier avec moins de rilque. 11 cm plus de confiance 
au préservatif que je lui avois donne a éprouver, que je 
n’enavois moi-même : il nefl quelquefois pas mal que 
ies malades ayent dans les remedes qui leur eut été pré- 
fentés, une confiance que ies Médecins eux-mêmes ny 
ont pas; mais il n’en fut pas de même du préfervatif que 
j avois voulu faire effayer. Mon homme, qui étoit phyfi- 
cicn, crut qu’ayant les mains enduites d’une épaidè couche 
d’huile, les poils des chenilles ne pourraient s’engager 
dans fil peau, il mania & remania le pat eau, il le dépieça 
beaucoup plus que je ne le lui demandois; 1 huile défendit 
mal fes mains, elles furent en moins d un quart-d’heurc 
couvertes de boutons, de rougeurs & uélevûres doulou- 
reufes qui ne pafférent qu’après trois à quatre jours.

Le dernier remède que j ai éprouvé pour me déli­
vrer des demangeaifons cuifantcs que ces nids m’avoient 
caufees, m'a bien réufii. Pendant quelques minutes, je 
frottai rudement de penil les endroits douloureux. Les 
cuiffons furent adoucies fur le champ, & j’en fus entiè­
rement quitte au bout de deux ou trois heures, fans avoir 
eu recours à de nouvelles friclions. Peut-être que toute 
autre plante réuffiroit auffibien que le pei fil ; je n’ai pour­
tant cpiouvé ce remède qu’une fois. Jer/ai pas cru que 
pour m’affûrer mieux de ion efficacité , je dûffc, apiès 
toutes les cuiffons vives que ces chenilles mavoient fait 
fentir maigre moi, m’en donner encore de nouvelles.

On fe plaint depuis long temps des clevùres que font 
naître fur fa peau les chenilles qui ' ont touchée, & la 
crainte deces élevûres eft peut-être la caufe de l’averfion 
qu on aaffés généralement pour ces infedes. Cette haine 
eft trop etenduë, elle enveloppe les innocentes avec les cou­
pables; toutes fouffrent parce qu’il y en a de malfaifantes.

«
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quoique le nombre des efpeces de ces dernières foit le 
plus petit; car je ne cannois aucune cfpccc de chenilles 
rafes dont l’attouchement foit à craindre. Il ny a même 
que peu de chenilles velues qui fa lient élever la peau & 
encore ne ni ont-elles paru le faire que quand elles font 
prêtes à muer, qui eft le temps ou leurs poils tiennent 
peu. Le vrai eft pourtant qu’on n’eft pas trop obligé de 
îçavoir tout cela, & que dès qu il eft fur qu il y a des efpe­
ces de chenilles qui peuvent nous faire quelque mal, on 
U a pas tort dLtre en garde contre toutes. U y a plus, c’eft 
que la chenille la plus commune de toutes, & qui en porte 
le nom, celle qu’on trouve par-tout, eft une de celles qùi 
eft à craindre, quand elle eh près de changer de dépouille. 
Nous devons pourtant adjoûterpour la défemè de nos 
chenilles, que tant qu’elles marchent Amplement fur fa - 
main, ou fur quelqu autre endroit de notre peau , d cft 
rare qu’elles y occa donnent quelqu éleva ire ; elles n’y en 
produifent que quand leur des, ou un de leurs cotés ont 
été appliqués & preftes contre la peau, comme il arrive 
à celles qui fe ont engagées fous un mouchoir de col, 
fous le col d’une chcmiie, ou qui ont etc trop preffées 
par la manche d une chcmife, dans laquelle elles étoient 
entrées.

Il faut pourtant avouer qu’il y en a qui on certains 
temps font meme a craindre, lorfqu’on ne fait que les 
obfcrver de près, quoiqu'on ne les touche pas. Lllesfont 
pour ainh dire, entourées d’une atmolphére dans laquelle 
voltigent de petits poils courts, & qui font comme au­
tant de petits dards qui pénètrent dans la peau, pour peu 
qu ils viennent à la toucher. Les chenilles qui vivent 
en fi grandes focietés fur le pin * , dont nous avons 
parlé dans le Mémoire precedent, font de celles que je 
f rois entourées d une atmofphére û propre à exciter de>
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dcmangeaifbns; i/nfefl arrivé bien des fois ci en fentir,après 
les avoir conûdcrces de pics, Lins les avoir maniées. Audi 
avons-nous vû dans le Mémoire precedent quelles ont 
fur leur dos des eïpcccs de ftigmates . différent de ceux 
par lefquels elles reipircntTair; & qu H y a des temps où 
des floccons de poils font vihblement dardés aies loin 
par ces ftigmates. Alors affûrément de leurs plus petits 
poils, & qui n étaient pas ammon celles, peuvent ctre 
portés & dilperfés en l’air, ils peuvent meme y être poetés 
6c dilperfés par des mouvemens de la chenille, qui ne' 
fuffifent pas pour détacher des Hoccons.

♦Pî. 12. fig. Une efpece de chenilles * que l’on n’a pas befbùi 
2" d’aller chercher ailleurs que dans nos jardins fruitiers , 

nous fournira un fécond exemple de celles qui relient 
enfemble , même après être devenues crhalides. Dans 
nos jardins elles-n’en veulent qu’aux feuilles des pom­
miers. Il y a eu des années où elles n’ont pas épargne un 
foui pommier du mien, où il y a beaucoup de ces ar­
bres, pendant quelles n avoient touché à aucun poirier, 
à aucun prunier, à aucun abricotier, en un mot, à aucun 
autre arbre fruitier. Elles .ont plus petites que celles de 
mediocre grandeur, quoiquelles notaient pas des plus 

utiles; elles font raies ; leur couleur eü un blanc qui aune 
teinte de jaune; elles font marquées de divers points noirs, 
dont les plus gros orment une ligne tout du long de cha­
que cote du corps; là d autres points noirs plus petits font 
jettes plus irrégulièrement; clics ont feize jambes. Elles fe 
font des nids, mais elles ne fe tiennent pas conflamment, 
ni bien long - temps dans cciui qu'elles fe font fût, com­
me les dernières efpeces de chenilles, dont nous avons 
parlé, ta tiennent dans le leur. Elles s’en conflruifentpfu- 
heurs dans leur vie, auffi le principal ufage quelles en 
font, demande qu elles en changent; ies autres fe retirent
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dans les leurs dans les temps de repos, lorsqu’elles fe font 
bien raüafiues. (.clics-ci fe repofent dans leur nid comme 
les autres, mais c’eiï aufii dans leur nid qu’elles mam ent 
& elles ne mangent que quand elles y xont. Quelquefois 
il n’y en a qu’une centaine, & meme moins qui vivent 
dans le même nid, mais quelquefois il y en a plus de 
deux cens.

Ces nids4 ne parodient qu'un amas de toiles de forme *PL r2- 
irrcguliere, qui font tres-tranfparcntes, & femblables à M'°' 
celles que diverfes araignées tendent aux infeéles. Ces 
toiles dont l’affemblage paroît confus, font cependant 
arrangées avec un certain ordre qu’on ne fçauroit apuer- 
cevoirenles cou fiderant elles-mêmes avec de très-bonnes 
loupes, mais qu’on reconnod aifément par la façon dont 
jes chenilles font placées dans le nid.

Pendant toute leur vie ces chenilles ne mangent que le 
parenchime , que la fobfençe de la partie fupérieure de la 
feuille , ce qui ieur eft commun avec quelques autres che­
nilles dont nous avons parlé. Mais ce qui leur eft particu­
lier, c’cft que leur corps ne touche aucunement la feuille 
que leurs dents rongent, leur nid s’étend juïqu au-defos de 
cette feuille; elles font couchées dans ce nid comme dans 
une efpece de branle très-mollet, par de-la lequel elles al­
longent leur tête. Quand elles/ont en repos, elles forment 
enfemble une maffe, une efpece de paquet qui approche 
de la régularité d’un petit paquet de bâtons de bois, tels, 
par exemple, que ceux d allumettes. Or chacune d’elles eft 
alorsfo itenuëpar une des toiles du nid; d’ou il eft aifé de 
juger que ces toiles font arrangées avec ordre, & de l’ordre 
dans lequel elles font arrangées. Quand elles mangent, ce 
qu’elles font toutes aux mêmes heures, quoique leurs têtes 
firent inclint es vers différentes parties de la furfice de la 
feuille, leurs corps font prêt que parallèles entr eux; d’ou ii
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fuit que les toiles font tellement difpolces, quelles bif­
fent entr’elles des efpaces^ des fen tiers les uns au-deflus 
des autres, ék les uns à côté des autres, & tous à peu 
près parallèles entr’eux. Chaque chemin, chaque femier 
peut-être n efl que pour une feule chenille. Ce qui prou­
ve encore très-bien cette dilpctition des chemins ou des 
toiles, c’cll que chaque chenille va ailcment foit en avant ; 
foit en arriére, dans une direélion parallele à la longueur 
de fon corps, & on la détermine, quand on veut, à aller 
dans l’une ou dans i autre; mais fi on veut lui faire pren­
dre des routes obliques à * dles-ci, on n’en vient point à 
bout, fins doute parce que les toiles s’y oppofent.

Ce nid a fon origme à certaines feuilles, & finit à d’au­
tres qui en font éloignées de trois à quatre pouces plus ou 
moins ; il fort aux chenilles tant que les def us de quelques- 
unes des feuilles à qui il tient, n ont point efté entièrement 
rongés; mais quand elles ont enlevé a ces feuilles leur pa- 
renchime fupérieur , elles abandonnent le nid, ôc vont 
travailler a en faire un nouveau fur unetoufe de feuilles 
fraîches, a peu de difiance du premier; c’efi-a-dire, ou à 
un demi pied, ou à un pied, tantôt plus près, & tantôt 
plus loin, félon que la place leur a paru propre. Toutes 
s’y occupent à la fois, chacune fournit un grand nombre 
de fils; enfin le nid étant fini, elles : habitent tant qu’elles 
trouvent à vivre fur les feuilles dont il les met à portée, 
apres quoi elles fongent à en aller conftruire un troifiéme.

Chaque fod&é de ces chenilles fait au moins fept à 
huit nids, & fouvent davantage, dont le dernier fe trouve 
quelquefois allés éloigné du premier. Elles défigurent fort 
les pommiers; car plufieurs focictés s’établiflent fouvent 
furie m "me, & alors la plus grande partie de fis feuilles, 
toutes celles qui ont été rongées fe deflcchent: les bran­
ches ou les bouts de branches qu« portent ces feuilles fe 

féchent
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féchent eux-mêmes, & périffcnt. Les nids vmdes lâuvent 
quelquefois ces chenilles ; quand on en trouve plufieurs 
de fuite qui ne iont pas habités, on croit quelles ont aban­
donné l’arbre; mais qu'on mdonne la patience daller de 
nid en nid, & on parviendra à celui ou clics logent, ou au 
moins à celui où font leurs crifalidcs, ou icui s coques, fi le 
temps deleur transformation eft arrivé; car elles ne quittent 
peint le pommier fur lequel elles fe fpnt établies, tant 
quelles font chenilles ou cri-alides. Le nid qu’elles ha­
bitent efl toûjours plus difficile a trouver que ceux quel­
les ont abandonnes ; ordinairement il efl moins gros ; 
tant quelles y font, elles l’étendent de differens cotés. 
D’ailleurs il eft environné de feuilles vertes qui ne l'indi­
quent pas, comme les feuilles féches indiquent les autres.

C’efl dans leur nid meme que ces chenilles jettent leurs 
excrémcns; ils font ordinairement vers un des bouts, ils 
reflent entre les toiles. Enfin c’eft à un des bouts de leur 
dernier nid quelles fe conflruifent chacune une coque 
d’une foye très-blanche, dans laquelle elles fe renferment 
pour prendre la forme de crifalide. La ligure de ces co­
ques n’a rien de particulier, elles font oblongues, plus 
renflées qu'aiheurs vers le milieu, ayant leurs deux bouts 3- 
un peu pointus; elles font arrangées à peu près parallè­
lement les unes aux autres * ; elles compofcnt cnfembleun * r 
Seul & meme paquet. Nous n’avons point dit d’où dé- n. 
pend l’arrangement régulier des coques qui ne fontqu un 
même gâteau, ou un même paquet, parce que celles des 
proceffionnaires, dont nous avons parlé ci-devant, font 
cachées par les toiles epaiffes du nid, 8c qu'on ne voit 
point ces proceffionnaires lorfqu’elles travaillent dans leur 
md ; mais les nids de nos chenilles du pommier n’cni- 
péchent point de les obferver lorfqu’elles fe filent des 
coques. L arrangement de ccs coques n’a plus rien qui
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embarraffe, dès qu’on fçait qu’elles ne commencent pas 
toutes a faire les leurs en même temps. 11 y en a meme 
]uj les font un jour ou deux jours plus tard que les au­
tres : le plus grand nombre pourtant de ces coques eft 
fini dans la même journée. Des qu'une chenille a com­
mencé la nenne, quelle en a filé la première enveloppe, 
une autre chenille e place auprès de la coque commen­
cée , parallèlement a là direction, & commence elle- 
même la demie , en attachant des hls contre celle que 
l’autre chenille a ébauchée : die en trace le contour de 
façon que fes bouts n excedent point ceux de la coque 
auprès de laquelle elle veut qu elle foit appliquée. Une 
autre chenille fe rend bientôt pour travailler, comme 
a fut la fécondé, & ainfi fucccnivement de nouvelles 
chenilles viennent s’appliquer de differens côtés contre 
les coques commencées, pour y filer les leurs, fe forte 
que tout le fmgulier coniifte en ce que ces chenilles per- 
féverent à vouloir être pofées les unes auprès des autres , 
pendant qu’elles feront criialides, comme elles 1 etoient, 
pendant qu elles etoient chenilles.

♦ Pi, 12 n- Au refie, les en alides ' qu'on trouve enfuite dans ces 
4- " coques n ont rien de remarquable , foit pai leur couleur ,

foit par leur figure. Environ au bout de vingt jours il crt 
* Kg. 5.8e de chacune un petit papillon ncélurne*, qi on pour- 

& 9- roit appeller le petit deuil; fes aîîes font blanches, d un 
blanc argenté, fur lequel font piqués quantité de points 
noirs. Elles fe courbent, pour embrafier le corps 
comme le font celles des oueaux; Il a deux antennes dé­
liées à filets graines, & pre qu’auffi longues que les deux 
tiers de fon corps; il a une trompe. En 1 ?2. les pre­
miers de ces papillons font nés chcs moi le 28. Juin; 
plufieurs fe font accouplés dans les poudriers où je les 

t ig. 8. tenois, ayant leurs têtes tournées vers des cotes oppofes * ;
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mais ils 1; ont point fait d’œuù, ou leurs œufs font n 
petits,que je n’ai pu les trouver.

Nous avons vû dans ie Mémoire précèdent, qu’J y a 
des chenilles qui donnent des papillons diurnes qui paffent 
une p uvodeieur vie en Société; mais de toutes lesclpe- 
ces qui donnent de ces papillons, je n’en connois aucune 
dont les chenilles perféverent à vivre ensemble julqu’au 
temps où elles fe tranfforment en crifalides.

On trouve fur le fufain des chenilles qui n’ont de 
fmgulier que leur parfaite reffemblance avec celies du 
pommier; le fond de la couleur des corps des unes & des 
autres efl le même blanc jaunâtre, les unes 6e les autres 
ont des points noirs diflribués de la même maniéré. Enfin 
l’extérieur de ces deux especes de chenilles efl fi fcmbla- 
ble, qu il n y a que les différentes plantes fur iefquelles 
elles vivent, qui puiffent les faire ibupçonner d’être des 
efpeces différentes, comme elles le font réellement. Ce 
qui me fa prouvé, c’cfî que les chenilles du fufein e ont 
plutôt laiffé mourir de faim, que de toucher aux feuilles 
de pommier. Quand j effrois des feuilles de "inain à celles 
qui croient encore en vie, mais pre que mourantes au­
près des feuilles de pommier , elles dévoraient fur le 
champ celles du fufain Les chenilles du fiffain deviennent 
pourtant un peu plus grandes que celles du pommier; leurs 
bcictes font plusnombreufes, & elles font suffi de plus 
gros nids, comme le demande un plus grand nombre 
d’habitans. Si les chenilles de ces deux efpeces font re­
marquables parleur parfaite reffemblance de figure & de 
couleur, elles le font encore par la grande di lercnce de 
couleur qu’on voit en differens temps fur les memes indi­
vidus de chaque efpece. Les couleurs & les mélanges de 
couleurs dont nous avons parlé, font celles qui leur font 
le plus ordinaires; mais il efl des temps yoiûns de ceux de
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la mue, où chaque chenille eft entièrement noire, & d'nn 
très-Seau noir.

J’ai vû auffi fur la charmille des focietés de chenilles 
parfaitement femblables à celles du fulâin ; mais j’ai négligé 
de faire l’expérience néceffaire, pour /çavoir fi malgré 
leur rc Ambiance, elles n’étoient pas d’une efpece diffe­
rente de i autre.

La plante que nous appelions orpin nourrit encore 
une efpece de chenille de focieté, qui reflemble beau­
coup à celle du pommier, mais qui eft plus petite, A qui 
donne des papillons plus petits.

Au relie une reffemhlance pareille à celle que nous 
avons trouvée dans la forme & les couleurs de toutes ces 
différentes c peces de chenilles, fe trouve encore dans les 
papillons qui en viennent. Les ailes fupéricuresdes uns A 
des autres font d un très - beau blanc, piqué de points 
noirs, A leurs ailes s'appliquent contre le corps> a la ma­
nière de celles des oilèaux. Le deffous des ailes des uns 
A des autres eft d une couleur ardoifée.

M. Biron m’a envoyé de Poitou de petites chenil­
les qu. vivent en focietu fur 1 opine noire, A j’ai avili 
trouvé de ces focietcs aux environs de Paris. Ces chenilles 
font niés, d un brun pre que noir, ou d’une couleur aftes 
fenblablea celle qu’ont en certains temps les chenilles 
du fifiàin A celles du pommier. Je ne les ai nourries que 
huit jours, au bout defquels elles fe font mi es en crifa- 
iides, mais fans fe faire des coques femblables à celles des 
chenilles dont nous venons de parler. Leurs crifalides 
étoient Amplement foutenues par quelques fils D ailleurs 

r3- les papillons * qui font fortis de ces critehdes, étoient 
femblables, à la grandeur près, à ceux des chenilles du 
pommier A à ceux des chenilles du fufain.
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EXPLICAT ION DES FIGURES.
DU QUATRIEME MEMOIRE.

Planche X.
La Figure i, eft celle d’une de ces chenilles que j’ai 
nommées proceffionnaires, repréfentée de grandeur na­
turelle & lonqu’elle a pris tout Ion accroiifcmcnt.

La Figure 2, eft celle d'une clicmlle de la meme ef­
pece , mais encore jeune, & prête à changer de peau.

Les 1 igures 3.4, N y, repréfentent des chenilles] ro- 
cclfionnaires, qui actuellement travaillent a fe tirer de leur 
vieille peau. Celle de la figure 5 , cfl prelque dehors de 
la ficnne.

La Figure 6, eft celle d’une chenille proceffionnaire 
qui vient de fe défaire de fa vieille peau. Elle a des poils 
plus grands que ceux des chenilles des figures pféceden* 
les, & des poils qui ne fe font pas encore redreffés.

La Figure 7, fait voir la chenille de la Figure 6, groffie 
à la loupe.

La Figure 8, eft celle d’une branche de chêne, fur 
laquelle des proccffionnaires font lacées, comme elles le 
font en différons temps de repos, de fur-tout dans ceux 
qui precedent lamuë. En L en MAI, on voit deux
petits tas deces chenilles.

La Figure 9, eft celle d‘-me partie d un grand poil de 
proceffionnaire, vû au microfcope.

Les Figures 10,11 & 12, font celles de poils plus 
courts, vus auffi au microfcope. Ils fc terminent par

C c iij
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des pointes fines & roides, & par coniéquent propres à 
entrer dans la peau.

Planche XL
La Figure i , eft celle d’un nid de procefuonnaires, 

d’ou les chenilles fertent. On n’apûreprelènter ici qu’une 
portion de ce nid. II faut fuppofer que l’arbre contre 
lequel le relie efl attache, eft en dehors de la planche. ( ’Q 
a auffi découvert une grande partie de ce nid, pour faire 
voiries chenilles qui en occupent l’intérieur. F, 
il eft encore couvert defes toiles : en O, eft 1 ouverture par 
laquelle les chenilles fortent du nid, & par laquelle elles 

rentrent. A, efl la chenille qui conduit la troupe. Elle 
eft firvie des cheniiies a, a, apres lesquelles viennent les 
chenilles B, arrangées deux a deux. & les chenilles C C, 
arrangées trois à tiois.

La Figure à , représente une autre dhpoution de ces 
chenilles dans leur marche, chaque rang n en a qu’une 
de moins que celui qui le précédé.

La Figure ;, eft celle t une portion d’un gâteau fait 
de ph (leurs coques appliquées les unes contre les autres.

La Figure 4, fait voir trois coques, telles que celles 
qui compofent le gâteau de la fig. 3 , qui, dans cette fi g. 
4, font /épatées les unes des autres.

La igure 5, cft celled une ttiûhdè tirée de fa coque.

La I igure 6, repré/ente une portion de gâteau, des 
coques duquel les papillons font forts. Il femble alors un 
gâteau conllruit par des frelons.

La Figure 7, eft celle d’un papillon de chenille pro* 
ceffionnaiie, yû par diffus,
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Planche XI L

La ?igure i, repré/ente une branche de pommier fur 
laquelle des chenilles qui vivent en focieu , le font établies. 
M O, efl le nid occupé actuellement par ces chenilles. 
A P, efl un vieux nid qu elles ont abandonné.

La Figure 2, eft celle d’une des chenilles qui habitent le 
nAMO, fig. i, delfinée plus grande que nature.

La Figure j , eft celle de deux coques filées par deux 
chenilles de l’efpece précédente, pourfe inétamorphofer.

La Figure 4, eft celle d une crifalide tirée d’une coque, 
telle que celles delà fig. 3.

La igure 5, eft celle d un papillon fort/ de la crifabde, 
fig. 4, Vu par deffus & de côté.

La Figure 6, eft celle du papillon de la figure 5, 
vû du coté du ventre.

La Figure 7, représente en grand une des jambes de ce 
papillon.

La Figure 8, montre deux de ces papillons accouplés.

La Figure 9, eft celle d’un papillon venu d’une des 
chenilles qui vivent en focieté fur 1 épine.

La Figure 10, repréfente deux feuilles de pommier, 
fur une defquelles efl un tas, un paquet de coques, C C, 
( haque chenille a filé la coque auprès de celles que d au­
tres chenilles avoient filées auparavant.

La Figule 1 1, fait voir quelques-unes des coques dont 
efl compofé le paquet UC, de la Figure 10.
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La Figure 12, eft celle d’un papillon qui vient d'une 

chenille qui vit en focieté fur le fufain. Il eft repréfenté 
tenant fes ailes relevées, comme H les tient quelquefois. II 
les montre alors du cote où elles lont de couleur dardoife.

La Figure 13 , eft celle du même papillon de la figure 
12, mais vû par deflus, & ayant fes ades fuptrieures un 
peu retirées de deflus le corps.

CINQUIEME
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CINQUIEME MEMOIRE.
DE LA MECHANIQUE,

Avec laquelle diverses efpeces de chenilles plient, roulent 
cl lient des feuilles de plantes if d’arbres t 

if fur-tout celles du chêne.

IL y a des chenilles qu’on trouve fouvent en grand 
nombre fur le même arbre, fur la me me plante, que 
nous ne laiffons pas de regarder comme Coûtai res, parce 

qu’elles ne font point d’ouvrages en commun, que les tra­
vaux des unes n’influent point fur ceux des autres; elles 
vivent en compagnie, comme fi elles etoient feules: telles 
ont les chenilles dont lemaronnier d inde eft quelquefois 

tout couvert, celles qui mangent les choux, &c. Mais il yen 
a qui font bien plusfolitaires, elles fe font fucceffivcmcnt 
plufieurs habitations, ou elles fë tiennent renfermées, fins 
le mettre a portée du communiquer avec les autres, tant 
q u elles font chenilles. C’cft dans cette grande folitude que 
vivent prefquc toutcscelles qui plient, ou qui roulent des 
feuilles pour s y loger ; & toutcscelles qui lient enfemble 
plufieurs feuilles pour les réunir dans un paquet, vers le 
centre duquel clics fe tiennent.

11 ne faut point avoir fait une ctude particulière de 
fhiftoirc naturelle, pour avoir vu dans des jardins, dans 
des bois, des feuilles mplement courbées, d’autres pliées 
en deux, d’autres roulées plufieurs fois fur elles-mêmes, 
de d autres ramaflees plufieurs enicmble dans un paquet 
informe; & pour avoir remarqué que ccs feuilles font te­
nues dans ces dificrens états par un grand nombre de 
fils. Nos poiriers, nos pommiers, nos groleiilers, nos

ome II . D<!
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rolicrs, & bien d'autres arbres & d autres arbr idéaux, & 
meme de Amples plantes mettent chaque jour lous nos 
veux de ces fortes de feuilles. On a pu encore obferver que 
la cavité que ces feuilles renferment, eft fouvent occupée 
par un in èéle,& ordinairement par unechenille Le chêne, 
L meilleur de tous les arbres pour nos utages, & le plus 
amufant pour un naturalise, cil aulh de tous les arbres 
celui ou l’on voit plus de feuilles pliées & roulées ; on y en 
apperçoitqui le font avec une régularité qui donne envie 
de fçavoir comment des infeéles peuvent venir à bout de 
les contourner de la forte. Ce font des chenilles lolitaires 
qui font ccs fortes d'ouvrages. J ai cherche a découvrir 
la méchanique a laquelle clics ont recours pour les exécu­
ter: je vais expliquer celle quelles m ont laifte voir, 6c 
ce fera avoir expliqué celle dont è fervent quantité d au­
tres infedes, qui, comme les chenilles, fçavent Lier, 
pour exécuter des ouvrages du même genre, mais moins 
parfaits. Après que nous aurons expliqué comment clics 
roulent les feuilles, le travail de les contourner, celui de 
les piiei en deux, & celui d’en réunir ou den lier plu­
fieurs dans un même paquci, ne demanderont pas que- 
nous nous y arrêtions long-temps.

Si I on confidere les feuilles des chênes vers le milieu 
du printemps , lorfqu elles fe font entièrement dévelop- 
pées & étendues, on en apperçoit plufieurs roulées de 
différentes manières, toutes capables de leur attirer de 
l’attention. La partie -üperieure du bout des unes paraît 
avoir été ramenée vers le deffous de la feuille, pour y dé­
crire le premier tour d’une fpirale qui enfuite a été re­
couvert de plufieurs autres tours fournis par des roule- 
mens lucceififs, & pouffes quelquefois jufquau milieu 

•kPLi3.fig. delà feuille, & quelquefois par dc-là*. Nos doigts ne 
pourraient mieux faire pour rouler régulièrement une
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feuille, que ce qu’on voit ici ; les oublis ne font pas mieux 
roules. Le centre du rouleau eft vuide, c’eft un tt rau 
creux, dont le diamètre eft proportionné à celui du corps 
d une chenille qui 1 habite, & qui fâ fait pour l’habiter. 
D’autres feuilles des memes arbres, ' mais le nombre de 
celles-ci eft plus petit), font roulées vers le deffus, com­
me les premières le font vers le ddfous. D’autres en r;rand 
nombre font roulées vers le deffous de la feuille, comme 
ies premières, mais dans des dircébons totalement diffé­
rentes. La longueur, ou 1 axe des premiers rouleaux,eft 
perpendiculaire à la principale cote & à la queue de la 
feuille, la longueur de ceux-ci eft parallele à la même 
côte *. Le roulement de celles-cy neff quelquefois pouffé * p;- J3 - 
que jufquà la principale nervure, & quelquefois la lar­
geur entière de la feuille eft roulée *. Les axes ou ion- * PI. 14. fig, 
gueurs de divers autres rouleaux ront obliques à la n in- 
cinale nervure, leurs obliquités varient fous une infinité 
d’angles, de façon ncantmoins que l’axe du rouleau pro­
longé, rencontre ordinairement la principale nervûre du 
côté du bout de la feuille. Quoique la fur face des rou­
leaux fuit quelquefois très-unie, & telle que la donne celle 
d’une feuille ailes h Te, il y en a pourtant qui ont des iné­
galités, des enfoncemens, tels que les denneroit une feuille 
chiffonnée. Quelquefois plufieurs feuilles font employées
à faire un feul rouleau * PI, 14. fig.

De pareils ouvrages ne feraient pas Lien difficiles à 8' 
faire à qui a des doigts; mais les chenilles rfont ni do'gts, 
ni parties qui femblent équivalentes. D’ailleurs avoir roulé 
les feuilles, c’eft avoir fait au plus la moitié de la befogne, il 
faut les contenir dans un état d’où leur refibrt naturel tend 
continuellement à les tirer. Lamtchaniquc à laquelle les 
chenilles ont recours, pour cette fécondé partie de fou- 
vrage, eft aiféc à obfcmr. On voit des paquets de fils

Ddij
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attachés par un bout à la furface extérieure du rouleau ; 

ig. & par l'autre, au plat de la feuille *. Ce font autant de 
liens, autant de petites cordes qui tiennent contre le ref- 
fort de la feuille. 11 y a quelquefois plus de dix à douze 
de ces liens rangés à peu près fur une meme ligne, loi. - 
que le dernier tour d un rouleau a à peu près la longueur, 
ou feulement la largeur entière de la feuille. C haque 
lien efl un paquet de fils de foye blanche, preifés les uns 
contre les autres, mais qu’on juge pourtant tous féparcs.

On imagine affés que ces petits cordages font lutfilans 
our confer ver a la feuille la forme de rouleau ; mais il ne 

ma pas paru auffi aile de deviner comment la chenille lui 
donnoit cette forme, comment & dans quel temps elle 
attachoit les liens. Tout cela m’a femblé dépendre de 
bien de petites manœuvres que j ai eu très envie de ïça- 
voir,& qu’on ne pouvoitapprendre qu’en les voyant pra­
tiquer par l’infedemême. Il n’y avoit guércs d'apparence 
d’} parvenir, en oblèrvant les chenilles fur les chênes 
quelles habitent; Je moment ou elles travaillent n’efl pas 
facile à faifir, 8c la prefence d'un pcélatcur ne les excite 
pas au travail. J’ai tenté un moyen qui m’a mieux réuffi 
que je ne fefperois. J’ar piqué dans un grand vafe plein, 
de terre humide, des branches de chêne, fraîchement caf- 
fées ; j'ai diflribué fur leurs fouilles quantité de chenilles 
que j’avois tirées des rouleaux qu’elles s’étoient déjà faits. 
Par bonheur elles fouffrent impatiemment d utre à de cou­
vert; fçavent-elles qu’elles courent alors rifque de devenir 
la proye des oifeaux! ou fi elles fentent qu elles ont bc- 
foin d être a /abri des impreffions du grand air; car tou­
tes les rouleufcs ont des chenilles rafes. Quoiqv il en foii 
elles fe font mifes a travailler dans mon cabinet 8c fous 
mes yeux, comme elles i'euffent fait en plein bois.

Ordinairement c efl le ddfus de la feuille quelles
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roulent vers le defibus ; mais les unes commencent le 
rouleau parle bout même de la feuille J & les autres par *PI. 13. f . 
une des dentelures des côtes f Les rouleaux commencés 6' 
de la première façon, fe trouvent perpendiculaires à la * Fis‘ s‘ 
principale côte, & ceux qui ionl commencés de la fécon­
dé, lui font ou parallèles, ou inclines. Quelque platle 
que paroiffe une feuille, lors même que fa furface fupç- 
rieureeft concave, il cil rare que le bord, ou que quelque 
endroit du bord d’une de fes dentelures ne ïoit ] oint un 
peu recourbé en delfous; quelque petite que foit l’é- 
tenduë de la partie recourbée, & quelque petite que foit 
fa courbure, ç en efl a tld pour donner prilè à la chenille, 
pour la mettre en état de commencer à contourner la 
feuille, fi de la contourner en fui te autant qu’il lui plaira. 
Des fils pareils à ceux qui maintiennent la feuille dans la 
figure de rouleau, fervent à la lui faire prendre. Ce n’efl 
qu’en la tirait fuccefîivemcnt en differens endroits avec 
de petites cordes, qu’elle vient à bout de la plier en une 
efpece delpimle qui a quelquefois cinq à ux tours qui 
tournent autour du meme centre.

Notre chenille ayant donccho 1 un endroit où le bord 
delà feuille efl tant foit peu recourbé en-deVous, elle s'y 
établit. & commence à travailler *. Alors G tetefe donne k PI-1 
des mouvemens alternatifs très-prompts; die décrit alter­
nativement des efpeces d’arcs en des feas oppofes, com­
me le font ceux des vibrations d’un pendule. Le milieu 
defoncorps,ou quelquendroit plus proche du derrière, 
efH’efpecede centre iur lequel la tete fi la partie du corps 
ù qui elle tient, fe meuvent. La tête va s’appliquer con­
tre le defibus de la feuille, tout près du bord *, & de-la * Fig. 5-0.; 
elle va s’appliquer le plus loin qu’elle peut aller du côté 
de la principale nervure *. Elle retourne fur le champ * Fig. 5, z 
don die étoit partie la première fois, fi revient de même

D d iij
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en fui te retoucher une féconde mis 1 endroit le plus éloigne 
du bord. Ainfi contmuë-t-elie à le donner de fuite plus 
de deux à trois cens mouvemens alternatifs ; ccft-a dire, a 
filer autant de fils; car chaquemouvement de tête, chaque 
allée produit un fil, & chaque retour en produit un autre, 
que la chenille attache par chaque bout aux endroits ou 
fa tête paroit s’appliquer. Chacun de ces fiis eft tendu 
depuis la partie recourbée de la feuille, jufqua fà partie 
plane; il lcrt, ou doit fèrvir à tirer la première vers la U 
conde; tous ces fils enfemble doivent faire une e pecedc 
lien. Ils ne partent pas tous d un meme point, les luria- 
ces fur Iclquclles ils font appliqués, foit du côté du bord 
de la feuille, foit du coté oppolé, approchent quelque- 

• P! 13. fig. fois de la circulaire, & ont près d’une ligne de diamètre *
La chenille même n’en colle pas un grand nombic en- 
deflbus près du bord de la feuille. Bien-tct elle en colle 
quelques-uns contre le bord meme, & ceux qu elle file 
peu apres, elle les attache à la furface fupcrieure,a lave- 

> Ug. 5. i. lité a une petite diftance du bord fi Ce premier paquet 
de fils donne déjà une augmentation de courbure a la 
feuille ver/ le défions; une partie fenfible parû t fe replier. 
L'endroit meme du bord auquel le paquet de fils eft atta­
ché, eft plus recourbe que ceux qui le ùiivent, qui ten­
dent a lé redreffer; mais bientôt une plus longue portion 
va le replier. Le premier lien ayant été affés fourni de 
fils, la c icnille va en commencer un autre à deux ou trois 
lignes de diftance du precedent. Pour former celui-ci, 
elle fait une manœuvre pi écrément pareille à celle qu elle 
a employée pour le premier, qui a aulfi un effet pareil; 
ia partie qui eft entie le premier Iien& le fécond, fe re­
courbe plus qu’elle ne fanoit, & ce qui eft par de-la le 
nouveau lien commence a fe recourber, &ferecourbera 
davantage, lorsque la chenille aura file plus loin un tren­
tième lien 1 èmblable aux précedens.
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Letenduë de la partie qui doit former le premier tour 

du rouleau n eft pas grande; il en cft ici commme d’un 
papier qu'on roule, en commençant a le rouler par un 
de les angles; au/ïi trois à quatre paquets de fils lufiilcnt 
pour donner la courbure à tout ce premier tour.

C’eft encore au moyen de pareils fils, de partais liens, 
que le fécond tour doit être tortille 11 faut tirer vers * PI. j vC 
le dulfous de la feuille , une portion de fa furface fupé- 7‘ 
Heure, fuffifamment diftantc de celle qui a été roulée ; 
defoà-dîre, qu’il faut que chaque nouveau lien foie atta­
ché par un bout a une partie de la feuille plus éloignée 
du bord, & que par l’autre bout, il foit attaché plus près 
de la principale nervure, ou de ia queue de la feuille. En 
un mot. des paquets de fils arrangés au-defus de ceux 
du premier tour, comme ceux du premier font été, doi­
vent produire un effet fèmblable; & comme tes premiers 
ont iait faire à la feuille un premier, ou environ un pre­
mier tour de fpirale, de meme les autres lui en feront faire 
un fécond ou partie d’un fécond, & ainfi de tours en tours.

L effet néantmoins de ces paquets de fils, leur entier 
U âge, n’efl pas encore affez clair, a beaucoup près: on 
voit bien, comme nous 1 avons vü d’abord, qu’ils 1er ent 
à tenir la feuille routee; mais quoique je vide la feuille 
fe courber de plus en plus, à mefure qu un nouveau lien 
fe finilfoit, avoue que je n appcrcevois pas la caufe du 
roulement. Le paquet n’eft que l’aflemblage des fils files 
fucceflivement. Dans l’inftant que chaque fil vu nt de 
fortir de la filière , pendant qu’il cft encore mol , pour 
ainfi dire , । inlèéle l’applique contre la feuille, il cil ailes 
gluant pour s’y coller: il peut bien avoir été tiré droit 
d’une partie de la feuille à l’autre, mais il ne fçauroit 
avoir été affés tendu pour faire un effort capable de ra- 
Hiencr une des deux parties de la feuille vers l’autre.



2(6 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE . 
Je fi ns que ce fil, quoiquextrémement délié, a quelque 
force; je lai vù en bien des circo nflan ces, fulpcndie la 
chenil e en l’air, mais il n a pas étépoffibie, que quand il a 
été attaché, il ait été attaché avec le degré de tenlion né- 
cefliire pour forcer une des parties dune feuille à s’ap- 
p-ochcr de l’autre. Si apivs avoir été filé, il le raccour- 
edfoiten léchant, ce raccourcifiement le mettrait en ctat 
d’agir; mais ou peut aller le raccourciffement d un fii fi 
court! Combien feroit petite la courbure qu’il pourrait 
donner à la feuille'

Une force plus puifiante agit auffi contr’elle, c efl une 
grande pai tie du poids de la chenille, A ce n’a été qu’a- 
près avoir vu cct infede faire -auvent de pareils ouvra­
ges, que j’ai apperçû tout ^artifice de fa mcchanique. II 

dépend de la firudure de chaque paquet de fils, de chaque 
lien. Nous avons confidcré d’abord chaque lien comme 
formé de fils a peu près parallèles ; mais a prêtent, pour 
nous en faire une idée plus exacte, nous devons le regarder 
comme compofé de deux plans de fils pôles fun au-deliùs 

■ h 13. fig. Je l’autre *. Tous les fils du plan fupérieur c roi font ceux 
& 1. j 4. fi,. du plan inférieur; la manœuvre de fin cèle m'en a con- 
1 • vaincu; les fils eux-mêmes oblervcs à la loupe dévoient 

me le faire voir ; enfin un paquet confidere à la vûë fim- 
plc fuflildit pour découvrir cette flruclurc qui m’avoit 
échappé, fl efl plus large à un A à 1 autre de fes bouts, 

» Pi. 13 fig. .qu’J pe Red au milieu *; le nombre des fils du milieu tft 
' pourtant égal a celui des fils des bouts. Pourquoi oc­

cupent-ils moins de place! c’eft qu’ils y font plus ferrés 
les uns contre les autres, c efl qu’ils s’y croifent. Regar­
dons donc chaque lien comme compofé de deux plans 
de Hls qui fecroifent; fuivons la chenille pendant qu’elle 
file ceux de chacun de ces plans, A nous dé couvrirons le 
double ufage de ces deux plans, de ces deux efpeces de 

toile.
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toile. Les fils du premier plan étant tous attachés a peu 
près parallèlement les uns aux autres, comme on le voit 
en no *; la chenille pa fe de l’autre côte pour filer ceux * P! 1 
du fécond plan Im*. Pendant qu’elle file, elle ne peut 2‘ 
aller de len m, fans palier fur les fils no, 8c loin de < hcr- ’ 1 *5'3' 
cher à les éviter, en ioutenant fon corps & fa u te plus 
haut, on voit la tête & une partie de Ion corps s’appli­
quer fur le plan no, fig. 4. & te preffer. Les fils de ce 
plan font une e^ece de toile, ou de chaîne de toile ca- 
pablede ibutenir cette prel ton; ils tirent par conféquent 
les deux parties de la feuille, lune vers l’autre. Celleqt i 
cil près du bord cède, ïè rapproche de 1 autre; la feuille 
fe courbe. li nefl pins queliion que de lui conferver la 
courbure qu’elle vient deprendie, & c’cll a quoi fc t le 
nouveau fil que la chenille attache. Chacun de ces fils, 
comme je l’ai déjà fait remaiquer, eft capable de foûtenir 
un effort aulfi confuLrable que celui que la feuille fait 
contre lui, puilqu’il peut Soutenir une chenille en l’air. 
Il luit de ce que nous venons de dire, que les fils de la 
couche fupéneure iont les leuls qui toient tendus, que 
ceux delà couche inférieure deviennent lâches; c cllau h 
ce qu’on peut remarquer, en obfervant le paquet avec 
attention.

La meme difpoûtion de fils qui s’obferve dans les deux 
différentes couchesd un même lien, doit letrous< r,A ic 
voit bien plus anement dans les liens des di creils tours 
comparés les uns aux autres. Quand la feu-de ne tait < n- 
core qu’un tour de fpirale , les liens qui retiennent ce 
tour font tendus, au moins leur partie fupcricurc 1 eft. 
Mais quand la meme feuille a fait par fon roulement, 
lin fécond tour, ce ne font plus que les derniers liens qui 
retiennent ce tour, qui font tendus; tous ceux qui ai- 
rctoient d’abord le tour precedent, font lâches, ils ne

Tome IL , Le
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* pi. ï4..fig. produifent aucun chut *. Si on appuyé légèrement fur 
9-11 u/r. ccux ju pccond tour avec une plume, on voit que la feuille 

eft tirée par cette preffi m; mais quoiqu’on appuyé da- 
^anta 'e fur ceux du premier tour, ï’aélion ne pai-e pas 
jufqu à la feuille; auffi ia vüc feule apprend qu iis font 
comme flottant Il n’y a donc que les liens du dernier 
tour, ou pjûtôt que les fils des couches 'uperieures des liens 
du dernier tour, qui confervent la courbure delà feuille.

Une chenille qui a a rouler une feuille de chêne épaifie, 
dont les nervures font gro*fes, pourroit nepas filer des 
fils allés forts pour tenir contre la roideur des principales 
nervures, de fur-tout de celle du milieu; mais elle 4çait 
hs rendre couples: elle ronge en trois à quatre endroits 
difterens, ce que ccsnervûres ont d’épaifieuf de plus que 
le refte de la feuille. Les endroits ainfi ronges n’ont qu’une 
petite étendue, ils m’ont paru fe trouver ou La feuille doit 
être pliée, pour recommencer a faire un nouveau tour.

Quand la chenille, apres avoir roule une portion de la 
feuille, parvient à un endroit où il y a une dentelure qui 
débordé beaucoup par-delc le relie, d arrive que les fils 
quelle attache au bout de cette dentelure, au lieu de la 
rouler, La plient; cette portion ne è courbe que vers le 
commencement du pli ; le refte conferve une figure à 
peu près plane. Si la chenille donnoit » toute cette partie 
de la feuille une égale courbure, une égale rondeur, com­
me elle l’a fait aux parties qu’elle a cy-devant roulées, 6c 
qui étoient d’une moindre étendue, le vuide du rouleau 
auroit là beaucoup plus de diametre qu’il n’en a ailleurs, 
il n’auroit plus les proportions commodes à l’inleéle. 
Après avoir obfcrvé une de ces grandes dentelures de 
feuille qu’une chenille avoitprefquepliée aplat, j’ai vû 

। lans la uite que la chenille en formoit un tuyau d’un dia- 
tnctre auffi petit que celui des autres endroits, &un tuyau
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très-bien arrondi. Four cela elle a beibin d’avoir recoin, 
à deux manœuvres différentes. i.° Elle raccourcit la par­
tie pliée , elle en retranche, pour ainfi dire, tout ce qu elle 
a de trop d étendue, fans en rien coupernéantmows;; clic 
en attache une portion à plat contre la feuille par un 
miliierde fils. 20. Ce qui relie libre cil trop applati, cëi 
à coups de tête qu’il m’a paru quelle 1 arrondihoit. J ai 
vu des chenilles renfermées dans ces endroits tiopappk- 
tis, qui agitaient leur te te vivement 6c alternativement en 
deslens contraires; à chaque mouvement la te te frappoit 
contre les parois, elle donnoit des e peccs de petits coups 
de marteau dont on entendoit le bruit.

Au relie, quand la chenille a fini le premier tour du 
rouleau , elle travaille prefqu a moitié à comcrt. Le 
bout replié ne touche jamais entièrement la partie de 
la feuille lur laquelle il a été ramené; cuire que fouvent 
il n’ell pas courbé autant qu il le. faudrait pour cela , c cft 
que fes bords font dentelés, 6c laiflent des paffages au 
corps flexible de finfedie. La chenille fe lèrt de ces 
paffiges pour faire lortir la moitié de fon corps ou plus, 
lorfquëlle file les liens qui attachent le milieu du troiïiume 
ou cîu quatrième tour. Les ouvertures des bouts lui donr 
nent une libre lortic pour les liens qui font plus près des 
bouts; le derrière refie dans l'intérieur du rouleau pen­
dant que la tetc va filer aufit loin qu elle peut atteindre ♦ pt 13. fi*, 
ce qui la me ne affes près du milieu du rouleau. 7-

Outre les liens qui font tout du long du dernier tour 
du rouleau, l’infeéle a fouvent befoin d’en mettre aux 
deux bouts, ou au moins à un des bouts; mais fis font 
tellement difpolcs, qu’ils ne lui oient pas la liberti c 3 
fbrtir de l’intérieur de ce rouleau, & d’y rentrer. C efl- 1 
fon domicile, ceftune efpece de ceiluie cylûn 1 'ique qui 
ne reçoit le jour que par les deux bouts; & ce que ic a

E cij
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de commode, c’eft que fes murs fournirent la nourriture 
à l’anim il qui f habite. Cette chenille vit de feuilles de 
ch» ne; étant a couvert, elle les ronge à fon aife & eu 
fureté ; elle commence par ronger le bout qui a été con­
tourné le premier , & de fuite elle mange tout ce qui a 
été tortillé, au dernier tour près. Aulude quatre à cinq 
tours que faifoit une feuille roulée par-delà le milieu, 
ou meme entièrement roulée, ouvent on ne retrouve 
plus que le dernier tour.

Quelquefois । ai trouvé que le rouleau avoit été formé 
• PL 14. fig. de deux, ou de trois feuilles roulées félon leur longueur *; 

& I ai vu ensuite que la feuille ou les feuilles qui en. 
avoient occupé le centre, avoient étéprefquentiérement 
mangées, il n en reftoit que les plus gioifes fibres. J’ai vû 
des chenilles , qui en failànt leur rouleau, ne laiflbient 
pas de manger; elles dreffoient en même temps les en­
droits qui le jeroient mal-aifément pliés, elles les rou­
geoient.

* T Cette induftrieufe & laborieuse chenille * eft de celles 
? 4. fig. 2.3* qui lont au-deffous de la grandeur médiocre : elle eft rafe; 
4- j- clic a fcizejambes,dont les jambes membranculcs font ter­

minées par des couronnes complettes de crochets. Sa cou­
leur eft d’un gris ardoifé, quelqueioiselle paroît pourtant 
d’un brun verdâtre; mais je crois que c’eft quand elle eft 
bien iâoulée de feuilles. Peut-être au-fi que à couleur 
paroît différente apres des changemens de peau ; car elle 
en change iàns doute plufieurs fois, les dépouilles qu’on 
trouve dans les rouleaux le prouvent. Elle eft d’une ex­
trême vivacité ; pour peu qu on la touche, on la voit le 
remuer en differens èns avec une grande viteffe, faire

1 taire à Ion corps des ondulations *.
I n des bouts du rouleau eft i ouverture par où elle 

jette es excremens, qui font de petits grains noirs, & à 
peu près ronds.
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Une partie d’une feuille, ou même une feuille de chêne 

entière, ne feroit pas une provifion influante pour la nour­
riture de notre chenille pendant toute la vie; clic fe fait 
un nouveau rouleau quand elle en a befoin. Apres y 
avoir vécu en chenille, elle s y métamorphofe en crifa- 
lide, & enfuite en papillon.

Le dernier rouleau* que ces chenilles fe font, diffère * p; , 
quelquefois un peu des autres, les tours en font moins '• 
ferrés; l’inlède devenu plus gros, a befoin d’un plus 
grand logement. Chaque tour de ce dernier rouleau n’eft 
pas attaché par des liens diflribués d éfpacc en efpa- 
ce ; des fils un peu écartés les uns des autres, mais qui 
regnent depuis un bout ju qu’à l’autre, le retiennent *; *H. m-L- 
c’efl une efpece de toile fine, dont la force n’efl pas cqui- ‘ 
valente à celle des cordages employés cy-dcvant. Il km- 
ble que l’infedc fçache proportionner la force qu il em­
ployé à la rcfiflance qu il a à vaincre. Plus le diametre des 
tours efl petit, & plus le reffort de la feuille agit pour la 
redreffer, auffi efl-ce fur-tout le dernier tour qui n’eft 
tenu que par la toile dont nous parlons. Dans la fabrique 
de cette efpece de toile, on ob èrvela même mcchamque 
que nous avons remarquée dans celle des liens : clic efl 
de même compofée de deux plans de fils qui fc croifcnt 
très vifiblement; ceux de de bus fervent à tirer la feuille, 
à la courber pendant que l’mfèéle s appuyé deffus, 6c 
qu’il file ceux du plan fupérieur qui doivent fixer h 
courbûre.

C’efl dans ces mêmes ctuis ou nos chenilles ont vécu 
6c crû , qu’elles fe transforment en crifalides *. La peau ' r5 
des crifalides efl molle 6c tendre dans les premiers mo- 
mens de la transformation, quoique par la fuite elle de­
vienne lèche 6c dure; l’attouchement de la feuille leroit 
trop rude pour cette peau, lorlqu elle ne vient que d’ttrc

E eüj
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dégagée de défions 1enveloppe de chenille. Il lèmble 
que Hnlàéle ait prévu qu’il a voit à craindre cette incom- 
modité ; car lorlquc le temps de fa première métamor- 
phofe approche , il tapiffe 1 inferieur du rouleau d’une 
le ;crc couche de fils de foye, dont 1 attouchement eft 
plus doux que celui de la itirface raboteufe de la feuille.

Enfin , à l’état de crifaiide, doit fucccder celui de pa­
pillon. Je ne fçais point affés précifément la duree du 
temps pendant lequel l’infeéle ccmérvela forme de cri- 
falidc, mais il ne m’a pas paru qu elle fût de plus de trois 
femaincs. Quand le papillona commencé à briler ion en­
veloppe & à s’en tirer, il avance vers un des bouts du 
rouleau, & c’cft dans l’ouverture meme de ce bout, qu il 
achevé de fortir de fon fourreau ; les frottemens du con- 

îg* tour de cette ouverture contre le fourreau l’arrêtent *
donnent j lus de facilité au papillon de s’en dégager, & 
de le laiffcr en arriére. Dès qu: il eft en liberté, il n’a plus 
qu’à donner le temps à les ades d’achever de le dévelop­
per, après quoi il eft en état de prendre feffor. Si on 
examine dans le mois de Juillet, & meme avant la mi- 
Juin , les rouleaux de nos feuilles du chêne , il y en aura 
peu a qui on ne trouve un fourreau de crilalide qui eft 
relie à un de fes bouts, & cela parce que les papillons en 
font ortis.

La couleur des ailes fupéricures de ces papillons eft 
compo.ce de différentes nuances de brun jaunâtre, ks 
unes plus foncées, les autres plus claires, mêlées par des 

h- cipeces de taches qui font un agréable effet *. Les mêmes 
chenilles en donnent de deux groffeurs differentes. Les 
plus petits, eion 1 analogie ordinaire , devraient être les 
males ; j en ai pourtant vû d’accouplés qui ne différaient 
pas conudérablement en groffeur. Pendant leur accou­
plement , ils font placés derrière contre derrière, ayant
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la tête tournée vers des côtés oppc es : ce font des 
plwlenes a antennes à filets graines & à trompe. 8c qui 
font du genre de ceux que nous avons nommés lan s 
a‘épaulés.

Au refle, fe pece de chenille grife, ou d’un gris ver­
dâtre • dont, nous avons parlé jufqu’ici, ncft pas la feule 
qui roule des feuilles de plantes & d’arbres, ni meme la 
feule qui roule des feuilles de chêne. J ai obier vé d’autres 
efpeces ,lbit un peu plus greffes, 1 bit plus petites, qui rou­
lent auffi les feuilles de ce dernier arbre; entre celles-ci 
j’en ai obfervc d’entièrement vertes, de verdâtres, 8c de 
diverfes autres couleurs. Il y en a une qui roule fort ar- 
tiftement les feuilles donne*, qui ne diffère gu ères, 
ni par fa grandeur, ni par fa couleur, de notre habile 
roulcu-e des feuilles de chêne. Mais comme toutes ccs 
diverfes efpeces n’ont point d’art différent de celui que 
nous avons fuivi juiqu ici, & que leurs rouleaux ne font 
nas toujours auffi bien faits que ceux que nous avons dé­
crits, elles n’ont rien qui doive nous arrêter.

Les plantes, comme les arbres & les arbri fléaux, ont 
leurs rouleufes. Il y en a même plufieurs qui mangent 
les feuilles de l’ortie, après les avoir roulées. Nous avons 
déjà parle d’une des rouleufes de cette plante *, qui fcrcn- * Tcm^ • 
ferme dansunecoque avant 1 hiver, d’où le papillon ne j6, 
ort que dans le mois de Juin Jmvant; & nous avons fait * Tom. L 

remarquer que cette chenille conferve la forme de che- ' £ 
mile dans fa coque pendant huit à neuf mois. Une autre 
efpecede rouleuiè affes commune fur l’ortie eft d un verd 
céladon*; elle efl un. peu tranfparente & rafe ; elle a feule- * PI. 19. fg. 
ment quelques poils courts & blancs. I lle a feize jambes, n 
dont les membraneufes font faites en jambes de bois, & ont 
des couronnes de crochets prefque complettcs. Plufieurs 
de ces chenilles fe font mites en crifalide» chés moi yers le
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* Pi. 19.6g. commcnccmcntdcJuillct dans une coque* quelles avoient 
3. fil ce contre les parois du poudrier,&quellesavoientrecou«

v ci te de feuilles d ortie. Les premiers jours d’Août ileft lôrti 
de chaque coque un papillon de la fécondé claffe des pha­
lènes , Ôe du genre de celles qui portent leurs ailes en toit

• Fig. 3. 4. très fur-abaiflè*. La couleur des ailes de ce papillonpa- 
roît au premier coup d œil d’un blanc jaunâtre, avec quel­
ques ondes plus jaunâtres que lerefte; mais fi on regarde 
fes ailes de près, fur-tout lorfqu’elles font fuffifamment 
éclairées, elles femblent de vray es opales ; elles font voir 
les mêmes variétés de couleurs qu on trouve à ces pierres 
précieuics.

En general prefque toutes les roulent es font d’une très- 
grande vivacité. Des qu’on les touche, elles fe donnent des 
mouv cmens û prompts & fi différons en tous fens, quelles 
femblent être en convulfion. J Dûtes les efpeces derou- 
leulcs dont nous venons de parler, font de la clafle des 
chenilles à leizc jambes, mais du deuxieme genre princi­
palement , ou de celui que nous avons compo é des che­
nilles dont les jambes intermédiaires font terminées par 
des couronnes complexes de crochets.

Il y a unerouleufe qui, quoique des plus petites, mérite 
que nous en faffions une mention particulière, ellen’eft 
pourtant lemarquable ni par fa couleur, ni par fa figure. 
Elle eft rafe, d’un blanc verdâtre, fa peau eft prefque tranfo 
parente; a la loupe, on lui trouve trois a quatre points 
noirs fur le bord du premier anneau, qui lui font un 
petit coPier; elle a toute la vivacité des autres rouleufes. 
< eilc-ci eft de la troifiéme clalfe , c dt-à-dire de celle des 
cl cnilles à quatorze jambes, ou feulement à fix membra- 
ncu es, dont elle n’en a aucune fur le 9, le 1 o, & le ï 1 « 
anneau. L ofeifte eft à plante; la manière dont elle rou- 

me portion d’une feuille dofeille, eft digne d’être 
connue.
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connue. Le rouleau n’a pourtant rien de finguJIer dans f i 
forme, c’efl une efpece de pyramide conique, compofcc * PL 15. fi . 
de cinq à lix tours qui s’enveloppent les uns les autres *; 1 rr" 
mais c’efl la portion de ce rouleau qui eft lin idn rc. Il 
eft plantefur la feuille comme une quille. Outre le tra­
vail de contourner ia feuille, qui eft commun à cette che­
nille avec celles dont nous avons parlé, clic en a donc 
un particulier, qui eft celui de drefier le rouleau , de le 
pôfS perpendiculairement fur la feuille. Pour voir com- 
ment elle y parvient, je n’ai eu befoin que d’employer 
le petit expedient dont je m’etois fervi pour voir ope cr 
les chenilles du chcne. J’ai plante dans un pot plt m de 
terre un pied d’ofcille, fur lequel j ai rnis pluficuis che- 
nilles tirées de leurs rouleaux; elles n ont pas fut plus de 
foçon de fe mettre à l’ouvrage devant moi.qu’en avoient 
failles chenilles du chcne; je n’ai pas eu un quart d heure 
à attendre pour les voir travailler. Au refte, c’efl dans le 
mois de Septembre que je les ai obfervces : alors j en ai 
trouvé beaucoup, & meme dans le mois d Octobre; mais 
je n’en ai pas encore Vu dans d’autres faifons.

La pofition que cette chenille veut donner, ô qu elle 
a apparemment befoin de donner à fon rouleau, ne lui 
permet pas de rouler la feuille telle quelle la nomc. 1 
coupe une bande, une lanière de cette feuille 4 , mais F . 12. 
elle ne l’en détache pas entièrement. La j lus gronde lar- 
geur de la bande coupée * formera la hauteur du rou c u * 
& fa longueur fournira * à tous les tours qui doivent s y 
trouver. Cette lanière eft prife à peu prè s parallèlement a 
à la côte, ou groffe nervure. La chenille commence donc 
par entailler la feuille dans une direction à peu 'près per- Fig. j 3 - û 
pendiculaire à la principale nervure4 ; ordinairement (Ile 
ne pouffe pas cette entaille aufii avant qu'il feroit nécel- 
faire, fi elle vouloit que la lanière eut par tout une éga e
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largeur; clic tient fon bout un peu moins large que le 
relie. Après avoir entaillé la feuille félon une direction 
perpendiculaire a la côte, elle ia coupe félon une diredion 
prefque parallele à cette même cote, & ccfl cette der­
nière coupe qui détache une bande du refie de la feuille..

La chenille n attend pas à commencer à rouler cette 
bande de feuille jufqu’à ce qu elle 1 ait coupée^ œparée 
du refle dans toute fa longueur, il ne lui feroit pas au i 
facile alors de la contourner, la bande ne feroit pas affés 
fixe. Des que l’entaille tranlverlale a été faite, la chenille 
commence à contourner la pointe de la partie qui elt entre 
fontaiHc# le pedicule, ou la queue delà feuille; elle atta- 

* Pi. i j.fig. clic des fils pai un de leurs bouts à cette pointe*, & par 
l’autre bout, fur h tiirface <Je la feuille *. C efl en les char­
geant du poids de tout fort corps, manœuvre équivalente 
u celle que nous avons dejavû pratiquer, quelle oblige 
cet angle, cette pointe à le recourber. On x oit quelque­
fois la chenille ayant le milieu du corps 1 ar quelques fils, 
& la tête <\ le dernere en embas, comme pofee urune 

* Pi i f . ÜU phifieurs cordes, ou elle croit en équilibre 
*+■//• Quand ce bout s’efl contourné, elle commence a 

couper la fouille dans une direction parallele a la cote; il 
n efl pas beMin de dire que (es dents font ici J office de 
cileau. A melüre qu’une portion de la lanière a été déta­
chée, ia chenille la roule, fi en même temps elle re- 
dr< fie un peu le rouleau qu’elle commence à former ; de 
forte qu'à mefure que le rouleau devient compofé de 
pkus de tours, il le redreffe davantage, fi quand il afom 
dernier tour, il relie peu à faire à l’infeéle, pour achever 
de le redrefter. L artifice au moyen duquel la chenille le 
rcdieffepeu à peu, à mc’üre qu’elle le forme, conlifte 
dans une traéhon oblique, à laquelle nous aurions re­
cours, fi nous voulions élever perpendiculairement une
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pyramide, ou un obclifque qui feroit très incliné à l’ho- 
rifon. Elle attache des fils par un de leurs bouts vers le 
milieu de ce rouleau, & meme plus proche de fa partie 
lùpérieure, & elle attache les autres bouts de ces memes 
fils le plus loin quelle peut fur le plan de la feuille; elle 
charge enluite ces fils du poids de tout fon corps. On 
voit affés que fef oit de cette charge tend à redrefler le 
rouleau fur fa bafe. Quand il efl fini, il nefl pas loin 
dutrepofe à plomb for la feuille. On remarque pour­
tant que la chenille achevé de lui faire prendre une po- 
feion bien perpendiculaire , en fe plaçant dans le vuide 
qui eft à ion centre, quelle le poule alors, qu’elle lui 
donne meme des coups qui forcent l’axe à s éloigner 
du coté vers lequel il inclinoit.

Gefte chenille, comme celles dont nous avons parlé, 
mange tout l’intérieur de fon rouleau : c’eft aufii dans 
l’intérieur du meme rouleau qu elle fe fiie une petite co­
que mince, dont le ciffu eft ferré, & de loye blanche. 
Elle : y transforme dans une crilàlide fur laquelle prelque 
toutes les parties du papillon font aifées a rcconnoitrc; 
elles y paroi fient picfque détachées les unes des autres. 
Le papillon ne refte qu environ quinze jours, ou au plus 
trois femaines fous la forme de crifafide. J’en ai eu qui 
font fortis de leurs coques le 17. Odobre. IL font du 
genre de ceux dont les ailes, après s’étre appliquées tout 
du long du corps à la manière de celles des oifeaux , s o 
levent au-deffus du derrière, pour y former une elpecc 
de queue qui a quelque reflcmblance avec celle des coqs. 
Ils ont des antennes à grains, quils portent tantôt en 
avant, 8c tantôt couchées fur leur corps, alors elles vont 
prelque jufquaubout des ailes. La couleur du dcfLis des 
ailes fupérieures, eft un brun qui vu au foleil, lemble tout 
pointillé d'or ; le deffous des mêmes ailes a un petit 
rebord blanc. Ffÿ
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Notre petite chenille de fofeille neft pas la feule qui 

hache cette façon de rouler, ou elle ne roule pas feule­
ment dus feuilles dofeille. M. Bernard de Juftitu ma 
donne depuis peu, en Septembre, des feuilles étroites de 
perficairc, qui avoient etc coupées en lanière d un côté. 
( ette lanière avoit été roulée , & le rouleau avoit été 
pofé perpendiculairement au plan de la feuille.

Il y a encore une efpece de rouleau fait par une che­
nille du chêne,qui par fa conftruélion mérite que nous 
en difions quelque chofc. 11 eft petit, la chenille le forme 
d’une partie de la feuille qui eft comprifc entre deux décou- 

» PL 14. fig. pures, elle contourne cette partie en manière de cornet*. 
Elle ajuhe une autre portion de la feuille contre la bafe eu 
le gros bout de ce cornet, pour en boucher l’ouverture. 
Divers liens de fils qu’on voit en dehors fervent, & a 
tenir le cornet roulé, & a le tenir appliqué contre la par­
tie de la feuille qui le ferme. Lintérieur de ce rouleau 
cft occupé par une chenille à feize jambes, dent la peau 
cft tran/parente & blanche par tout, excepté tout du 
long du milieu du corps, où il paroi l une raye brune qui- 
peut nùtrc produite que par la couleur des matières con­
tenues dans l’eftomach & dans les inteftins..

Il nous refte à parler des chenilles qui, au lieu de rouler 
les feuilles , fc contentent de les plier: le nombre deces 
plieufes cft encore plus grand que celui des rouleufes; leurs 
ouvrages font plus fimples, mais il y en a qui malgrc leur 
/implicite, ne {aillent pas de paraître indultrieux.Le chêne 
nous offre encore de ces fortes d’ouvrages. On voit de fes 

16. fig. feuilles dont le bout acte ramené vers le deffous*; il y acté 
appliqué & affujetti prefquc à plat, il ne refte d’élévation 
fenfible qu’à I endroit du ph. J’ai obfervé de ces feuilles, 
ou tout le contour de la partie pliée étoit logé dans une 
t pece de remue que fa chenille avoit creu/ëe dans plus
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de la moitié de Vépaiflcur de la feuille. Sur d’autres feuil­
les du meme arbre, on voit que de leurs grandes dente­
lures ont été pliées de munie en defous*. . _.

1 1 Î£» *7» t h
Laplûpart des autres arbres nous offrent auffi des feuilles 

pliées par les chenilles, mais il n y en a point ou on en puif- 
fe obfervcr plus commodément que fur les pommiers , 
ils en ont de toutes efpeces à nous faire voir; de fcule- 
ment pliées en partie, je veux dire de Amplement cour- 
bu?s*;de pliées entièrement, je veux dire où la partie pliée * FL’i o Hg. 
a clé ramenée à plat fur une autre partie de îa feuille’ ; 1 u 
de courbées, de pliées vers le deffus, de courbées, ou 
pliées vers le deflous. Entre ces dernières, le pommier mê- 
meen a qui ont une fmgularité que je n ai obfcrxce fur au­
cune de celles des autres arbres, que fur les feuilles du u- 
guicr. Tout autour du bord delà dentelure de la partie re­
pliée, il y a un bourlet comme cotonneux*, qui cil pourtant * pi, j7 f, 
de foye d’un jaune pale ; il s eleve d’environ une ligne 3- 
au-dcïTus de la partie qu’il entoure ; il la borde, comme 
feroit un cordonnet, il a plus c épaifleur que de largeur.

Au lieu que les chenilles rouleufes habitent dos rour 
beaux, les plieufes fc tiennent dans une efpece de boitte 
plate, elles n y ont pas un grand efpace, mais il efl pro- 
portionné à la grandeur & a la grofleur de leur corps ; or­
dinairement elles font des plus petites chenilles. Chacune 
cil bien clofe dans cette eipece d’étui plat, ou de boiflc; d 
refte pourtant quelquefois une ouverture à chaque bout, 
mais a peine ces ouvertures font-elles fenfibles *. Elles fc * E • • 
renferment ainfi pour fc nourrira couvert: mais fi elles 
rougeoient, comme font les rouleufes, fépaiffeur entière 
de la feuille , leurs efpeces de boifles (croient bientôt tout 
à jour; au lieu que tant qi elles y demeurent, jamais on 
ny voit de trous. Leur goût, & peut être leur prevo^ ancc 
les porte à ne manger qu’une partie de fepaifleui de la

E f hj
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feuille. Celles qui plient les feuilles en deflbus, épargnent 
la membrane qui en fait le deffus. Les unes A les autres 
n attaquent point les nervures & les fibres un peu groffes. 
Elles Içavcntne détacher que la fubftance la plus molle, 
le narenchime qu> eft renfermé dans le rézeau fait par 
j entrelacement des fibres. Auffi la ftruclure de ce rézeau 
eft-clic bien plus fcnfible dans les endroits où ces che­
nilles ont rongé, que dans les autres endroits.

Celles cpii habitent des feuilles bien pliées, commen­
cent a ronger la fubftance de la feuille à un des bouts delc- 
tui; la partie quia été rongée la première, efl celle lurla- 
(pelle elles dépotent leurs excremens. Elles continuent de 
ronger en avançant vers /autre bout, mais elles ont la 
propreté d’aller jetter leurs excremens dans/endroit où 
font les premiers ; ainfi ils fe tiouvent accumulés à un 
coin , A ]amais d n en a d'epars. C eft au moins ce qu ob- 
fervent régulièrement les chenilles de nos pommiers , dont 

* PI. 17. G . les étuis font bordés d un bourlct, ou cordon foyeux *.
On voit avec plaifir,manger celles qui fe contentent de 

courber des feuilles, fur-tout fi on les confidére a la loupe. 
On remarque avec quelle adrcL'e A avec quelle vîteffe 
(Iles découpent une partie de icpaiifcur de la feuille. 
Leur tete eft un peu inclinée vers un cote , afin appa­
remment qu’une feule de leurs dents perce d abord une 
petite portion de la fubftance de la feuille , que les deux 
dents ferrées l’une contre l’autre dans le moment fuivant, 
fçavcnt détacher. Les coups de dents fe ùccedent avec 
une vîteffe prodigieufe, A à inclure qu’ils font réitères, 
le rézeau forme par les fibres, fe découvre, il devient di- 
linél dans les endroits où auparavant il étoit à peine 
fenhble. Ce n eft que par petites aires que la fubftance 
de la feuille eft emportée.

Ces cheai les qui fe contentent de courber les feuilles.
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font celles quon peut plus alternent oblcrvcr dans h ur 
travail, il eft le plus ùmple de ceux de ce genre ; il fufhi a 
pourtant de 1 avoir détaillé, pour avoir donné une idée 
de tous les autres. Une petite chenille d’un verd clair 
dont chaque anneau efl charge de pluiieurs petits grains 
noirs, efl des plus commode à fuivre; elle aime à ron­
ger le deffus delà feuille de pommier, & par conféquent 
elle doit plier la feuille, ou ramener la dentelure de c uel- 
qu’endroit de es bords vers le deffus. Elle fc contente de 
faire décrire un arc tantôt plus, tantôt moins courbe à la 
partie quelle contourne * ; mais jamais elle ne la con- * 
tourne au point de ramener une partie de lès bords a tou- f,s-1 u 
cher le deffus de la feuille. Elle ne craint point la pre- 
fencedu fpeclateur, elle plie la feuille fur la main , s’il 
tient fa main en repos. Une de ces chenilles étant poice 
ùr le deffus d’une feuille platte de pommier , n’eft donc 

nas long-temps fans travailler à donner a une portion de 
cette feuille la couibure qu elle lui veut. Entre les difié- 
rens endroits des bords de la feuille, il y en a toujours 
pi : élevent plus que les autres ; c’eft à un de ceux-là 

qu elle s adreffe; elle s en approche a une difiance con­
venable, & fe fixant furfon derrière & furies anneaux qui 
en font proches, elle porte fa tête fur le bord de la feuille, 
8c de - L la ramené u1 le plat de la feuille du côté de la 
principale nervûre * ; elle file de fuite plufieurs fils parai- ‘ PI. 17-^ 
Mes les uns aux autres, qui font partie d’une pièce de toile 
quelle va étendre *.

Nous l'avons cor idéré la feuille que comme à peu 
près platte, air î les fils qui viennent d'être filés ne font 
appliqués contre cette feuille que par leurs bouts, le relie 
de leur longueur eft en l’air. La chenille monte lur ces 
fils *, qui chargés de fon poidsforcent le bord de la feuille * pi. i7.
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à Approcher de la principale nervûre. Les nouveaux 
fils que la chenille file en cette polition, maintiennent le 
bord de la feuille dans le commencement de la courbure 
quelle a prife. En étendant enfuite cette toile, & mar­
chant deffus à mefure qu elle 1 étend, la chenille force 
toujours de plus en plus la feuille à fe plier. Cdte mé- 
chanique eft bien fimple, 6c ne mèritcroit pas de nous 
arrêter, après en avoir vû pratiquer une équivalente par 
nos rouleufes ; mais le lupplément qu’il refte à y ajouter, 
ne doit pas être paffé fous filence. Les fils qui compolcnt 
la toile n’ont qu une longueur proportionnée aux arcs que 
la tête de la chenille peut décrire, étant fixie fur une 
portion de fon corps. Si au moyen de cordes fi courtes, 
& dirigées comme elles le font, la chenille forçoit la 
feuille a fe courber entièrement, la feuille ainfi courbée 
décriroit une circonférence d un très-petit rayon , telles 
pre font celles des premiers tours de certains rouleaux; 
mais la courbure qu’elle veut, 6c qu’elle a befoin de don­
ner a cette partie de la feuille, doit (ire celle d’un cercle, 
ou d une autre courbe d un plus grand rayon. Peur par­
venir à la lui donner, elle ne continue pas à la tirer par 
des cordes fi courtes, ou dont ies direélions foient fi in­
clinées. Après avoir filé une certaine étendue de toile, 
clic ceffe de fuivre la même ligne, elle vient fe placer plus 

*PI. 17. fig. Pr^s ta greffe nervûre*, & là elle commence à filer 
“ les fils d’un nouvelle toile* ; elle colle un des bouts de 

* mm kk. chaGun des nouveaux fils à la toile precedente *, & l’autre 
bout de ces fils le plus près quelle peut atteindre de la 
principale nervure, ou même par-delà : ce oui produit 
le même effet que -i elle tugmentoit près du ne fois la lon­
gueur des premières cordes. Elle monte alors fur ce nou- 

,au plan, & 3 placé vers l’endroit où les deux pièces 
de
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de toiles ont été réunies. La placée, elle attache des fils 
au bord de la feuille, de vers la principale nervure; elle 
file une nouvelle toile; a cette nouvelle toile elle attache 
bientôt les fils d une autre, qui croifcnt ceux de la préce- 
dente: 6c ainfi de fuite elle continue a faire courber la 
feuille, mais doucement, 6c fans rendre fa courbure con- 
udérable. Des plans de toile s’élexent donc fucccflivu- 
ment les uns au-dedus des autres; & quand la chenille a 
avancé fon ouvragc,clle paroît, par rapport à la furfacc de 
la feuille, comme lur un échaffaut.

Elle ne fe tient pourtant pas toujours fur ces plans de 
toiles, de temps en temps elle en dtfeend, 61 vient lur la 
furiàce de la feuille: quelquefois ceil pour s’y repofur en 
mangeant ; quelquefois on l’y voit la tête levée agiter avec 
vîtefiè lès premières jambes: elles lui fervent alors de mains 
pour brifer les toiles des plans inférieurs, qui ne peuvent 
plus que l’incommoder , lorfqu elle veut marcher fur la 
feuille, 6c qui peuvent même s’oppofèr ài effet qu elle a 
à faire produire aux toiles des plans lupérieurs.

Ces chenilles, comme je fai affés dit, fe contentent 
de courber une portion de la feuille; mais celles qui achè­
vent de la plier, ne commencent pas leur ouvrage autre­
ment. Elfes commencent par faire prendre delà courbure 
à la partie qui doit être ramenée à plat; & quand elle en 
a pris fufnlamment, la chenille paffe fous le plan de toile 
qui la tient courbée, & au-deffous de ce plan elle en 1 le 
d’autres fucceflivcmcnt, qui font tous de plus proches en 
plus proches du pli de la partie recourbée. L’effet de ceux- 
ci dépend de leur pofition. N’en conûdcrons qu’un , l?a- 
voir celui qui fuit immédiatementrexténeur. I Am coté les 
bouts de fes fils, au lieu d être attachés à la dentelure, le 
font un peu au-deffous, 6c par l’autre bout ils font attachés 
à la partie de la feuille correqxmdantc : d*où il efl clair

. wne IL • S
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que < uand la chenille charge ce plan de fils, cette to^e; elle 
force a s approcher fune de Vautre les deux parties de la 
feuille. Elle les forcera à s approcher encore davantage, 
& dlc les conduira à s appliquer luné contre l’autre, en 
filant une iroifiéme,& enfuite, s’il en eft befoin, une qua- >- 
triéme couche de fils , dont les bouts c trouveront tou­
jours attaches plus près de l’endroit où doit erré le pli.

Les couches de fils, les toiles qui precedent la dernière 
filée ne produifent prefque plus d effet. Les fils des pre­
mières toiles fe trouvent en dehors de la dentelure, & la che­
nille y pouffe ceux des toiles qui la -nivent. De-là il arrive 
que ces fils lâches fi entrelacés, étant pouf es par-delà le 

* FI. 17. fig. fiord de la partie pliée *, forment une efpece de bourlet 
. qui lèmblc avoir été fait avec plus d’artifice qu il ne Va été .

La chenille qui fait ain i un bourlet autour de la feuille 
qu’elle a pliée, efl rafe. d’un jaune pâle, ou d’une couleur 
de karabé ms-claire. Elle efi de latroi léme claffc, c’efl- 
à-dire qu elle n’a que fix jambes intermédiaires, & que 
la première paire de ces jambes n efl féparêé de la der- 
niére paire des ccaillcufes, que par deux anneaux.

On trouve lùr le figuier une chenillequi,cummecelle 
du pommier, entoured un bourlet cotonneux de foyele 
bord de la partie de la feuille quelle a repliée, mais ce 
bourlet efl plus mince que celui des feuilles de pom­
miers. Les feuilles pliées par la plupart des autres efpeces 
de chenilles n’ont point ce bourlet. On n’en voit point, 
par exemple, autour de la partie de la feuille du châtai­
gnier qui a été pliée par une chenille d'un blanc verdâtre, 
tran parente, fi greffe par rapport à fa longueur, qui efl 
peu au-deflous de la longueur moyenne.

Au refle , quelle que foit la pofition de la feuille, la 
chenille fait toujours le meme ufage du poids de fon 
corps pour la courber ou plier. Si une feuille efl poiée
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horifontalcment, &que la chenille la courbe en défi us, 
alors le plan des fils cflpl us élevé que la furfacc de la feuille 
& la chenille va le mettre fur le deffus de cette toile. Mais 
fi la chenille roule la feuille en défions, le plan de chaque 
toile eft plus bas que celui de la feuille, & la chenille 
charge cette toile, tantôt en le potent fur la furfacc inté­
rieure, & elle eft alors dans une fituation naturelle; tan­
tôt en fç mettant à la renverfe fur la furfacc extérieure , 
& tenant fes jambes cramponnées dans les fils de la toile. 
Il y en a même qui ne travaillent à plier les feuilles, de 
chene, qu’en fê tenant cramponnées de la forte.

Des circonftances déterminent quelquefois des che­
nilles qui plient ordinairement des feuilles en deffous, à 
les plier en deffus, elles profitent des difpofitions qu'a la 
feuille à fè contourner plus d'un côté que de fautre : c’cft 
ce que m’ont fait voir celles que j’ai fait travailler chés 
moi; ain i il ne leur eft pas abfolument effenticl de ronger 
la feuille par une de fes furfaces plûtôt que par l’autre. H y 
a des feuilles de chêne qui font pliées, comme nous l’avons 
déjà dit, par le moyen de liens de fis, pareils a ceux qu cm- 
ployent les rouleufes * ; mais on trouve affés ordinaire- " 1
ment dans l'intérieur du pli, des toiles, qui ont apparem- z 
ment fervi à achever d’approcher les deux parties i une 
de l’autre.

Toutes ces chenilles fe métamorph oient en des pa­
pillons, tres-petits.pour la plupart, ce qui m ’a fait négli­
ger de les faire graver.

Diverfes efpeces d’araignées courbent avili des feuilles, 
d’autres les plient, & d’autres les a.Temblcnt en paquet. 
Ce que nous avons vù pratiquer aux chcimles , met 
alfés au fait des différentes manières dont s y peuvent 
prendre les araignées, qui font de maîtreffes fileufes.

Quantité de chenilles, quoiquauffi petites que celles 
ûg ij
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dont nous venons de parler, ne fe contentent pas de 
rouler ou de plier une feule feuille, elles en réunifient 
plufieursdans un même paquet. On trouve de ces paquets 
fur prcique tous les arbres 8c fur tous les arbri féaux, com- 
pôles de feuilles affés différemment arrangées, & prdque 
toujours irrégulièrement : elles font attachées les unes 
contre les autres, dans les endroits par où ia chenille a eu 
plus de facilité a les obligerà fe toucher. Cette chenille 
nichée vers le milieu de ce paquet, fe trouve à couvert 
ex environnée de toutes parts d’une bonne provifion d a- 
li nens convenables. On voit fréquemment fur les poi­
riers de ces paquets de feuilles, qui reflemblent affés aux 
nids des chenilles communes, à cela près qu’ils ne font pas 
couverts de toiles; quelques fils fèulcment foht employés 
pour les contenir. Chacun des paquets de feuilles qu’on 
obfervc fur le poirier, la ronce, l’épine, &c. eft ordinaire­
ment habité par une petite chenille ra*è a feize jambes , 
dont les intermédiaires font terminées par des couronnes 
complet! es de crochets. Cette chenille eft fouvent d'un 
brun caffé, greffe par rapport à fa longueur, fon derrière 
eft un peu pointu.

* PL 19. fe Les paquets faits fur le rofier * । ont fouvent compofés 
de pluficurs feuilles, chacune pliée en deux, 6c appliquées

* j . 7, les unes fur les autres affés exactement *. La chenille 
brune & ra e qui les a réunies, s’v eft prif? avant qu’elles 
fe furent développées. Elle perce ordinairement toutes 
les feuilles qui font appliquées ainfi les unes contre les 
autres quelque part vers leur milieu, & autoui des ouver­
tures des trous elle difpofe des fils qui les tiennent là 
affujetties les unes contre les autres. Elle mange enfuite 
a ion aifè les portions des feuilles de ce paquet qui font 
le plus de fon goût.

Mais en paquets de feuilles, je ne fçais rien de fi bien
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fait que ceux que l’on trouve ’ur certaines efpeces de faille*. 
& Ûr-fout fur une c pece dbzier. Les feuilles longues & 
étroites de l’arbre & de farbriffeau en queflion, font très- 
propres à s ajufter parallèlement les unes aux autres ; c’dt 
meme la diredion qu’elles ont au bout de chaque tige, 
quand elles ne fe font pas entièrement développées *. Une *rf- 18. fg. 
c pece de petite chenille raie à feize jambes, dont le fond ' 
de la couleur eft brun & tacheté de blanc , & dont nous 
avons déjà parlé à 1 ’occafion de la ftruéturc des coques 
les plus Singulières *, lie ces feuilles les unes contre les au- * ; 
très, 6c en fait des paquets où elles font ouvent très-bien /V. 39. f$. 
étendues & très-bien arrangées. Saméchaniquc n a pour- 5‘ ‘ *
tant rien ici de bien remarquable, elle fait précifcment 
ce que nous ferions en pareil cas; elle dévide un fil au­
tour des feuilles qui doivent être tenues en lemble, depuis 
un peu au-deflus de leur queue, juîqu’à une aflés petite 
diftance de leur pointe. Eile a trouvé les feuilles prelquc 
couchées les unes auprès des autres, elle a eu peu à les 
rapprocher; les tours du fil qui les maintiennent font 
très-proches les uns des autres.

Les plus joiis de ces paquets font ceux qui font faits 
fur une clpcce d’ozier*, dont le bord des feuilles forme *pi Ts. fig. 
en certains temps, fçavoir, avant quelles fe foient deve- *• 
loppées, des cordons gaudronnés la face de chaque * Fig. 3. 
feuille fur laquelle font ces cordons, eft en dehors du 
paquet compofé d’un grand nombre de pareilles feuilles; 
ce qui le fait paroztre un ouvrage très-travail.c. La fur- 
face unie & convexe de chaque feuille eft fournée vers 
le centie du paquet; tout du long du milieu de ce pa­
quet , il y a une efpece de tuyau creux, dans lequel la 
chenillefe tient, elle ronge les feuilles 6c les parties des 
feuilles qui en ont proches.

Mais ce quelle mange d’abord; & ce femble, par
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pic voyance , c’cfi l’oeilleton du bout de h tige qui le 
trouv c renferme vers le commencement du paquet : fi elle 
lulfoitcct œilleton lain, il pourrait le développer, s’éten­
dre vers le centre du paquet; le paquet pourrait être dé­
fait , & les fils qui le tiennent feroient bientôt brifés, û le 
bout de la tige s ûendoit , grufiifoit, ou s’il pouroit 
des feuilles; mais la chenille, en rongeant fa pointe, le 
met hors d’état de croître & de pouffer rien en dehors.

• n. 16. fig. Une autre cipece de chenille lieufe 4 qui aime le fenouil, 
& qui vit de fes fleurs, fait encore un affés joli ouvrage 
dans ce genre. Cette chenille eft raie, transparente, ôc 
d une couleur d’olive un peu brun. Elle a feize jambes. 
On la trouve dans les mois de Juin, de Juillet &d Août. 
La difpofition des fleurs du fenouil n a pas befoin d être 
expliquée ; on fçait qu un grand nombre de pédicules 
charges de bouquets ) forment une efgçpe de parafol. 
Les bouquets les plus proches du centre font portes par 
des pédicules plus courts que ceux des bouquets de la 
circonférence, Notre chenille fie enfemble tous les bou- 

* Pi. 16. F:. ( jets ( ui tout vers le centre ; elle les reunit dans un tas, 
*• au milieu duquel elle fe loge. Jai eu de ces chenilles qui 

le font ait des coques dans le poudrier où je les avois 
renfermées dans le mois d’Août, d’où le papillon n’efl 
forti que vers les premiers jours de May de l’année fui- 

* PI. 16. £g. vante. C’efl une petite phalene 4 à antennes a filets coni­
ques , & qui a une trompe ; elle porte fes ailes à la manière 
de celles des oifeaux. La partie antérieure du deffus de fon 
corps, & du deffus des aîles fupérieures, eft d’un blanc jau­
nâtre ; le refte des memes ailes eft d’un brun prcfque noir. 

Lue des premières lieufes de feuilles qui paroiffent au 
printemps, & qui eft extrêmement commune,c’en eft une 
qui raffembk en paquet les feuilles qui le trouvent au 

• Pi. 19. fig. bout des jets ou des pouffes du chute 4. Ce paquet eft
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quelquefois a.Tésgros, maisdailleurs fa forme irrcruUrc 
n cft pas propre a s attirer de lattcnticn. Si on le de lait 
on y trouve pourtant une particularité qufon peut obfcr- 
ver en quelques autres paquets de feuilles, mais qui ne 
fe rencontre dans aucun de ceux dont nous avons parle. 
Le centre du paquet cft occupe par un tuyau de foye 
blanche*, dans lequel la chenille rentre toutes les fois * Fir. 10. 
quelle fent qu’il le fait quelque mouvement extraordi­
naire autour des feuilles qu’elle a réunies; du moins tou­
tes les fois qu’on les écarté peur mettre le tuyau a dé­
couvert, la chenille fe cache dans ce tuyau : elle n’a pas 
befoin d’en fortir entièrement pour ronger les feuilles , 
e le les a miles fi fort à à portée, qu’elle peut attaquer 
plufieurs de celles qui font le plus loin, pendant que fa 
partie poherieure refte dans le tuyau.

C .ette chenille * cft raie & de la élaffe de celles à feize ♦ pi. I9. 
jambes, elle eft encore de celles dont les jambes Lont ter- J~- 
minées par une couronne de crochets, fans éne faites 
en jambes de bois. Le fond de (a couleur cft brun cafte; 
elle a trois rayes blanches, une tout du long du défi us 
du corps, & une tout du long de chaque côté. Il y a des 
taches plus claires dans leur brun; mais la dftpoftidn de 
ces taches, la nuance meme du brun fe trouvent foit 
différentes dans ces chenilles prifes à differens âges, &. 
dans des temps qui precedent, & quifuivent la mue.

Les crifalidcs dans lefqucllcs elles fe transforment font 
iouvent lüfpenducs Lun des cotés du paquet ; elles ont *Fig. 10. r, 
a leur derrière deux crochets * qui font engagés en c es * fîs. 11. 
fils de foye, & qui fufhfent pour les foûtenir en lair.
J’ai eu un papillon * d’une de ces criiâlidcs vers le 20 * Hj.
Juin, & je crois qu’il etoit refte fous la forme de tri 1- 
fide depuis environ le ly. de Mav. Il a des ante unes à 
filets graines, & une trompe; il porte fes ailes presque
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parallèles au plan de poûtion. Une couleur de tabac, & 
une coulcui <1 un blanc-foc ou griiatre font les deux qui 
dominent fur le défi us de les ailes hipérieures ; ces cou­
leur loin mêlées enfemble , A nuées de façon à former 

* f . 14. de jolies bandes de point de Hongrie. La tête eft * ex­
trêmement velue; vûë de face, die a quclqu air de celle 
d un hibou. Le papillon qui eft reprefenté dans la plan’ 
chu eft une femelle.

J’ai donné ci-devant les rouleufcs pour des chenilles 
qui vivent dans une parfaite foiitude; c’eft la régie géné­
rale , à laquelle pointant j’ai trouvé quelques exceptions, 

» PI. 17. fig. Ayant déplié A étendu des rouleaux de euilles de lilas *, 
5- au lieu d’une feule chenille que je croyois y voir, j’ai vû 

qu’ils en renfermoient quelquefois plus d’une douzaine; A 
pour le moins j ai trouve cinq à lix chenilles dans cha­
que rouleau. Elles n’ont pas la vivacité ordinaire aux 
autres rouleufcs. Leur grandeur eft au-deffous de la mé- 

• 1 17 fig. diocre*, clics font rafes & tranfparentes; leur peaublan- 
6. chcatrc a quelquefois une legere teinte de verd. Elles 

font de la troifieme claflè, d une des dades de celles qui 
n ont que quatorze jambes, fçayoir fix intermédiaires , 
dont la première paire n’eft féparée de la derniere paire 
des écaifleufes que par deux anneaux làns jambes.

Leurs rouleaux font des mieux Lits, foit parce qu’elles 
font des rouleufcs très-adroites, foit parce que les feuilles 
de lilas dont la t j ure eft lifte A affés égale par tout, font 
des plus aifées a rouler. Conflamment c’eft le deffus de 
la feuiile qui forme le deffus du rouleau, la pointe a été 
ramenée vers le deffous, pour faire un premier tour de 
fpirale, qui par la fuite fe trouve enveloppé par environ, 
trois tours ; les deux bouts de ces rouleaux font fermés.

Les rouleufcs du chêne mangent toute la fubftance de 
U par. je roulée. Avec le temps elles réduifent un rouleau 

qui
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qui avoit quatre a cinq tours de l'pirale à ifcn avoir qu’un 
feul. Nos chenilles du lilas ont beau ronger, leur rouleau 
conferve tous fes tours, parce quelles fc contentent de 
manger une partie du parenchimé de la partie roulée; 
elles commencent par manger celle du premier tour, <Sc 
de tour en tour, elles détachent celui de tout ce qui a 
été roulé ; alors le rouleau a la couleur d’une feuille 
fanée, mais encore humide. Les chenilles que j ai ti­
rées de leurs étuis, & que j’ai miles fur de nouvelles 
feuilles, fe font contentées de ramener le bout de celles- 
ci furie defiôus, de plier la feuille par le bout; elles ont 
mangé le parenchime de cette elpece de boifte platte, 
comme elles mangeoient auparavant celui du rouleau.

Quand elles veulent fe transformer en cri àlides, elles 
abandonnent le rouleau, elles lè di perlent, elles paffent 
fur d autres feuilles plattes ; chacune s’y fixe dans l’en­
droit qui lui convient; elle oblige la partie fur laquelle 
elle < eft arrêtée, à fe courber ; elle lui fait faire un pli, 
& c’eft dans ce pli quelle fc file une coque de foye *. Quel- * P'- a 7- fig* 
qucs-uncs ont filé leur coque chés moi dans l’angle fait 7' 
par les parois du poudrier & le fond.

Vers la mi-Août, c’eft-à-dire, environ trois femaines 
après que ces chenilles eurent fait leurs coques, il fôrtit 
de chaque coque une petite phalene * de la fécondé * Fig. 8. 9. 
c'affe, & du genre de celles dont le port des ailes cfi en & I0’ 
queue de coq. Quand elle eft en repos, elle s appuyé fur 
le derrière, fa partie anterieure eft élevée, 8c foûteuuc 
fur fes jambes, mais de maniéré qu’elle fenible n’en avoir 
que quatre en tout*, parce que les deux dernières de cha- * Fig. 8. & 
que côté font appliquées i une contre l’autre , elles fem- IO* 
filent n en faire qu une. Le deffus de leurs ailes jupéricurcs 
eft richement coloré; il eft rempli de taches d’une nuance 
de bronze qui approche de for, mêlées avec des taches

Tome IL . H h
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d un blanc argenté, & avec d’autres d’nnbcau noir. Les 
ailes inférieures font d’une couleur ardoiléc; clics font 
frangées

Des rouleufes fort adroites s établirent aulfi en com­
mun lur les feuilles du troène. Les rouleaux quelles 
forment font ordinairement applatis '; mais d aille uis iL 

° font très-bien faits. Leur appiatiflement vient de ce que 
les chenilles veulent qu’ils foient exactement fermés par 

, les deux bouts; chaque bout * eft applique exactement, 
& affujc tti contre le bord de la feuille. < .eft encore ici ,1e 
ddlus qui eft ramené vers le deffous, & tous les tours du 
rouleau font maintenus par des liens de fils, conflruits a\ ce 
la mcchamque que nous avons expliquée, en parlant des 
autres liens. Ces rouleufes font de la meme cia Je que 
celles du lilas; elles n’ont de meme que quatorze jambes, 
& diftribuées de la même manière; leur couleur, comme 
celle des autres, eft un verd blanchâtre ; mais elles font 
plus petites. Leurs locietés font communé ment meut s 
nombrcules ; je n’ai jamais trouvé de rouleau habite p r 
plus de tix de ces chenilles, & fbuvent je n’y ai trouvé 
que deux à trois chenilles. Elles ne mangent que le pa- 
rcnchime du deffous de la feuille, ou du côte de la 
feuille qui fait 1 intérieur du rouleau. Je les ai û travail­
ler avec bien de l’aélivité a rouler de conçoit une feu lie, 
mais leurs manœuvres ne m’ont rien offert d ailleurs qui 
demande d ctre rapporté.

Si on eût voulu s’attacher dans ce Mémoire, à cara- 
clérifer toutes les différentes efpeces de chenilles qui rou­
lent, qui pbent, qui afièmblent en paquet , qui collent 
cmemble des feuilles, on lui eût donné l’étendue dam 
petit volume. Dans les bornes où on le rcfLrrc, il ne 
ht pas d ctre propre à donner une idée de la prodè- 
gicufe quantité des c peccs de petites chenilles, pnuqu’il
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y a tint d efpeces différentes de celles kukmcnt qui ont 
recours aux induftrics que nous avons expliquées.

Enfin ce ne font pas les feules chenilles qui roulent 
les feuilles, qui les plient, & qui les mettent en par nets. 
( )n peut remarquer fouvent que les fommités, les bouts 
des jets de différens arbres & de Afférentes plantes, font 
plus gonfles qu’:ls ne fembleroiunt le devoir être * ; les * PL i8.^. 
feuilles qui les terminent y font réunies en un paquet, 9- 
fans <. ire pourtant liées enfèmble par des fils. On trouve 
fouvent de ces paquets au bout des tiges de quelques ef- 
pcccs de véronique ; mais ils ne font plus communs nulle 
part qu'aux bouts des jets de ûule. Si on écarte Ic^ feuilles 
de1 iule qui s enveloppent les unes les autres, * on trouve * Fîg. IO. 
cntdcfles des fourmillicres de petits vers rouges *, oblongs * r , Ih& 
\ 1 ms jambes, qui ont deux crochets au bout de la tête. *-• 
Il feroit à louhaitcr que ces vers pudent donner une belle 
& bonne teinture rouge; car il neferoit pas difficile de faire 
des n coltts de ces fortes devers. Ils fe filent chacun une 
pc tite coque de loye blanche, ordinairement entre les 
fouilles m-mes du paquet, lonqu’ils doivent lubir leur 
première metamorphofè. Après s être mutamorphofés 
pour h fécondé fois dans cette petite coque, ils en for­
tuit fous la forme d’une petite mouche, dont le corps 
eft d un verd doré. Mais nous aurons occaiion ailleurs 
de parler plus au long des feuilles réunies par dnlérentcs 
c pcccsdc xcis. Il nous refte meme à décrire bien des 
efpeces de rouleaux faits encore avec plus d’induftric que 
ceux dus chenilles, 8c pouru autresufages, par des infedes 
de différentes clafês; des rouleaux faits par des mouches, 
6 d’autres faits par des fcarabcs.

H h ij
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explication des figures 
DU CINQUIEME MEMOIRE.

PlancheXJII.
I A Figure i, repréfente une feuille de chêne rou’ée 
)cr jcndicuLurcmcnt à la côté ou principale nervure de 

la feuille. R S, le rouleau. Io, l o, &c. marquent quelques- 
uns dtb liens qui affujettiffent le dernier tour du rouleau. 
A, la principale nervure de la feuille. Le défi us de la 
feuille a etc roule vers le deffous; c’efl-à-dire que la partie 

। latte de li feuille qui efl ici en vue, en eli le dcfTous.
La 1 igure 2, fait voir une feuille roulée parallèlement 

à la principale nervure, & jufqi à cette nervure. R T, le 
rouleau. P, le pedicule de la feuillequi en fe prolon­
geant fournit la principale nervûre de la feuille, lo, lo> Le 
qui lque&-uns des liens qui liennem la feuille roulée.

1 ous les rouleaux de feuilles n’ont pas autant de liens, 
ni auffi proches les uns des autres, que les rouleaux des 
figures precedentes.

La figure 3, efl celle d’une des chenilles qui roulent 
des feuilles de chcne.

La figure 4, efl celle de la même chenille, repré/cn- 
tcc dans le temps où elle s’agite, où elle fait faire des 011-7 
dilations a fon corps.

La Figure 5, nous montre une feuille qu’une chenille 
commence à rouler ; elle file le premier lien l o. Apres 
avoir attache les premiers fils contre le bord de la feuille, 
elle va en attacher par-delà ce bord en 0. Cette feuille 
cil une de celles qui doit être roulée parallèlement à la 
principale nervure.

La 1 igure 6, efl celle d’une portion de feuille, au bout 
de aquelle une chenille a déjà attaché plufieurs liens, qui
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l’obligent à fe courber, & qui lui fontprefque faire un 
tour de Ipiralc. La chenille en continuant de rouler cette 
feuilie, eût rendu le rouleau perpendiculaire à la princi­
pale nervure.

La Figure 7, repréfente une feuille dont le rouleau efl 
perpendiculaire a la principale nervure, il fait déjà dua 
tours. On voit comment la chenille fort en grande partie 
par un des bouts du rouleau, pour filer un lien ( ui n’cft 
pas c/oigne du milieu de ce rouleau.

La Figure 8, eft celle d’une petite portion dun rou­
leau, vûë au microicope, afin que la flmdure du lient 
Im, no, fon plus ai ce à reconnaître. On voit qu’il <11 
comme compofé de deux paquets de fils Im , no. Les fils 
du paquet Im, font tendus, fi paffent au - dcHùs de ceux 
du paquet n o, qui font lâches.

Planche XIV.

La Figure 1 , eft un plan du lien qui eft rcpnicnté 
en grand fi en perfpeétive dans la figure 8. de la planche 
precedente, no cil un paquet de fils, qui font croifés par 
ceux du paquet Im.

La Figure 2, fait voir une chenille qui file les fils du 
paquet n o.

Dans la Figure 3, la chenille a déjà filé deux des fils 
qui doivent entrer dans le paquet Im. Elle va en filer un 
troifiéme.

Dans la Figure 4, on voit la chenille qui f le un troi­
fiéme fil du lien ml. De m ftifqu en /, on voit trois fils, 
fi feulement deux de fen l; mais ce qu’on doit for tout 
remarquer, c’eft que le corps de la chenille s appuyé fur 
les fils du paquet n 0.

Dans la Figuré $, la chenille a conduit le troifiéme 
film > en/ Elle efl près de commencer à en filer un

H h Ui
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( itriéme. On doit encore remarquer que le corps de 
h chenille pofe for le paquet n o.

L i Figure 6, reprélèntc une feuille de chêne qui eft 
entièrement roulée parallèlement à la principale nervure.

La Figure 7, fait voir comment la chenille forme quel- 
quefois un rouleau de deux feuilles. q ,1epedicule d une 
feuille qui a (té entièrement roulée parallèlement à fa 
1 nncipale nen dre, & qui forme le rouleau p r. ir /bqa l, 
feuille que la chenille a entrepris de rouler fur le rouleau 
p r. Des liens l, /, l, obligent déjà la feuille qba, ^c. à fe 
contourner. D’autres liens la forceront à venir envelop­
per entièrement le premier rouleau.

La Fig. 8, eft celle d’un rouleau compofc de plufieurs 
feuilles, tel que celui qui eft commencé dans la fig. y. Ce­
lui de la Hg. 8, a meme une feuille de plus, pq 
les pédicules des trois feuilles qui entrent dans ce rouleau.

La Figure 9, eft la coupe d’un rouleau, fimple, tels 
que ceux des fig. 1. & 2. pl. 13. On a voulu faire voir 
lus coupes des difterens liens, lm, mo ,pr, qui ont fervi 
a plier les differens tours, ou les portions de tours. On 
doit remarquer que les fils des liens rp, no, .tontLches, 
& que les premiers fils du lien lm, font bien tendus.

La Figure 1 o, eft celle d’une feuille roulée en cornet, 
r, lefommet du cornet. lm ,lo, Ir, liens qui attachent la 
baie du cornet fur la feuille.

Planche XV.

La Fit pire 1, repréfente un rouleau fait par une che­
nille qui ctoit pn te à le transformer en crifaiide. En//*, 
il n’y a que deux rangs de fils, l’un au-dcfliis de l’autre, 
qui fe croifent. Les fils qui maintiennent ce rouleau, ne 
ont pas di pofés par paquets, ou liens, comme dans les 

■ des f . 13. 6c 14. c, marque la dépouillé de crifaiide,
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biffée au bout du rouleau parle papillon venu de la che­
nille cpii a roulé la feuille.

La Figure 2, eft celle d'une crifalide de chenille rou- 
leufe, reprétenteeplus grande que nature, & v u. du côté 
du ventre.

La Figure 3, & la Figure 4, font celles de la même cri* 
falide, de grandeur naturelle. La figure 3,1a fait voir du 
côté du dos, 6c la figure 4, la fait voir du coté du ventre.

Les Figures y 6, y, 8, 6c 9, font celles de papillons de 
chenilles rouleules du chêne; on voit lur leurs aîles fup< - 
rieures quelques-unes des differentes diffrihutions de ta­
ches que ces aîles offrent. Les papillons des fg. 5,6,7, 6c 
8, font vus fur le dos. Ceux des fig y, & 6, font du 
genre de ceux que nous avons appelle1 larges d épaules, 6c 
qui feroient peut-être mieux nommes des chappiers, ils 
ont quelqu’air d’un homme qui porte une chappc.

La Figure 7, fait voir un de ces papillons de côté, 6c 
montre les petites houppes de poils h, qu ils om à la jon- 
étion du coips,& du corcdcL

La Figure 9, eft celle d'un de ces papillons vû du cô­
té du ventre.

La Figure 10, repréfentc en grand la tête d'un de ccs 
papillons, vue par-def ous aa, les deux c oloiis bar­
bues, entre leïqiieîies efl la trompe..

t, la trompe.
La Figure 11, eft celle d’une fcu''Ie dofeille, dont 

une portion a été coupée 6c roulée, frr, le rouleau, fou 
fommet. rr, fa baie. Ce rouleau devroit paraître pi r- 
pendiculaire a la partie de la feuille lur laquelle efl pôfée 
la bafe r r.

La F’gure 12, eft encore celle d’une feuille de cil e. 
La partie bed, montre la portion de la feuille qui c 
coupée par la chenille, & qui doit faire le rouleau.
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1 i figure i y fait voir une chenille qui commence à 

rouler une fèuiUe douille; elle la d’abord entaillée juf- 
< u en c. La chenille attache des fils à l’angle f, ou tout 
auprès, A colle leur autre bout enr.

Li Figure 14, montre la chenille pofée fur les fis 
quelle a attaches en en f. & qui alors attache de nou­
veaux fils en f, -N près d/?

Planche XV L

La Figure 1, rcpiéfente un bouquet, une ombelle de 
fleurs de fenouil, dont les fleurs portées par différais pe^ 
diculcs, ont etc réunies & liées par des fils. La chenille 
occupe le centre de la loge formée par les fleurs & leurs 
pédicules.

La l igure 2, fait voir une chenille qui s’efl filé une 
coque au milieu des feuilles du fenouil réunies. La par­
tie anterieure de ccttc coque a été emportée , on n’en 
voit que les eûtes.

La Figure 3, eft celle delà chenille lieufe des fleurs du 
fenouil.

La Figure 4, eft celle du papillon que donne ccttc 
chenille.

La I igure 5, eft celle d’une feuille d’orme roulée 
par une chenille afles femblableaux rouleufcs des feuilles 
de chêne. La feuille corme eft tout autrement con­
tournée que ne le font les feuilles de rhenc des fi ;urcs 
des planches precedentes.

La Figure 6, eft celle d’une feuille d'ortie pliée en deux 
par une chenille épineuie qui donne le papillon diurne, 
grave tome L pl. 10. fig. 8. & 9.

La Figure 7, reprciènte une feuiile de chcne, dont le 
bout c a, a été plié. Sur la même feuiile on voit une 
partie éfocomprife entre deux profondes découpure^ qui 
aaulli etc pliée, 4
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La Figure 8, eft celle d’une feuille de troène roulée 

par plufieurs chenilles, qui vivent enfemble dans le même 
rouleau.

Les J igures p, & 10, font encore des rouleaux de 
feuilles de troène, faits par des chenilles femblables a ce lies 
qui ont tait le rouleau de la fig< 8. Ces rouleaux font 
applatis ; ce font des efpeces de boiftes. Leurs bouts c d 
d, lont bien fermés.

La Figure 11,fait voir une chenille poféc fui plufieurs 
couches de fils qui tiennent une feuille de pommie 1 cour- 
b :e. Cette chenille ne cherche pas à plier davantage les 
feuilles du pommier.

Planche XVII.
La Figure 1, reprefente une feuille de pommier, à h- 

qncllc une chenille commence à attacher des fils pour 
parvenir à la courber, comme celle de la fig. 1 1. pl, 
16. // ff, première toile compofce de fils parallèles, at­
taches au bord de la feuille en II, A fur la feuille en ff

La Figure 2, repréfente la meme feuille de pommier 
de la fig. 1, ou outre la toile ou la fuite de fils//II, la 
chenille a filé une autre rangée de fils mmkk, attachés 
contre la feuille en m m, A en kk> aux fils de la toile 
llff

La Figure 3, efl encore celle d’une feuille de pom­
mier, mais dont la partie aa, a été pliée prciqua plat 
par une chenille, b b b, eft un bourlct de foye , un bourlct 
cotonneux qui borde le contour de la partie pliée.

La ligure 4, reprefente une feuille qui nefi pas 
encore autant pliée que celle de la fig. 3. Le bord de la 
partie aa, neft pas encore ramené fur la feuille; mais 
on commence déjà à voir en b, les fils qui donent fer­
mer le bourlct.

Terne IL • H
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La I igure 5, efl celle d une feuille de lilas, roulée par 

des chenilles qui vivent en fociete dans ce rouleau. Les 
bouts rr du rouleau l'ont bien clos.

La Figure 6, efl celle d’une des chenilles qui travaillent' 
de concert a rouler une feuille de lilas, comme efl roulée 
celle de la hg. 5. ( cite chenille efl ici un peu plus grande 
que nature.

La Figure 7, efl celle d’une coque de foye blanche, 
filée par une des chenilles , telles que celle de la fig. 6, 
dans une feuille de lilas pliée.

La Figure 8, eft celle du papillon qui fort de la coque 
de la fig. 7 dclune de grandeur naturelle.

Les Figures 9 ,6c 10, font celles du même papillon 
repréfenté plus grand que nature. La difpohtion de les 
jambes, telle qu elle paroît dans la fig. 10, cfï celle qui 
fui eft le plus ordinaire. 11 ’cmble r. avoir que quatre jam­
bes, quoiqu’il en ait réellement fix.

Planche XVIII.

La Figure r, repréfente des ftuillesd unccfpccc d’‘Jcr^ 
liées enlemble par une chenille.

La Figure 2, efl celle d’un paquet de feuilles de faille, 
qui ne font pas arrangées auffi régulièrement que les feuilles 
doher du paquet de la fig. 1.

La Figure 3, efl celle ci une coupe tranfvcrfale du pa­
quet de feuilles de la fig 1. grofli a la loupe. On y voit 
comment les deux bords de chaque feuille font contour­
nes < n dehors , & cela dans toute la longueur de la feuille. 
On y voit auffi les tours du fil qui tient ces feuilles en- 
fèmhle, & la cavité occupée parla chenille. Cette chenille 
a 1 té gra\ ce tome I. pi. 3 9. fig. y „

I a figure 4, eft celle de la coque en bateau que fefui 
c cnulc hvufe des feuilles d olier N de fauben
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La Figure J, eft celle de la crifalide dans laquelle cette 

chenille fe transforme.
La Figure 6, eft celle du papillon qui fort de la coque 

de la fig. $.
La Figure7, eft celle du même papillon, dont les ailes 

lupéneures font un peu écartées du corps.
La Figure 8, eft celle d un papillon tout autrement 

coloré que le précèdent, qui meft auffi venu d une che­
nille qui avoit lié des feuilles de faule; mais je fuis incer­
tain fi elle eft fa mime qui donne le papillon de 11 fig. 
y/écedente. Celui de la fig. 8, a en couleur d’agathe tout 
ce qui parcit brun rar tes ailes, le refte eft un blanc-jau­
nâtre & nue.

Les papillons des figures 7, & 8, naiflent vers la lin 
d’Août, & ce n’eft guéres que vers le commencement 
du meme mois que les lievfts d’où ils viennent, con- 
ftruifent leurs coques.

La F ure 9, eflcelle d une des fommités du faule dont 
les feuilles font courbées. Elles couvrent dus milliers de 
petits vers rouges. Les petits grains qui parodient en a <3, 
fur l’extérieur du paquet, marquent des places pccupées 
par plufieurs de ces vers.

La Figure io, fait voir le paquet de la figure 9, ou­
vert: fur les cavités des feuilles, bb, on voit des fourmil- 
liéres de vers.

La l igure 11, efl celle d un de ces vers.
La Figure • 2, eft un de ces vers groffi.
La Figure 13, eft celle de la coque de foye dans la- 

[uelle ce verte renferme.
La F'gure 14, efl celle de la mouche qui naît de ce ver. 

Planche XIX.

La Figure 1, eft celle d une chenille qui roule des 
feuilles d ortie, I i y
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La Figure 2, cü celle de la coque que cette chenille 

s c 11 faite dans un poudder. La partie fupérieure au, croit 
attachée au couvercle du poudrier, ff, font des feuilles 
qui couvroicnt le relie de la coque.

Les Figurer 3, 4, & J, font celles du papillon de cette 
chenille, vu de cote fig. 3, ^û par-deffus hg. 4, &vûpar­
de flous üg. 5.

Les Figures 6, & 7, font voir des paquets de feuilles 
de rofict, vus par-deffus fig. 6, & par-deifous fig. 7. 
Dans cette dernière figure les feuilles paroiffcnt dilpo-; 
fées comme les plis du papier d’un éventail fcimé.

La Figure 8, cft celle de la chenille qui affujettit ainfi 
plufieurs feuilles de rofier les unes contre les autres.

La Figure 9, rcprdènte un paquet de feuilles de chcnc, 
dans le centre duquel une chenille eft logée.

La figure 1 o, fait voir un paquet, duquel on a ôté 
plufieurs feuilles, pour mettre en vûë les fils defoye qui 
en occupent l'intérieur,& lùr-toutle tuyau de foye doù 
la chenille fort en partie.

c, cft une crilàlide de cette chenille.
La Figure 1 1, repréfente en grand le derrière de cette 

cril ilide, pour faire voir les crochets qui le terminent.
La Figure 12, eft celle de la chenille qui lie en pa- 

qiit t des feuilles de chêne. Elle eft ici un peu plus grande 
que nature.

La Figure 13, cft celle du papillon nodurne, dans 
laquelle la chenille de la figure precedente 'e transforme.

La Figure 14, cft celle de la tête du papillon de la fig. 
1 l en grand. Elle cft de celles qui ont l’air de tête de 
hibou.
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S 1 XIE' ME ME MO I R E.
DE QUELQUES ESPECES

DE CHENILLES
Remarquables, foit par leurs attitudes, foit par leurs 
formes, foit par la figure de quelqu’une de leurs parties.

N O us avons cru devoir réunir dans un même Mé­
moire, des chenilles de génies & meme de dafles 

différentes, qui fans être des dafles des arpenteufes, ont 
des attitudes ou des formes par lefqueiles elles peinent 
s’attirer notre attention. Des caradéres pris de ce qui 
eft le plus effentiel aux inlcdes, ne font pas toujours 
auffi propres à nous les faire rcconno tre, que le font 
certaines variétés, qui, quoique légères en elles-mcmcs. 
font cependant frappantes pour nous.

Le troène qui eft un arbriffeau affés commun dans les 
bayes, & qu’on plante même dans les jardins, à caufudc 
fes grappes de Heurs blanches, nourrit de fes feuilles une 
des plus grandes chenilles rafes à feize jambes *, dont les * p. 20. 
rnembran eûtes n’ont que des demi - couronnes de cro- 
chcts. Elle a trois pouces & quelques lignes de long, 
lorfqu’elle eft étendue. LapoLtion* dans laquelle die relie *i.o. r» 
plus volontiers , lorlqu elle ne mange point, lui don faire 
donner le nom de Sphinx. Elle tient quelque branche bien 
faille avec les crochets de es jambes membraneufi s, la part ic 
du corps qui répond aces jambes, eft pi d'que parallele 
à cette branche; mais la partie antérieure eft redreffée,& 
à peu près perpendiculaire à la même branche, file 
pa.fe tranquillement des demi-heures, & quelquefois des

1 ‘ üj
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heures dans cette attitude. Un jardinier du jardin du Rov, 
t ic Al Bernard de Juffieu avoit chargé de me ramafler 
de ces chenilles, étoit choque de 1 air de film lance quelles 
parorfibient avoir dans cette attitude. Il diloit que ces 
chenilles étoient bien orgueilleufës : il n avoit point vû 
d’autres chenilles porter comme celles-ci leur tête haute.

Au relie, fi elles connoiffoient leur beauté, elles au- 
roienc de quo être hures ; leur couleur n’pt pourtant 
pre fque que du verd, mais c’eft du plus beau verd de Lor- 
unie. Ce qui fait leur plus grand ornement, ce lont des 
efpeces de boutonnières, dont elles ont fept de chaque 
côte; clics font posées obliquement fur les anneaux; leurs 
figures font celles d’un oval ii allongé, que leurs deux 
bouts font pointus. Une moitié de chacune de ces bou- 
tonniéres, de chaqueoval, /antérieure eftd’un très-beau 
gris de hn, A l’autre moitié eft d’un beau blanc. Le bout 
inferieur de chaque boutonnière a une efpece de queuë, 
formée par une file de quatre petits points circulaires A 
blancs.

Leurs fligmates,qui font affés petits, font jaunes. Les 
bonis des jambes écailleufes font bruns. Le contour du 
devant de la tête eft bordé d un cordon d’un beau noir; 
le refte de la tété eft verd.

Cette chenille porte fur le pénultième anneau une 
corne qui eft courbce vers le derrière. 1 out le deffus de 
ccttc corne eft d’un beau noir luifant, le dd bus eft d’un 
jaune verdâtre, excepte auprès du bout, qui eft entière­
ment noir.

< )n ne trouve ces chenilles dans toute leur grandeur, 
que vers fa fin d Août; auffi n’ai-je eu les papillons, 
des œ rs defquels elles naiffent, que vers la fin de Juin, 
ou vers le commencement de Juillet. Elles font grandes 
l?.angeufcs, A ce qu elles mangent cil employé a les faire
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croître en peu de temps. Quoique de toutes les feuilles, 
celles du troënc foient le plus de leur goût, clics man­
gent dans le belbin les feuilles de divers lilas. Dans le 
jardin du Roy, elles rongent celles du lilas à feuilles de 
troène; mais lorlquc les feuilles de treene & celles de 
lilas qui leur re embient, mont manque, je leur ai don­
né des feuilles de lilas de Perle, & même de celles de 
lilas ordinaire, dont elles le font accommodées.

Les chenilles qui portent une corne lur 1e derrière, en 
changent quand elles changent de peau; clics lailkrt 
une corne iur leur dépouille; fi elles en ont unckmbb- 
ble a 1 autre fur leur nouvelle peau. Comment étoit pla­
cée cette dernière corne, avant que la chenille le dditdc 
la première 1 etoit-elk* couchée lous la peau, comme le 
font les poils dont une chenille doit paraître couverte *, * Tcmf '
ou la nouvelle corne étoit-elle logée dans l’ancienne ! ’/l *’
C’eft une queftion que nos chenilles du troënc m’ont mis 
en état de décider. J’cn cbïèrvai une qui étoit dans le 
travail du changement de peau; quand elle fe fut prefque 
tiree de celle dont elle vouloit fe défaire, quand après 
en avoir fait fortir toute fa partie anterieure, fi meme 
toutes fes jambes membranemes, <1 quen obligeant fa 
vieille peau de le pli.fer, elle i cutpouffée ju;qucs auprès 
du derrière, dans finftant enfin ou tout ce qui lui rciloit 
déplus difficile à faire, doit de le tirer de la partie de la 
dépouille cù étoit la corne; je coupai cette corne ailes 
près de fa baie avec des cifeaux. La chenille acheva de 
fe dépouiller; mais elle parut avec une corne mulike , 
avec une corne à qui il manquoit la moitié de là lon­
gueur. En coupant la vieille corne, j avois donc coupé 
b nouvelle; fi par conféquent celle ci étoit alors conte­
nue dans l’ancienne, comme dans un fourreau. J ii eu 
une autre preuve prciqu’auffi déciliye du meme fait, en
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obt 'vant les cornes qui avoient été laifRcs fur des dé- 
pouilles; /ai vô quelles étoient crcufcs, & que leurs pa­
ro s ument affi s minces. La corne que j avois coupee, 
fifl’i échapper beaucoup de liqueur, autant qu’en eût 
fnïfc échapper en pareil cas, quelque partie charnue de 
h chenille.

C cil depuis le premier jtuqu au ! j. Septembre, que les 
chenilles du troène que j’ai nourries fefont miles en ernâ- 
lidcs. Quand le temps de leur transformation approche, 
leurs couleurs s’altèrent; elles ont quelquefois alors de 

randes & v liâmes plaques de taches brunes, il lemble 
qu elles le fuient làlics; alors elles paroi fient inquietes; elles 
marchent continuellement, comme fi elles cherchoient 
quelque choie; elles cherchent une terre convenable, dans 
laquelle elles pu i fient entrer, pour y perdre leur forme, 
& prendre celle de curdide.

J’en obfervai une qui entra en terre, & qui en lortit 
pluficurs fois pendant vingt-quatre heures; elle y reffoit 
quelquefois cachée une heure ou deux, après quoi je la 
voy ois reparaître. Jepenlài que la terre du poudriern étoit 
pas telle que la chenille vouloit; cette terre ctoit féche, 
je la mouillai ; aulfi-tôt qu elle eut été mouillée, la chenife 
s’enfonça dedans , s y couvrit, & n’en efl pas fortie 
depuis.

Ces chenilles ont plus befoin que bien d’autres, de 
trouver une terre fraîche. J ai tiré de terre plufieurs des 
crifalides, dans lelquellcs elles s’etoient transformées, & 
je ne les ai jamais trouvé renfermées dans une coque bien 
lice par des fils, a peine ai-je obfcrvé quelques fils, qui 
n auraient pas lùffi pour foûtenir des grains d’une terre 
féche. Il faut donc que la terre dans laquelle elles entrent, 
foit affés humide pour que les parois de la cavité qu elles 
s y crcufcnt, pui. eut fe foùtenir prefque déliés-memes.
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La chenille paroît ne fe donner de peine que pour bic n 
battre & bien unir les parois de la cavité où la crilalide 
reliera logée.

Les crifalides dans lefquelles ces chenilles c trans ôr- 
ment, font afies grandes, 6c d'une grandeur proportionnée 
à celle de la chenille4; elles font de celles qui font rc- * PL 20. fa 
marquables par une efpecede nez, par une partie qui pait 
du gros bout, 6c qui fe plie, pour venir le coucher du 
côte du ventre. Leur couleur eft des plus ordinaires aux* 
crifalides, c’eft une e pece de couleur de marron.

Le papillon * le défait de l’enveloppe de crilalide, 6c * PL20. fig. 
brt de terre vers le commencement de Juillet : il cil de ** 

la première clafle des noélurnes ; fes antennes font de 
celles que nous avons nommées des antennes prifmati- 
ques.. Il eft du genre de ceux dont les ailes Liftent le 
de Tus du corps pré àp entièrement à découvert. Le 
defius de fon corps eft aufti ce qu’il a de plus beau; plus 
de la moitié de la partie fupérieure de chaque anneau 
eft couleur de rofe nuée : les anneaux font pourtant 
féparés les uns des autres par un bordé noir, 6c il y a 
une légère raye noire, qui s’étend presque du corcekt 
jidquau derrière. Le deffus du corcelct femble couvert 
c un beau velours noir à longs poils ; mais fes côtés ont 
gris de lin. Les antennes font blanches. Les ades de délions 
beaucoup plus courtes que les fupérieures, font les mieux 
colorées ; un rouge couleur de rofe, dont les nuances 
ont variées, y domine. Il y a de plus fur chaque aile in­

férieure *deux à trois rayes d’un beau noir, à peu près 
parallèles à la bafe. Le delfusdes aîles fupérieures a plus 
de brun ; mais il a aufii des ondes rougeâtres, & des ta* 
ch es ondées d’un beau noir.

’ La trompe de ce papillon eft logee entre deux épaiflès 
barbes, ou cloifons barbues. Cette partie de la crilalide. 

Tome IL . Kk



MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
< ui a Pair d une i pece de nez, cil apparemment lenii 
où ccs deux barbes font renfermées.

Les fix premières jambes des chenilles, celles que nous 
avons nommées des jambes écailleuses, font Semblables, 
au moins dans la meme chenille. A4. deAIaupcituis m’a 

9W.zo. fig. remis une p( tite chenille *, qui merite que nous en di- 
lions un mol, parce qu’elle efl julqu’ici la feule à qui 

ye vû des jambes écaillcuks de flruécurc différente. 
Scs quatre premières jambes font faites comme celles de 

• r 5. î. toutes lus autres chenilles; mais les deux autres f celles de 
la troifiéme paire, ont une figure qui leur efl propre. En 
s approchant de leur bout, elles s élargi fient, & elles grof- 
filfi nt. Là elles ont un air charnu, elles reffeniblent en 

»r 6 lie. quelque lorte a un poing fermé *. Cette mai'e qui efl 
comme le pied, ou la main de la chenille, efl teiminée 
par deux courts crochets*. Au refle, ces deux jambes qui 
fcmbleroiem devoir être les plus lourdes, lont les plus 
agiles & les plus aélives : la chenille en fait grand ufage, 
pour arranger les fils des petites toiles dans le.quelles 
c'ic je tient fou vent. Elle n’a d’ailleurs rien de remarqua­
ble; ja couleur efl verte; je 1 ai nourrie de feuilles de char­
mille. I Ile en plia une dans laquelle elle fila une coque, 
ou < Ile fc transforma en crifahde; ien ai pas encore eu le 
papillon qui doit fortir de cette crifaiide. La flruélure 
particulière de la cinquième & de fa -ixiéme jambe n’a- 
voit pas échappé à M. de Maupertuis; c’cft même cette 

ruélurc qui le détermina a prendre la chenille & à me 
fapporter.

* PI. 20. Une chenille * à feize ambes & de médiocre gran­
deur , qui efl des demi-rafès, c’cfl-à-dire qui n a gué- 
res de poils que ur les côtés, mente pourtant parla fi- 

rt e es poiis, de n’c trépas laiflee dans l'oubli. bi on 
loblerve à la loupe, un lui en trouve de deux fortes; les
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uns font de la figure lapins fimple, fembiablcs à des che­
veux très-fins; les autres reffemblent à ces pou (litres qui 
couvrent les ailes des papillons, à cela près qu ils ont de 
longues queues *; cefl-à-dire que chacun de ces poils ^bi.20.^, 
s’évafe prés de fon bout, & s’y termine par une efpecc de 
palette, dont le bord eft dentelle. Du milieu du bout 
de quelques-unes de ces palettes*, fort une allés longue * j , 
pointe. Outre ces poils en patelles, on en voit d’autres qui 
font faits en fer dépiqué* ;c eft-à-dire, qu apres s être ren- * Fig. 1 ’. 
fiés infon iblementà une affes petite diflancede leur bout, 
ils diminuent infenfiblement pourle terminer en jointe. 
Les touffes compofées des poils en cheveux, des poils en 
piques, & des poils en palettes, forment de jolis bouquets *, * Fig. 15. 
dans k/quels fes poils en palettes imitent les fleurs.

C’efl dans le mois d’Oélobrc qu on m’apporta la che­
nille qui a de fi jolis poils; elle mange les feuilles du pom­
mier. Elle porte fin le pénultième anneau une corne 
charnue affés courte. De chacun de fes anneaux, au- 
defïùs des jambes, il part un appendice charnu, qui fe 
dirige hornbntalemciit, & qui efl charge dc’poils. Les 
deux derniers appendices, ceux du premier anneau , for­
ment deux efpeces d'orciiles à la chenille. Le fond de lu 
couleur eft un gris-blanc, fur lequel un brun prefque 
noir forme des taches ondées en point de Hongrie. Elle 
rdfemble par /es couleurs & leurs difiributions à celle 
chenille que nous avons appellce lichennœ *. Elle a péri f * T J 
chés moi avant que de s’être transformée en crifalidc. 2.

Une chenille du chêne * de grandeur médiocre, dont ♦ yt 20.6g. 
tout le corps efl d'un beau jaune, & qui a feulement 7« 
deux légères rayes formées par de petites taches brunes, 
efl encore plus aifée à diflinguer de bien d autres par fon 
attitude, que par fes couleurs. Sa tête qui efl affés greffe 
& rougeâtre, efl prefque toujours poféc contre un des

Kk ij
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côtés du corps, vis-à-vis les anneaux qui léparent les 

panes de jambes inianu ihancs des trois paires de 
jambes u lillcufès. Les anneaux de cette chenille iont 

* tomme ridés. J’ai eu deux années de fuite quelques^ 
unis du ces chenidês, qui ic font fait des coques vers la 
fin de May, dans lefquellcs les crifaMes ont péri. Ces 

. • coques * lont d’une foye brune, d’un tiffu ferre, 6c ont 
une ligure qui leur eft particulière; leur baràcft une eft 
pce c d oval dont les bouts lont aigus. La coque s’élève fur 
ce tic bafe, en le rétréciffant & s’awlatiflant de plus en plus, 
c< mnn une cfpece de bonnet qu’on tiendroit ouvert au­
tour de lôn bord, & qu’on auroit applati au-dchus, jufqu a 
obliger les deux faces oppofées à lé toucher, ayant l’en­
droit ou t (les le rencontrent pour former la partie supé­
rieure du bonnet.

* Tig. 9. Une autre chenille du chêne, dfés petite ' , car-elle 
eft au plus de celles de médiocre grandeur, a une atti­
tude qui ma paru plus hngulière que l’attitude de la 
chenille precedente; la benne femble beaucoup plus for- 
cce; elle ldi cil pourtant û naturelle, qu’elle la prend dès 
qu’elle cuire de manger, & qu elle la eonferve dans tous 
le s temps ou elle ne mange pas. La partie Lipéricurc de fon

• F g. 10. & do.s c H alors concave, & fa tête tft remerfée fur le dos * 
comme le feroit celle c un animal à quatre pieds, qui fe­
roit renverfée 6c pofée par-delà les épaules. Dans cotte 
attitude bizarre , ce font les fix jambes ècailleufes qui font 
lus parties du corps les plus élevées & entièrement en l’air; 
clic relie des heures entières très-tranquille dans cette po­
sition finguliurc. La couleur dominante de cette chenille 
eft le verd, celui du dos eft blancheâtre, & celui durefte 
( 1 corps dlaflcs beau; elle a pourtant une ligne bleuâ­
tre tout du long du dos. Elle porte fur le pénultième 
anneau Jeux dpeces de cornus charnues, ou de tubercules
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à peu près coniques, pôle es à côté lune de l’autre .dont 
le bout fupérieur cil mouife, ou arrondi : tes deux 
cornes font d’un affés beau rouge. Tout du long du , o.ps, 
peu au-deffus des jambes, elle a de chaque côn une 
étroite raye citron , coupée de diflancc en cdLimc par 
de petites taches en partie longes, & en partie noues. 
Lesfix jambes écaillcufes font rouges, les bouts des jam­
bes membraneufes font de la meme couleur. Sa u le c (l 
verte, ronde, & grotte par rapport a la groffeur du 
corps.

C’eft vers le 15. de Septembre que j’ai trouvé la pre­
mière chenille de cette eipece que jâve vue; elle étoit 
déjà aides grande. Le 6. Octobre, die piit des grains de 
terre fur la furfàce de celle qui étoit dans le poudrier; t Ile 
les lia enlemble, & s’en fit une coque *, dans iat utile *PI20. 6g. 
elle fe renferma. J ai eu de ces chenilles qui ont fait leur li* 
coque plus tard.

j’ai au T; rencontre furie tilleul deux chenilles qui me 
parurent fi femblables aux precedentes, que je les crus < tic 
de la meme eipece. Comme les autres, elles mangèrent 
les feuilles de chêne que je leur donnai ; mais quand clics 
eurent à choifir, elles préférèrent les feuilles de tilleul à 
celles du chune. Lne de ces chenilles, de verte quelle 
étoit, devint d un jaune rougeâtre; la raj e droite qui 
doit tout du long du dos, prit un rouge pourpre; de 
chaque côte de cette rave le jaune doit lavé, fur une allés 
grande largeur, d une teinte rouge; le tout< uicmblc fadqit 
une chenille bien colorée. Elle è fit, comme celles que 
pavois nourries de feuilles de chêne, une coque de grains 
de terre liés enfemble, 6e elle -e la fit iur la lurfaccdcb 
terre.

Delà crilàlide de cette dernière chenille, j’ai eu dans
le mois de Mars un papillon *, qui eft né plutôt qu’il * Fîs- *3- 

K k iij
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r/ainoit du, parce que la crifalide avoit p?ffé une bonne 

। mie d< i hn cr dans une ferre chaude du Jardin du Roy. 
\u rdL d na rien par lui-meme de propre à lui attirer 

de l'attention ; il eft de la fécondé claffe des phalènes;fa 
tron ac dl jaun Urc, 6c forme au mouis^trois tours de fpi- 
rak il porte fes ailes en toit élevé fur le corps. La cou- 
k ir du deffus des fupcricures eft plus rougeâtre que le 
candie; on n’y voit point de taches bien marquées, on 
diftingue feulement diverfes nuances de rougeâtre ; le 
deffous des memes aîles, & celui des aîles inferieures, eft 
d’un jaun îtreplus clair.

( ,u papillon doit femelle, il a pondu un ben nombre 
de petits œufs, prefque blancs & presque fphériques.

Les feuilles de lolier franc, de foder le .plus propre 
à lier les cerceaux, font la nourriture d’une cfjaece de 

• PI. 22 fg. chenille * qui varie plus lès attitudes, que tes chenilles 
des efpeces precedentes ne varient les leurs, 6c qui n’ena 
gu. resque de finguliéres; car ii eft rare de ia voir allongée, 
comme le font les chenilles ordinaires ; cite ne fcft pas 
me me dans le temps qu elle mange. On a repi cl en té dans la 
pl. 22. fig. 9,io,11, & 12. quelques-unes de fes atti­
tudes; mais il y aurait eu de quoi remplir cette planche 
en entier, fi on eût voulu y montrer toutes celles quelle 
fait voir Quelquefois elle tient fa tete plus élevée c ue

• r . 9. û. fon derrière *. Quelquefois c eft fon derrière qu’elle tient 
plus élevé que fa tete*. Affés fouvent fon derrière 6c là 
tête font les deux parties de fon corps les plus élevées ; 
quelquefois la tête, 1e milieu du corps & le derrière font 
élevés , ccs parties font des angles avec les autres. II

l rare de la voir, fans que Ion corps ait des inflexions 
< ms un plan perpendiculaire à celui de pofition ; ie corps 
fait toujours une efpece de ziczac, & dans differens temps « 
ï 1 iczac di férent ; le nom de ziczac peut donc être
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donné à bon titre à cette chenille, & à celles ( ui lui 
rcffemblent. Quand elle tient fon derrière , levé *, les *1 
deux jambes poflérieures lui font une efpece de queue 
fourchue.

Le devant de fa tête efl plat; la partie Supérieure efl 
un peu refendue. Elle porte deux cfpcccs de cornes char­
nues, la plus grande 6c ia plus proche de la utc, cil fur 
le cinquième anneau; la fécondé, qui part de la bafe de 
celle-ci, cil fur l’origine du fixicmc anneau; les conca­
vités de । une & de 1 autre font tournées vers le derrière. 
Leur ligure efl celle d’u ne vraye corne, elles fe toi minent par 
une pointe affés fine ; la chenille les releve tantôt plus & tan­
tôt moins : elle peut auffi les allonger jufqu a un certain 
point, & les raccourcir jufqu a les faire di'paroitic;elles dif- 
parodlcnt prclqu’entiérement quand la chenille s allonge *, » I 3. 
ce qui efl pour elle une fituation afles rare. Quelquefois 
elle les biffe limplcment tomber fur fon corps; elles font 
alors peu tendues 6c flafqu^s. Elle a fur le derrière une 
troifu me corne charnue plus courte que les precedentes.

Cette chenille cft rafe; le fond de ù couleur cft une 
agathe 1 meute. Dans certains temps , depuis la Rtc juf­
qu î la première corne elle a une raye d un noir velouté, 
& dans d autres temps la même raye cft olive. Le bout 
de la première corne a un peu de jaune ; la corne du 
derrière efl auffi teinte en jaune iur les deux côtés exté­
rieurs; le refte de cette corne efl noir ou agathe. Les co 
tes de la tete font quelquefois d’un beau noir ; la partie 
de ia tête, qui cft en goutiere, eft jaune. Mais il y a des 
variétés dans les couleurs des parties dont nous venons 
de parler, & dans celles de quelques taches ou ondes qui 
fe trou ent tur d’autres endroits du corps.

J’ai eu a 1a fois trois de ces chenilles, dont la plus 
greffe pou voit ctremdèau rang des chenilles de grandeur
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movcnne. Les derniers jours de Septembre elle fe fila 
une < oque de foye, afles mince, quelle couvrit légère­
ment de grains de terre; mais elle eut la précaution de h 
p >/. rfur 1a furface de la terre du poudrier, & d’attacher 
d( /lus quelques feuilles d ofien La crifalide dans laquelle 

• H.u.f;. elle le transforma*, n’avoit rien de finguhcr; le bout du 
derrière étoit pourtant moins pointu, plus mouLc que 
ne le 11 le bout du derrière delà plupart des crifalides.

Deux papillons, tous deux males, font nés de deux 
crifalides des chenilles precedentes vers la mi-Mars, dans 
la ferre chaude du Jardin du Roy. Ce papillon * eft de la 
cinqim me chffe des phalènes, il a des antennes à barbes, 
& n : pour toute trompe que deux petits corps blancs, 
qui Ce courbent plutôt qu’ils nefe roulent; il efl du genre 
de ceux qui font comme emèllés, fi dont les ailes fort 
ddpolécsen toit, dont la brfe eft étroite. Son corceiet (ft 
t <<-\vlu,Ls jambes font auffi tres-veluës: es couleurs 
tiennent de celles de la chenille; il en a de brunes qui 
tirent fur des couleurs d’agathes, plus fi moins rougeâ- 
tr< ; dans le brun du corcelet, il y a des veines noires: 
pr s du bord extérieur du def us de chaque aile inpe- 
neurc, il y a une longue tache blanche ; d autres endroits 
f nt d’une agathe pâle. Près delà bafe detaîle, le trouve 
une tache blancheatre bordée de brun. Les deux côtes 
des ailes inferieures, fi le def bus des ïùpcrieures, font 
d un iris-blanchcâtrc qui a peu de taches. Despoiis gris 
forment une efpece de queue fourchue au derrière de ce 
papHlon.

Nous avons compo c une claffe de chenilles , la 
quatrième, de celles q®i n’ont que quatorze jambes; 
elles ont à 1 ordinaire les fix t caillcuiès, & elles en ont 
huit n braneu es placées comme les jambes internié- 

< es chenilles de la première elafle; mais les deux 
poltcrieures
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poftérieures leur manquent. De toutes les chenilles, ce 
lônt celles dont les formes s'écartent le plus des formes 
des chenilles que nous voyons ordinairement ; le derrière 
de celles-ci eft à peu près delà mcmegrolfcur que le relie 
du corps, au lieu que la partie poftcrieurc de nos che­
nilles de la quatrième clane fe termine en pointe. La fi­
gure de leur corps tient de celle du corps des poifibns. 
Elles poitent à leur derrière une espece de queue , les 
unes font fimple*, les autres font .ourchuc*.La plupart ai.fig. 
de ces chenilles font aufii finguliéres par leurs attitudes.
que par leurs formes ; on n’en connoit encore que peu !.& ?.&PL 
d’elpcces, & les individus de chaque efpece font rares ; 22- 
je ifai trouvé que peu de chenilles de chacune de ces 
efpeces finguliéres. On a déjà des figures gravées de quel­
ques-unes de celles que j’ai vues, dans Gocdacrt, dans 
M.e Merlan, & dans Albin, mais elles fe font prclentccs 
en petit nombre a ces auteurs, comme à moi, N les fi­
gures qu’ils nous en ont donne es ne font pas ailes cor­
rectes.

Lapins grande que j’ai eue de celles de cette dafic *, *PLir. fij. 
fut trouvée lur des feuilles de làuleie 20. Juillet. Dans 
les attitudes raccourcies qui lui lônt ordinaires, elle a près 
de deux pouces de long ju qu’à l’anus, & fans com­
prendre fon efpece de queue fourchue. Sa partie anté­
rieure eft confidérablement plus greffe que celle des au­
tres chenilles de même longueur, ou même des chenil­
les beaucoup plus longues. Une lui arrivoit que très-ra- 
rcment de marcher & d'avoir le corps étendu. Sa lue 
n’eft pas groflè, quelquefois elle la retire en défions du 
premier anneau à un tel point, quelleparoîtune chenille 
; ans tête*. Ce premier anneau eft charnu, & eft confiant * fig. 1. 
de manière, que lorfque la chenille redrefie £1 partie 
antérieure, & qu elle retire moins £1 tête que dans le cas

Tome II . LI
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dont noib venons de parler, la tête femHe logée dans une 

L- cqn.ee de capuchon *;ou, h l’on veut, les rebords charnus 
de la cavité dans laquelle clic cil loge e, 1 tntoim ni comme 
fes tociics de taffetas noir que portent les Dames d’un 
certain âge, A qu clics lient fous la gorge, entourent leur 
\nage ; il ne manque à la rcffemblanœ que le nœud A 
les pendans de la coclle qui le trouvent au-dePous de la 
gorge. La partie charnue A extérieure cil tirée quant ment 
comme le lont quelquefois les coèffe auxquelles nous la 
comparons.

Lorfque cette chenille inc lut remife, fa couleur do­
minante doit un verd céladon ; elle a de chaque coté 
une ra' c blanche qui neft pas tirée en ligne droite, elle 
eft comme compofée de trois lignes differentes, qui à leur 
rencontre forment; des angles. Le premier angle dont la 
cav ité ( 11 tournée vers les jambes, n’a pas ton lommetfort 
loin de la partie lupériture du dos, A il cil a peu près à la 
jonction du 4/ A du y.c anneau. La cavité* du fécond 
angle efl tournée vers le dos, A fon fomnict efl a la jon­
ction du y.c A du 8/ anneau; c’eft lundi oit ou chaque 
raye blanche ddeend le plus bas; de-la elle remonte pour 
rencontrer prefque celle du cote oppolé fur le derrière. 
La partie fupéricurc du corps comprife entre ces deux 
raves, n'dl pas du mime verd que le refte, il eft fouetté 
de blanc. Mais ce que cette chenille a de mieux coloré , 
c’eft le contour A une grande partie de l’intérieur de la 
cavité dans laquelle la tête eft logée, qui font dun très- 
beau couleur de rofe; de chaque côté vers le haut de la 
partie que nous cou iderons, elle a deux petites taches noi­
res A bien circulaires.

Son corps, comme celui des poiffons, diminue imënfi- 
blcmcnt de groffeur jufqu’a fon extrémité. De i extrémi­
té du corps part une c pccc de queue compoice de deux
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tuyaux* un peu plus gros a leur origine qu à leur autre 2Ij 
bout. La chenille les redrcuè tantôt plus & tantôt moins & 3-f G 
a fa volonté, & elle leur fait faire un angle plus ou moins 
ouvert ; quelquefois elle les applique li exactement fini 
contre l’autre, qu’ils ne paroi fient qu’un fcul 61 meme 
corps; ceü ce qu’on voit dans la fig. 2. qui repréfente 
une des attitudes allez ordinaires à cette chenille. Apres 
avoir mange tout ce qui eft de part & d autre de la grofle 
côte d'une feuille de laulc, elle fe pend la te te embas, Ôc 
tient cette cote bien fériée entre toutes fes jambes; cette 
côte eft alors pour elle une corde. Quand la chenille eft 
dans cette pofition, elle réunit l’un contre l’autre les 
deux tuyaux de fa queue.

Ces tuyaux font des parties tres-remarquablcs; un des 
deux> étoit un peu plus court que l’autre dans la premie- * Fig. 1. & 
re chenille que j’ai eue, mais j en ai eu une autre ou ils ’•c’ 
etoient tous deux également longs. J ai trouvé cette der­
nière, quoyque déjà grande, un mois plutôt que 1 mtre. 

■ )ans certains temps la chenille faifoit fortir par le plus 
long tuyau, une corne charnue* dïm diamètre propor- *rio. i.fg. 
tionne à celuy du tuyau. Tantôt elle faiioit fortir une plus 
grande, & tantôt une plus petite portion de cette corne; 
elle lui donnon differentes courbures ; quelquefois clic la 
jettoit en arriére, & quelquefois du côté de la tête *. La ♦ n. 22. f j 
1 ubftance de cette corne eft analogue à celle des cornes des 1 • 
limaçons ;& la méchanique quilèrt a l’allonger 3c a la rac­
courcir, à la faire fortir foit en entier, foit en partie, ftmble 
être la même d’où dépendent les allongemcns 3c les rac- 
courcilfemens de celles des limaçons ; je veux dire que 
lorfque la chenille raccourcit fa corne, elle fait rentrer la 
partie fupérieure dans I inférieure, à me-lire quelle fait 
rentrer cette dernière dans le tuyau.

Quoique je naye vu lortir la corne que (fini des
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tir ur, il ny a pas de doute que l’autre tuyau ne foit 
fourni d une corne fcmhlable; mais il ne plailoit paslou- 
u ni a h chenille de me faire voir meme celle quelle ma 
montrée. Le premier jour pourtant elle la faifoit ‘ortir 
prefqüe toutes les fois que je finconimodois. Le jour 
fuh ant la chenille fc lainbit Ibuvent tourmenter, fans me 
la montrer. L nfin dans la fuite, j’avois beau la chicanner, 
1 irriter, elle ne me là faifoit plus voir. Les principaux u. i- 
gesde cette corne me font peut-être inconnus, tout ce 
quej en Içais, c’eft que la chenille s’en fert pour chaffer les 
moue hes , dont elle n’a peut-être que trop lieu decrain- 
i rc les piquurcs, puilqu il peut y en avoir des efpeces qui 
cherchent à aller depofer leurs œufs dans fon corps 9 
comme tant de mouches déponent les leurs dans le corps 
d un grand nombre d’efpeces de chenilles. Dans un mo­
ment où celle-ci étoit fur une table, une mouche Vint fe 
pofer fur fon corps; dans l’inflant la chenille fit ortir une 
corne av cc v teffe , & elle la dirigea vers l'endroit ou étoit 
la mouche, comme fi elle eût voulu lui donner un coup 
de ce petit fouet : la mouche partit dans finflant.

Quelquefois la portion de la corne que la chenille fait 
•PI. 21. fig. fortir eft toute couleur de pourpre * ; mais quand elle 

en fait fortir une plus grande longueur, la partie la plus 
* 1 fi- +F- proche du tuyau * eft verdâtre.

On a repréfenté dans la fig. 4. le derrière de cette che­
nille grol 1 a la loupe, afin de faire mieux voir laftruéhire 
des cornes écaillcules, ou des tuyaux qui fervent demis 
aux cornes charnues; ils font fohdes; je les ai toi jours 
vu droits a cette chenille, & à toutes celles de la même 
daïïc que j’ai eues; quoiqu’une figure deM.e Merian où 
une chenille de la mtmeefpece efl repréfentée, leur don­
ne des indexions: leurs lùrfaces, fur-tout du côté du dos, 
font hérïfi œs d’efpeces d opines arrangées fur des cercles
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qui font affés proches les uns des autres. On voit dans 
cette même figure le chaperon * qui couvre l’anus de * PL 21.fr. 
la chenille, & deux petites cornes charnues * qui partent 
de deffous le chaperon. * F g. rf.

Les jambesmembraneufes de cette chenille nom que 
des demi-couronnes de crochets; les ccaiilculcs d un 
blanc verdâtre, Air lequel trois a quatre rayes noires font 
difpofécs comme autant de jarretières. Le ventre de li 
chenille eft du même verd que celui des cotés, il a k u!c- 
ment de plus deux longues taches de figure Incgulicre , 
de de couleur de pourpre, pofees entre le derrière & la 
dernière paire des jambes membraneufes.

Je n'eus la peine de faire nourrir cette chenille que fix 
jours, pendant lefquels elle mangea très-bien. Le 7/ 
vers les onze heures du matin, je remarquai que fou verd 
étoit devenu terne, & comme làk; vers les deux heures 
après midi du même jour, il n y avoit plus aucuns \clh- 
ges de couleur verte fur fa peau. A cette couleur en 
avoit fucccdé une d’un brun rougeâtre ; mais les en­
droits que nous avons dit être blancs ou couleur de rofe, 
avoient confervé à peu près leur première couleur. La 
chenille quijufiues-là avoit été tranquille, devint inquit, te, 
elle montoit au haut du poudner, elle defeundoit enfuite, 
elle alloit de droite à gauche, de gauche à droite; elle 
refta ainfî dans uncagitation continuelle julqu a cinq heu­
res du loir; enfin efie fe fixa. Goedacrt nous a donné 
fhiftoire de la même chenille dans le 3? volume de l e - 
dition françoife de 1701. pag. 5. On fy appelle un ver. 
Ï1 nous y apprend quelor qu’elle fut près de fe métaepor- 
phofer, il la mit dans un verre qu’il avoit rempli en partie 
de terre, & qu’il mit dans le même ve^ie de petits 
morceaux de bois de faule,dont elle fe fervit pour fe faire 
une coque plus dure que le feule même. Je me rappclfei

Llrij

21.fr
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< ic j ayois lu ce fait dans Goedaert, & je voulus voir fi 
nu < lu mile, comme la ficnne, feroit d’humeur de fe con- 
jlruue une coque avec du bois. II y avoit dans le pou­
drier de panes branches de faute dont elle avoit mange 
les feuilles, mais elle ne me paroilfoit tenir aucun compte 
de ccs bram hes, clic ne chcrchoit point à les ronger. Je 
crus lu- devoir pufenter du bois plus aifé à mettre en 
œuvre, qu’un bois verd. Je coupai à peu près quarré- 
mciit un morceau de bois de chine devenu tendre,parce 

• n ». G' qu d commençoit à fc pourrir* ; je le jettai dans le pou- 
6-« z drier; la chenille fc gliifa entre la terre & ce morceau de 

bois, A ce fut là quelle fe fixa. Je vis en fuite quelle 
foûlevoit le morceau de bois, & pendant qu’elle le tenoit 
élevé avec l'on dos, fa tête prenoit de petits grains de 
terre; elle les lioit enfemble avec des fils; & ainfi fuccef- 
fivcment (Ile rempli Toit tout le contour du vuide qui 
ctoitentre la lurfàcc de la terre, & celle du morceau de 
bois fbûlevé. Cet efpacç ( tant rempli, la chenille élevoit 
davantage le morceau de bois ; ainfi la bafe du petit mur 
quelle avoit bâti fe trouvoiten fais: alors elle travailioit 
a remplir fclpacc qui ctoit entre le bas de ce mur & la 
terre, comme elle avoit fait la première fois. On voit 
bien que le but de ce travail étoit de faire les parois, les 
murs de la coque. Quand, à plufieurs reprifes, le bois 
eut été autant ibülevé qud fàlioit pour fournira la capa­
cité de cette coque, je ne vis plus travailler 1a chenille, 
loin rage qu elle avoit fait la cachoità mes yeux. Jelacrus 
uniquement occupée alors a fortifier rinterieur de la 
coque, à y adjoiïtcr de nouvelles couches de terre ; je l’y 
lai fiai tranquille, 8c ce ne fut qi’au bout de trois femaines 
que je tirai la coque de fa place, pour l’ouvrir 8c en ôter 
la ■ nMidc que je comptois y trouver. Ce fut alors que 
je reconnus qu n n’y avoit que l’enveloppe extérieure, &
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uneafics mince enveloppe, qui fût de terre; tout le refte 
avoit été bâti avec de la fciûrefine que la chenille avoit dé­
tachée du morceau de bois que je lui avois fourni : elle 
avoit creufé ce morceau de bois pour en avoir de petits 
fragmens; elle avoit fait de la terre le foffi , car la cavité 
qu elle avoit creufée dans le morceau de bois, pour con- 
llruirc les parois de la coque, fervoit elle-mt me 1 former 
une partie de la capacité delà coque * Les grains de fciù- ♦ PL 2i. fig. 
re qtu compoiôient le coips de la coque, ètoient fi bien 7‘ 
unis enfcmble, qu’ils fembloient être les parties d’un me­
me morceau de bois de tif ure très-errée; en un mot, un 
bois plus dur, qui réfiftoit plus au couteau, que le boisa la 
vérité un peu tendre, duquel les grains avoient ( te de ta­
ches Je 11‘ai pû voir fi c eft avec des fils de foye quelle 
avoit fi bien lié les grains de bois, comme je lui avois 
VÛ lier avec ces fils des grains de [erre, mais au moins 
paroît-il certain que c’ePc avec de la liqueur propre à faire 
de la foye, qu’ils ètoient attaches enfemblc. Quoi que 
Goedaert ait dit pour un /emhlable cas, on ne fera pas 
difpofé a croire que la lueur de la chenille ait fourni la 
matière qui faiCoil la liai ôn de ces grains.

Une autre chenille de la mune efpece que feus Pannee 
fuivante, fe conftruifit auffi fa coque * de la fciure quelle * Fig. 8. r 
détacha d un morceau de bois tendre que j’avois mis dans 
le poudrier ou je la tenois. La cavité quelle crcuià dans 
ce bois en enlevant des fragmens, forma une partie de la 
coque ; mais au lieu que la première chenille s’etoit glifféc 
fous le morceau de bois, quelle l’avoit foûievt, & qu’elle 
avoit formé la première enceinte de fia coque avec des 
grains de terre liés enfemble par des fils de foye, cette der­
nière s’établit far la Surface fupérieure du morceau de 
bois ; elle commença par filer une épaifle toile, faited’u- 
iw greffe foye x cette toile forma l’enveloppe extérieure
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ch li parue de la coque qui devoir le trouver au-deflus 
du bob; & euh fous cette première enveloppe , quelle 
< u nt une fécondé, folide & dure avec de ia iciûre, dont 
tous K s grains étoient parfaitement unis les uns aux autres.

1 a crifaîide de cette chenille*eh du nombre de celles 
• n.2t. 6g. qui font remarquables par un double rang d opines, qui 
P fc trouve à la jondion de chaque anneau. Les épines 

font couchées parallèlement a la longueur du corps, & 
dirigées vers le derrière, ainfi elles permettent à la crifa- 
hde, ou au papillon qui fe tire du fourreau de crifaîide, 
daller en avant ; mais fi la crLàüde, ou le fourreau de 
crifaîide étoient pouffes en arriére, comme il peut arri­
ver, torique le papillon fait des efforts pour paroître au 
jour, la crifaîide feroit arretée par ces épines. J ti eu le 
papillon dîme de ces chenilles vers la mi-Mars, apres 
avoir Lu lie la crifaîide pendant près d’un mois dans la 
ferre du Jardin du Roy, & j’en ai eu un autre des le 
2 i Décembre , dont la crifaîide avoit été portée dans 
hm inc ferre le 21 Novembre. Cette fécondé cr.falide 
avoit joui plutôt que la première a un air chaud, &même 
d un air plus chaud que celui dans lequel la première 
s’e toit trouvée.
I ’un <x l’autre papillon étoient m iles, & de la cinquième 

* Fis-9& claffe des nocturnes *. Ce papillon porte de très-belles 
antennes à barbe, & il n’a pour toute trompe que deux 
petits filets blancs prequ’imperceptibles. Il difpole lès ailes 
en toit ; le deffus des fupérreüres eft blanc, piqué de 
points noirs, avec des veines noires, 6c quelques-unes 
jaunâtres; le deffous & le dcfiiis des àîiqs inferieures eft 
blanc, 6c na que deux taches noires quelques-unes 
brunes.

Si on le rappelle combien cft folide & dure la coque 
que fe conftruit 1a chenille qui donne ce papillon, qu elle 

cft
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efl une efpece de petite boitte de bois, L que le papillon 
qui naît dans cette coque n a que les mêmes organes que 
nous avons vûs aux autres, on fera porte à juger que l’ou­
vrage de percer une pareille coque efl au-dcflùs de fes for­
ces: mais apparemment que pour y parvenii il n a pas be- 
foin d’autant de vigueur qu il iefemblc, il n’a peut-* tre a 
agir que contre une coque afles tendre. La chenille a lié 
enlèmblc les grains de bois avec une efpece de colle ; le 
papillon a apparemment une provifion 4uffifantc d’une 
liqueur propre à délayer la colle de l’endroit oi il veut 
s’ouvrir un paflàge. La nature de cette liqueur doit éti c 
finguliére; jen ai pas pû faire des expériences néccff ires 
pour me la faire connoître ; mais celles que jfoi faites 
m’ont appris que cette liqueur n’cftnl purement aqueufe, 
ni inflammable, ou qu’elle r/eft pas telle que de ï’efprit 
de vin. J’ai mis dans l’eau pme & dans lëfprit de vin 
mioibli, des portions de ccs coques, elles ne s’y font point 
diflbutes , elles ne s’y font qu’un peu ramollies.

J ai eu trop peu des chenilles de cette efpece, pour avoir 
pû foifirle moment où le papillon lortoit de fa coque, pour 
avoirpû m aflurer qu’il jette la liqueur dont je viens de 
parler, L pour en examiner la qualité. J’ai été obligé même 
de tirer une de ces crifalides de fa coque, pour la faire 
defliner.

C’eftdans une des ifles de Charenton, derrière mon 
jardin, qu’on me trouva la première des chenilles du foule, 
oont je viens de parler. L après-midi du meme jour une 
nombreufe compagnie é rendit avec moi dans la mime 
ifle ; nous y vifitâmes avec grand foin les branches des 
Taules, fans parvenir à trouver aucune chenille de lëlpcce 
de celle qui m’avoit été apportée ; mais nous en trouvâmes 
une de la même claflë & du même genre, mais probable­
ment d’une autre efpece *. En un mot, une qui ne diffère * r’-2 -f£- 

Tome II. .Mm
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de Vautre que par lès couleurs,'& parce quelle eft plus 
petite» quoiqu’elle foit encore une grande & .urtout une 
gro/fu chenille. D ailleurs les attitudes qui rendent l’autre 
rem mpiablc, font aulfi les attitudes ordinaires. Les cô­
tes^ le deffous de fon ventre font du verd céladon, qui 
colore les memes parties de Vautre chenille; elle a aufïi 
de chaque coté la mime raye blanche qui y fait des an- 
g'cs fcmbnblcs à ceux quelle fait fur les côtés de 1 autre ; 
mai; de i angle du milieu du corps il part une raye blan­
che qui va ïë rendre près de la baie de la féconde des 
jambes intermédiaires de ce coté, entr’elle 6c la troiûéme. 
La partie fupéricure du corps comprit e entre les deux 
ra es blanches en ziczac , eft dune couleur candie, au 
lieu que dans l’autre chenille celte même partie eft d un 
verd fouetté de blanc; l’intérieur defeipece de capuchon, 
ou de cocffe, dans laquelle, la tète cil fouvent logée, eft. 
encore couleur de note.

Cette chenille avoit, comme Vautre, une queuë four­
chue formée par deux tuyaux qui étoient les étuis de deux 
cornes C Un de ces étuis ctoitplus long que l’autre, 6c ce 
ri a i te encore que du plus long que j aivû lortir plufieurs 
fois une corne. L etui, le tuyau le plus long de celle-ci, 
ctoit ce’ui de la droite, au lieu que le plus long de Vautre, 
ctoit échu de la gauche.

Après que cette chenille eût bien mange pendant huit 
a dix jours les *euillcs de faule dont je ne la laiffois pas 
manquer, elle parut fe difpofer i le mettre en crfalide ; 
mais elle périt avant que g avoir pûy parvenir, 6c avant 
même que d’être parvenue àfe faire une coque. J'ai eu 
encore depuis une chenille de la meme eipcce qui a péri 
fans faire là coque; cette dernière me fut donnée par M. 
de Maupcrtuis avec deux autres de la première efpece; il 
les avoit trouvées toutes trois fur des ' iules.
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Toutes les chenilles de la quatrième claflè n ont poui tant 

pas des attitudes inguhéres; fcn ai eu deux d’une petite 
eipece, trouvées à Reaumur fur louer franc par AI. Bazir^ 
vers le commencement de Septembre, & que j’ai nour­
ries de feuilles de cet arbriffeau, qui fe ton oient ordi­
nairement comme les chenilles des efpeces les plus com­
munes. Ces petites chenilles *ibnt remarquables par la 
longueur de leur queue fourchue*, qui égalé au moins 
celle des deux tiers de leur corps. C ’efi une grande affaire 
pour elles lorlqu elles muent, que de quitter h dépouille 
de leur queue; i’en ai vû périr une qui avoit rire là tête 
de ion vieux crâne, & qui avoir dégagé tout fon corps 
de ià vieille peau, parce qu file ne put \cnu à bout de 
tirer fa queue de fon enveloppe: une autre a mue plus 
heureufement chés moi, deux fois en differens temps.

Cette eipece de chenille eft encote caraclériice par 
deux efpeces d’oreilles 4 qu'elle porte en oreilles de chat ; 
chaque oreille eft pourtant un petit corps cylindrique qui 
fe termine par une pointe, & il tire fon origine du ])rc- 
mier anneau. Ces chenilles n’ont point fclpccc de ca­
puchon ou de coëffe charnue qui entoure le plus loin ent 
ïatète de celles du faille. Leur tete eft extrêmement grohe, 
3c fi grolfe, que quand la chenille la porte horilontalc- 
ment, on la prendroit' pour une efpece de corcclct, & 
on ne prendroit pour la tete, que la partie ou les dents 
font attachées.

Après la fécondé mue, fes cotés & le deflbus du ven­
tre étoient d un veid prefque citron, & le deLus du corps 
étoit preique couvert d une grande tache d’un brun fon­
cé , de la figure c une efpece de lozange, dont le grand 
diametre étoit dirigé fuivantla longueur du dos : en d’au­
tres temps de petites taches jaunes ont paru dans la tache 
brune. La tete & fa partie antérieure 3c fupcrieurc font 
brunes. M m q

PI. 22.5g.

Fig. 3.

♦ Fig. 3-
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Les deux tujaux qui forment fa queue, font encore 

les < tuisde deux cornes que j’ai vu fortir de un & de 
1 lutre; m us les cornes nailoicnt pas .loin par-delà l’ctui ; 
dit s. ctoient blanche >trcs. Ces chenilles font pérics chcs 
moi avant que de s’etre mifes en crifalides.

Le * henu m’a fourni encore une chenille de la claffe 
• PI 22.1 du celles qui ont quatorze jambes *, & à qui les deux 

pufte ricurcs manquent, mais c1 un genre particulier , 6c 
très-ailé à ddlingucr des genres précedens. Celle-ci a 

• F & une queue.*, mais cette queuëcft nmpie; quoiqu’elle pa- 
5 <• roiffe laite d un de ces tuyaux qui fervent d’étui à une 

< orne, - ai lieu de croire que ce n eft pas fon ulage ; ja­
mais je n’en ai vü fortir de corne charnue, & le bout 
nu me du tuyau m’a paru ferme. Celle-ci eft encore j n- 
guiiure par fon attitude la plus ordinaire, qui doit lui 
turc donner le nom de cheval marin. Dans F attitude 
dont nous parlons, elle rcflemble beaucoup a rinfeéte 
du mer à qui les naturaliftes ont donne ce nom; fa tete 
defeend alors plus bas quelle ne delcend dans la fig.4. 
pl. 22. Sa couleur eft feuille-morte, mais elle a diffé­
rentes nuances de cette couleur fur differens endroits de 
fon corps. De la partie funéneure de fon quatrième an­
neau, il s’élève une pyramide charnue qui fe termine par 
deux pointes, parce que fon bout fupérieur eft refendu; 
la partie supérieure de la tête eft aufii refendue. . ■

Dans les premiers jours d'Oétobre cette chenille s'at­
tacha au couvercle du poudrier dans lequel je l avois 
mife ; ctic s’y renferma dans une coque de J oye jaune affes 
fournie de fils, mais d’un tilïu lâche. La crilalide, au lieu 
d un papillon, n’a donné qu’une longue mouche, dans la­
quelle s etoit transforme le ver qui avoit mangé 1 inté­
rieur de cette enfaiide.

Vers la mi-Juin, on ma trouvé fur 1 aubépine une
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chenille du meme genre que la precedente, & qui lui 
reffembloit affés par fes couleurs*. J ai pourtant recon- * Fl. 22. 
nu qu die étoit d’une efpece différente, parce qu’c lie a 6’ 
fur le dos deux tubercules coniques en manière de cor­
nes, places dans le même endroit où l’autre chenille 
a un feul tubercule refendu. Aufli cette chenille de fc- 
pine s’ÿ -ellë conflruit avant la fin de Juin une coque 
très-différente de celle que fe conflruifit la chenille du 
chêne; elle lui a donné une figure conique *; elle l’a * F g. 7. c. 
recouverte de feuilles d’épine; elle en a fait le tiffu très- 
ierré fi d une -oye brune; fur ce tiffu ferré on voit des 
cpeces de cordons de foye, qui imitent les groffes libres 
ou les groffes nervures des feuilles. Vers la fin de Juillet 
il efl forti de cette coque une petite phalène dont les ailes 
étoient dérangées lorfque je la vis. Leur couleur & celle 
du corps ctoientblancheatres; du refle ce papillon ne me 
parut avoir rien de remarquable.

EXPLICATION DES FIGURES

D U SIXIEME MEMO IR E.

Flanche XX.
1 _ A Figure 1, efl celle d’une chenille du troène, repré- 

l'entée dans ( attitude qui lui mérite le nom de fphinx.

La Figute 2, eft celle de la même chenille etc nduc.

La Figure 3, eft celle de la crifalide de la chenille repré- 
fentée fig 1. & 2.

La Figure 4, eft celle du papillon qui fort delà crifalide 
de la fig. 3. reprélenté ayant fes ailes écartées du corps.

La Figure y, repréfente une petite chenille dont les
Mm ii;
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unbes de h troifieme paire i, ne font pas femblables à 

celles des deux premières paires.

La F me 6, fait voir en grand une des jambes de la 
figure p qui ne font pas femblables à celles qui les 
précèdent, a, la partie de la jambe qui s'attache au corps. 
b b, la partie de la jambe qui eft très-renflce. c, deux cro- 
chets par Icfqucls la jambe ou le pied eft terminé.

I .a Figure 7, eft celle d’une chenille du chêne, rcpié- 
fentée dans l’attitude qui lui eft le plus ordinaire; c’eft- 
à-dire ayant toujours fa tête appliquée contre un de lès 
c<. tes.

La Fi fure 8, fait voir la coque que 'e confinait la che­
nille de la hg. y.pourfc métamorphe èr en crifalide.

Les figures ç- 10, A ii, repréfement une meme che­
nille, qui vit des feuilles du chene A de celles du tilleul. 
Dans la figure 9, elle eft étendue, comme les chenilles les 
plus communes le font ordinairement. Les figures 10, A 
1 1, la font voir dans l’attitude où elle eft dans tous les temps 
de repos, ayant là tête plus ou moins renverféc fur le dos.

La Figure 12, efl celle de la coque que fe fait la che­
nille des ligures precedentes, en liant enfemble des grains 
de terre.

La Figure 13, eft celle du papillon qui vient de la 
chenille des fig. 9, 10, A 11.

La Figure 14, eft celle d’une chenille à demi-velue, 
qui a des poils d'une figure fmguliére.

La Figure 15,eft celle d’une touffe clesdifférens poils 
de cette chenille ; cette touffe eft vùë à la loupe.

La Figure 16, eft celle d’un des poils de cette chenille,
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de ceux qui fe terminent par une palette; il efl vu au 
rnicrofcope.

La Figure 17, eft celle d’un des poils, vû encore au 
microfeope. Une pointe fort du milieu du Lord de la 
palette de celui-ci.

La Figure 18, eft celle d'un Doil de U même chenille, 
grollî encore par le microfcope; il efl de ceux qui font 
faits en fer de pique.

Planche XXL

- La Figure r, efl celle d’une chenille de la quatrième 
clafle, qui vit furie facile ; elle efl reprefentée dans 1 attitude 
où elleîcmble c tre fans tête, parce qu elle a retiré la ferme 
fous le premier anneau, ec, les cornes écaillculcs quelle 
porte au demére, ou plus exactement, les étuis dis deux 
cornes charnues, /g, la partie d'une corne charnue 
que cette chenille a fait ortir de 1 étui e. Il refle enco­
re dans cet etui une portion de corne charnue, plus 
longue que celle qui en efl dehors. La chenille peut 
jetter cette corne de différens côtés; au lieu quelle la 
jette ici par-delà fon derrière, elle la peut jetter du c< té 
de fa tête, jufqu’afles près de laquelle elle la peut por­
ter; d où il efl aifé de juger de la longueur que la chenille 
peut donner à cette corne.

La 1 igure 2, eft celle de la meme chenille vue du côté 
du ventre, la tête embas, &qtii fe tient cramponnée fur 
une petite branche de faute] dont elle a mange toutes 
les feuilles, r, cette branche de faule qui paffe tout du 
long du milieu du ventie de la chenille, ec, les deux 
cornes écailleufes qui font appliquées l’une contre i autre.

La Figure 3, reprdènte la même chenille dans une 
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attitude, dans une pofition où elle laifle voir là tête, 
( loiqu’eHe foit logée dans une efpecc de capuchon char­
nu. ce, fes deux cornes écailleufcs.

La 11 jire 4, eft celle du bout du derrière de la che­
nille- des figures precedentes, grofïi à la loupe, q, cha- 
ixron charnu qui recouvre l’anus. rf, deux efpeces de 
petites cornes charnues qui partent de dei/ous î anus, cc, 
les cornes e :aillcufcs qui font hériffées d’épines, ou depi- 
juans. fhg, corne charnue, e.pece de fouet charnu qui 

eft forti de l’étui e. La partie/h, eft verdâtre, & la par­
ue hg, efl pourpre.

L1 Figure y, eft celle de la crifalide de cette chenille, 
vue du côté du ventre.

La Fi .urc 6, repréfente un morceau de beis un peu 
pourri b da, au-defibus duquel & dans lequel la chenille fit 
fa coque, cc, la coque, fj, quelques feuilles de faule.

La 1 ■ .ure 7, fait voir le morceau de bois de la fig. 6. 
retourne, <te la coque ouverte, ab , la furface du morceau 
de bois, ^partie de la coque qui eft dans le morceau de 
bois qui a été dreùfé.

La : igure 8, eft celle d une autre coque c, faite fur le 
deffus d’un morceau de bois. L’ouverture c, qui paroîtà 
cette coque, eft celle par laquelle lepapillon eft forti. Ces 
coques font auffi dures, & plus dures que le bois dont 
elles font faites. Les petits fragmens de bois quilescom- 
pofent ont exactement appliques & collés les uns contre 
les autres.

La I igure 9, eft celle du papillon vu par deffus, &dont 
les ades fùpérienrea laifient à découvert une partie des in­
férieures.

La Figure 10, lait voirie meme papillon de côté.
Planche
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Planche XX 1 L

La Figure 1, eft celle dune chenille du lâulc, du même 
genre que la chenille qui efl gravée pi. 2 1. iig. 1. & 2. niais 
elle efl. plus petite, & probablement d une autre cfpec c ; 
il fe pourrait pourtant faire quelle ne différât de l’autre 
qu’en fexe. L’attitude fmguliérc dans laquelle elle eft re- 
piéièntée, eft commune à ces deux efpeces de chenilles. 
e,c, fes cornes écailleurâs. fg, corne charnue qu vile fait 
fortir pour Ten fervir comme d un fouet , pour chaffcr 
les mouches qui fe pofent fur Ion dos. L ulàge de cette 
partie eft plus important qu’il ne le paroît ; combien de 
chenilles de toutes eïpeces péri fient chaque année, ou ne 
parviennent pas a fe métamorpholer en criûlides, ou en 
papillons, parce qu’elles ne peuvent pas chaffcr les mou­
ches qui viennent fp pefer fur leur corps '. G’cft ce que 
nous verrons dans le onzième Mémoire.

La Figure 2, efl celle de la meme chenille de la fig. 1. vûc 
par deffus, & repi éfentée étendue, & mardi ant comme les 
chenilles ordinaires. r, fa tête. c,ef les étuis de fes cornes 
charnues.

La Figure 3, eft encore celle d’une chenille de la qua­
trième ckfe, qui a au derrière deux longues cornes c,c, 
qui font les étuis de cornes charnues. Elle vit fur i’oficr, 
8c eft trcs-pctite. 00, efpeces d’oreilles de chatqu a celte 
chenille.

La Figure 4, eft encore celle d’une chenille de la qua­
trième claf e , niais d’un autre genre que celles dont on 
vient de pailer. c,fa queue qui n’eft point fourchue, elle 
ne fert point d étui à une corne charnue. Cette chenille 
eft celle que j’appelle le cheval marin. Elle prend des atti­
tudes dans iefquelles elle reffembie plus a ce petit animal

Tome IL . N n
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de mer, quelle n y refTcmblc dans celle de cette fig. 4.

La 1 igure 5, efl celle de la meme chenille étendue, & 
& qui montre la tête.

La Figure 6, eft celle d’une chenille du meme genre 
que celle des fig. 4. & 5. que j’ai trouvée fur l’aubépine.

La Figure7, eft celle d'une feuille d'aubépine, fur la­
quelle eft la coque conique c, que la chenille de la fig. 7. 
y avoit filée..

Les Figures 8, 9, 10, 11 & 12, repréfement, en diffé­
rentes attitudes, cette chenille de l’ofier que nous nom­
mons le ziczac.

La Figure 13 , eft la crifalide de cette chenille vue du 
côté du ventre.

La Figure 14, repré lente le papillon delà chenille zic­
zac , vû de coté, portant fes ailes en toit.

La Figure 1 5, repréfente le même papillon de la figure 
pr< cedente, vû par deffus le dos. Ses antennes paroiffent 
dans cette fig. 1 J.

La Figure 16, comme la fig. 14, fait voirie papillon 
tic côté, mais dans une attitude où il redreffe fes ailes,, 
qui laiflent alors fon corps a découvert. On peut remar­
quer dans les trois figures précédentes, que ce papillon eft 
de ceux qui ont les jambes extrêmement velues.
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SEPTI EM E ME M O IR E.
DE QUELQUES PAPILLONS SINGULIERS,

S Ç A V O 1 R

Du papillon parquet de feuilles féches, du papillon à 
tete de rnoit, I/ des petits papillons de P éclair 

if du chou.

A La fuite des chenilles finguliéres par leurs formes, 
ou parleurs attitudes, nous croyons pouvoir don­

ner place a un a fies grand papillon noélurnc, qui n’efl 
pas remarquable par la beauté de les couleurs; il eft tout 
brun ; mais il eft remarquable par ia figure fous laquelle il 
paroît lorsqu’il eft en repos; il feinble alors un véritable 
paquet de feuilles féches*. Tout concourt à faire pren- * PL o f . 
dre cette idée à qui le voit pour la première fois ; là 1 • 1- 
couleur cft précifément le brun un peu rougeâtre d’une 
feuille donne féche. Ses ailes fupérieures qui couvrent 
tout le corps, au-delfus duquel elles forment un toit, 
ont des nervures qui par leur efpece de relief & par leur 
dilpofition imitent fort celles des feuilles ; leur con- 
tour fupérieur efl dentcle *, comme fefl celui de plufieurs * rig. i. & 
icuilies. Les ailes inférieures * débordent beaucoup les 
lùpérieures, & ont de même & la couleur & les ner­
vures & les dentelures des feuilles. En devant de la tête, 
il a une e.pece de bec pointu * forme par les deux barbes, * f. 
ou tiges barbues, qui lè réunifient - là l’une contre l’au­
tre ; elles femblent être le bout du pudicule d une des 
feuilles. Les antennes * couchées fur chaque coté du 
coi celet, & qui vont jufqii à l'origine des ailes, paroiflent

N n ij
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être la continuation du pédicule d’une fouille. Enfin, 
fins r pliquer davantage fur quoi la reflemblancc cft fon­
dée, il efl fur que quand on voit ce papillon, L qu’on 
ne fi ait pas qu’il efl un papillon, on le regarde fans fc 
douter qu’il en foit un. Je préfentai le poudrier où il y 
en avoit un, a plufieurs perionnes dont les yeux font ac­
eo intimés a obfcrver les productions de la nature; je leur 
demandai ce qu’elles voy oient ; 6e après avoir bien re­
garde & bien vu, elles me répondirent que ce que je leur 
montrais étoit un paquet de feuilles féchcs; cëft aui i 
lu nom qui doit lui refier.

Ce papillon, fingulier par fa forme, n’efl pas extrê­
mement rare dans ce pays; mais comme de tous les 
nocturnes il efl peut-être un des plus tranquilles pen­
dant le jour , 6c que quand il eft tranquille on le prend 
pour toute autre choie que pour un papillon, il n’efl pas 
étonnant qu’on ne le trouve pas dans (a campagne. La 
chenille d’où il vient ne cherche point à cacher la coque 
qu’elle ic fait pour fe rransformer; cette coque cft fort 
longue , & fouvent pointue à un des bouts à tel point, 
que fi 1 autre bout étoit plus applati, elle auroit une fi- 

* R. 23. fig, gurc à peu près conique *. Labafe de la coqueefl dune 
ïoye grifatre, mais des poils entrent dans fa compofihon ; 
fon tij 1 efl médiocrement épais L ferré ; auffi n’efl-elle 
pas dure; mais fon intérieur efl entièrement poudré d’une 
efpece de farine qui bouche les vuides que les fils laiflent 
entr’eux. C ette poudre blanche s’y trouve en auffi grande 

plus grande quantité, que la poudre jaune dans les 
* Tome L coques des chenilles appellées livrées *. La crifalide elle- 

jL.mnw. mvme dont h forme n'i rien de Ingulier, 6c dont la 
( uleur propre efl femblable a celle du commun des 
crifalides, a fes anneaux tant du côté du dos, mie du

*1 - * & du ventre, entièrement blancs*. On voit qu ils ne
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doivent leur blancheur qua une couche de fin inc donc 
ils font couverts. La chenille avant que de fe transfor­
mer en crifalidc , jette apparemment une aftes grande 
quantité d’une bouillie blanche par l’anus, comme h 
chenille livrée jette une cfpece de bouillie jaune. I lie 
en enduit probablement les parois de la coque , com­
me l’autre enduit les parois de la Prenne , de la bouillie 
jaune. Cette bouillie le féchc, ôc devient une poudre 
blanche qui s’attache au corps de la crifalidc cm 01c 
humide, lorfqu’elle vient de fe défaire de ibn fourreau de 
chenille, ôdonque les mouvemens quelle fedonne alors 
lui font toucher les parois de la coque. Voilà ce que l’a­
nalogie nous conduit à juger de l'origine de ccttc poudre.

Je tirai une de ces ciifalides de là coque vers le 1 
Juillet. Quelques jours auparavant un des papillonspa< uct 
de feuilles Tchcs étoit déjalbrti chés moi de la ficnnc. Le 
defiùs du corcelct de cette crilalide étoit fendu * ; je crus * Pt -3- fig. 
que le papillon alloit en Ibrür fur le champ, néantmoins 6' 
le jour fùivant il étoit encore renfermé fous fon enve­
loppe de crifalidé. Je craignis alors qu’il n’eût pas eu la 
force de s’en tirer, & qu’il ne fût près d’y périr. J entre­
pris, pour ainfi dire, cet accouchement ; j’emportai peu 
à peu par pièces tout l’habit de cnfalide, & je paix ms à 
en dépouiller entièrement le papillon, fans lui avoir fait 
aucun mal. Dégagé defes enveloppesjlparut libre & v 1- 
goureux. Pendant cette opération, je me confit mai ce que 
j’avohdéja vû,& que j’ai rapporté ailleurs, que chacune 
des parties extérieures du papillon a des enveloppes parti­
culières, pendant qu’il eft fous la forme de crifalidc. Je v is 
très - diftinélement les dpeces de gaines d'où je tirai les 
antennes f Le papillon que je venois de mettre au jour, *Fig s, £/r 
quoique fort, refta plus d une heure fans que fes ailes pa- 
ruifeni fe. développer; je croyois lavoir fait naître trop

N n n’j
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tôt; mais au bout de ce temps fes aî.’es commencèrent 
à le phlfcr, a fe chiffonner, c eft-à-dire, a fe déployer, 
comme nous avons expliqué que Ce déployent celles des 

7* ■ autres papillons *. Elles prirent leur véritable forme, fi le
AA-n. i •> papillon le mit dans fon attitude finguliérc. Celui-ci 

, étoit un mâle *, qui ne différait de ia femelle, qu’en ce
4. qu’il étoit plus petit, fi en ce que fur le brun de fouille 

léchc de fes ailes, il y avoit des ondes noires qui n é- 
toient pas fur les ailes de la femelle.

J'ai eu les œufs de trois de ces papillons femelles,mais 
qui n’ont point donne de chenilles, parce qu’ils n avoient 
pas clé L condes par l'accouplement Ce font de petites 

• fî boules*, dont la couleur dominante efl un bleu tel que 
celui qui a etc un peu trop épargné fur la iaycncc. Deux 
bouts oppolés font d un brun noir, fi deux ou trois cer­
cles du meme brun parallèles entr’eux, 6c parallèles à 
ces bouts, entourent l’œuf, 6c le rendent un très-joli 
œuf, qui lemblc être de faycnce.

Le papillon paquet de feuilles féches appartient à la 
cmqui'.mc claffe clés phalènes; il na point de trompe 
fenublé, fi il a des antennes à barbe. Il vient dîme des 

* Fig. io. plus grandes chenilles de ce pays *, elle a ju^qua quatre 
poüce^de longueur, fi environ fept lignes de diametre; 
on en trouve de plus petites, qui font celles apparem­
ment qui donnent des papillons mâles. C’eft dans nos 
jardins qu il faut chercher ces chenilles, elles vivent des 
feuilles de poirier, 6c de celles de pefeher. Celle quei ai 
fait repré enter pl. 2 3. fig. 1 o. m'avoit été donnée par M. 
du Hamel, 6c elle l ni avoit été envoyée pour moi par M. de 
Nainvilliers fon frere, qui l’avoit trouvée fur un pefeher de 
fon chatcaudeNainvilliers,près Pluviers. Dès que je l’eus 
reçue, je lui donnai des feuilles de poirier qu’elle parut trou­
ver tres-boimcs. M. de la Hire grand aftronome fi grand
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geometre, étoit encore un attentif observateur de toutes 
les productions de la nature; il a ramafié avec foin peu- 
dant plufieurs années les chenilles des environs de 1 Ob- 
fervatoire; il tenait un journal ou il déemoit c elles c u’il 
avoit trouvées; il fçavoit defiiner & meme peindre:, a côté 
de fa courte description il efquifoit finfeCtC. Ce manuf- 
crit de Méfie la Hire a pafle dans les mains de h 1. du I ai , 
qui me fa remis. Il y eft fait mention de la chenille du pa­
pillon paquet de feuilles féchcs. M. de la Hire dit qu’on lui 
en apporta une le 20. Juin j 688. qui avoit près de quatre 
pouces de longueur, qu’on avoit pri é rur un poiucr de 
bergamotte dont elle mangeoit les feuilles. Quelques 
purs plus tard on lui apporta quatre chenilles de la même 
cfpece, mais un peu moins grandes, dont trois avoient 
élu trouvées fur unpoiner, &la quatrième fur un pefeher.

Cette grande chenille eft de la ciaffe de celles à feize jam- 
bes, & peut être placée parmi les demi-velues. Sa couleur 
dominante eft un gris de fouris, qui tire un peu fut le cen­
dré, qui tient moins de lardoifé que le gris de fouris ordi­
naire, c’eft la couleur du deffus de fon corps. Le défions, 
le ventre eft c un feuille-morte mêlé avec des taches d'un 
brun plus fonce. Elle porte fur le pénultième anneau une 
corne * ai es courte, & de fubflancc charnue, Plufieurs '1 • - 
■particularités peuvent aider à faire reconnaître cette che­
nille. Dans la ligne qui marque la fcparation de fa partie 
fupérieure, & de la partie inférieure, il part de chaque aa- 
neau un appendice charnu*, dirigé perpendiculaircnv nt à :rr & Zt 
la longueur du corps, & termine par une pointe moul c. A 
fa ha è, cet appendice a moins d’épaifleur que du largeur, 
.■ôn contour eft bordé g affés grands poils roux : de pareils 
poils partent auffi du corps dans les intervalles des appendi­
ces. Lés deux appendices* les plus proches de la b le, ont * *°- 
quelquair de deux oreilles. Les poils du dchus du corps
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loin courts, on ne les voit bien qu à la loupe. Elle en a 
pourtant de plus longs, 6c qu elle ne montre qu’en certains 
tem s, qui font très-propres à la caradlcruer ; c’cfl priuci- 

* ‘ 23 fig- paiement à la jonction du premier anneau * avec le fécond, 
* qu’lis fe trouvent; il y en a auffi de ceux dont je veux par­

ler, à la jonélion du fécond anneau * avec le troifieme. 
Quand la thenille courbe fa partie anterieure embas, les 
jonctions de les premiers anneaux,qui font cachées lorfque 
h chenille eft fnnpiement étenduë,lont alors à découvert; 
elles fe font remarquer parleur couleur, qui eft d’un bleu 
foncé, mais beau. C eft alors auffi que paroi fient des poils 

• i u, de meme couleur, 6c de figure fmguliére *. La partie par 
laquelle ils fe terminent, refTembleroit très-bien à un fer de 

♦ j y, pique, fi elle étoit auffi piatte, mais elle efl plus reniée *.
A la jonélion du premier anneau il y a une frange de pa­
reils poils: elle eft cachée quand les anneaux font autant 
appliqués l’un contre l’autre, qu’ils peuvent 1 etre,&elle eft 
à découvert quand les anneaux s'écartent l’un de l’autre. 
Il < a encore de ces poils finguüers, mais en moindre 
quantité, à la jonction du fécond anneau avecle troifiéme. 
Entre les deux anneaux dont je viens de parler, il y a 
encore d’autres poils d’une ftruéture particulière, 6c qui 
m’ont échappé pendant que j’obfervois la chenille vivante. 
Ceux en forme de pique s etoient apparemment faifis de 
toute mon attention. C’eft dans la première enveloppe 
oc la coque que j ai trouvé les poils de la fécondé efpcce, 
& leur couleur bleue, comme celle des poils en fer de 
pique, me perfuade qu’ils iont aufîi placés dans les jen- 
cuons du premier anneau avec le fécond, & du fécond 
avec le troifiéme. Ces nouveaux poils, font des poils 

* Fig. ii. compotes* ; ils font des efpeces de poils en plume , ou en 
duvet, ou,plus exaélement, ils font un paquet de poils, 
qui a tantôt la forme d’un petit balay , tantôt celle 

d’une
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d’une palme *. Deux taches blanches de figure triangu- * ri. - 
faire le font remarquer fur la partie 1 upc Heure du fécond I2, 
anneau. On apperçoit déplus fur la partie fupérieure de 
chaque anneau deux tubercules roux, charges chacun de 
poils de médiocre < randeur. A la jonction des anneau? . 
il y a des clpcccs de cordons charnus, qui ne font pas fi 
diftindsà beaucoup près fur les anneaux des autres che­
nilles. La tête eft bleuâtre , & paroîtroit bleue, fi elle 
n ctoit pas garnie de quantité de poils roux.

La peau de cette chenille mérite d’être obfcnée à la 
loupe, elle ne paroit quïin rézeau*. Sa tifîùre cftfcmbla- ♦ y,,. 
bîe à celle dîme éponge fine.

On trouve auffi la chenille de ce papillon parmi les 
infedes d Angleterre, qu’Albin a donnés au public. Dans 
la meme planche où il a repréfentc la chenille, il y a auffi 
repréfenté fon papillon dans une attitude affés Imguliérc, 
dans laquelle il a cependant l’air d'un papillon, & qui n eft 
pas celle qui lui eft le plus ordinaire.

Entre les papillons que nous avons cités pour exemple 
de ceux qui appartiennent à la première claffc des phalènes, 
cfi celui qu’on appelle à tête de mort *, parce que la trille * /.
figure de cette tête le tiouve affés bien dcffincc fur fon p 
corcelet. Lorfqv’on confidere ce papillon *, on eft frappe 2- 
de cette reflem blan ce; 8c nous avons dit que le peu pied nie * Pi.a4.6g. 
grande Province du Royaume nel’avoit que trop remarqué; ‘ ’ 
que (e peuple de Bretagne eft allarmé dans les années ou il 
voit de ces papillons. Il les regarde comme les avant-cou­
reurs de maladies épidémiques & pcftilcnticlles. Un Curé 
de Bretagne la décrit, ce papillon, dans le Mercure de 
France, Juillet 1730. comme revêîu de tout ce qu’une 
pompe 'Imébre offre de plus trifle, les ailes lui ont paru 
marquetées comme une efpece de drap mortuaire. Alah 
heureufèment ce papillon a encore une Angularité qui a

Tome IL . O o
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concouru av cc f autre, a le faire prendre pour un préfage 
iunefte. Des riens font capables de faire de grands dérange- 
nuns dans des imaginations qui aiment a s enrayer. Les 
papillons,au moins tous ceux que je connois, font lesplus 
muets de tous les animaux; s’ils font du bruit, ce n’eft 
qu'avec leurs aîles, 6c cela pendant qu ds volent. <’elui- 
ci dans le temps qu’il marche, a un cri qxù a paru funèbre ; 
au moins efb.il le cri d’unebonne aine de papillon, s’il gc- 
mit des malheurs qu’il annonce. Ce cri, au relie, mérite 
d’être examiné par les phyficiens; dès qu’il cil particulier 
a une e pccc de papillon, il demanderoit -eul que nousre- 
priflionsl hûfoire de celle-ci, que nous n’avons qu ébau- 
du e dans le i. vob Mém. 7. Le cri de notre papillon eft 
ailes iort& aigu; il a quelque refTemblance avec celui des 
fou ris, mais il eil plus plaintif; il a quelque ôhofe de plus 
lamentable. C’eft fur-tout lorfque lepppillon marche,ou 
qu’J fe trouve mal à fon aile, qu il crie ; il crie dansles pou* 
driers , dans les boittes 011 on le tient rcniermé; fes cris 
redoublent Jorfqu on le prend, 6c il ne celle de crier tant 
qu’on le tient entre les doigts. En général il fait grand ufa- 
gc de la faculté de enur, que la nature lui a accordée.

Nous ne connoiffons point encore d'infectes qui ayent 
l’organe de la voix.' S’ils nous font entendre des fonsç 
des bruits qui imitent ceux de la voix, ces fons font pro­
duits parles frottemens réitérés de quelques-unes de leurs 
parties extérieures contre quelques autres de ces mêmes 
parties. J’ai déjà dit dans le mémoire cite ci-deflùs, que 
le cri de notre papillon n’ett pas d 1 à une autre caufe. 
• ai dit dans le même Mémoire, que j -gnorots quelles 

étaient les parties qui, parleur frottement, produifoient 
ce bruit, j ai eu depuis occafion de l examiner fur plu- 
ficurs de ces papillons. Il m’a été aile de rcconnoître 
que les ottemens des ailes les unes contre les autres,.
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que les frottcmcns des ailes contre le corps, ou contre le 
corcclct , A quenfin les frattemens du corps contre le 
corcclct, ni ceux de quelques anneaux les uns contre les 
autres, n avoient aucune part à ce cri. Les clpucs de 
eus connus dun grand nombre d’inlcétcs, comme (eux 
de certaines fautcrcHcs, ceux des grillons, ceux des («gales, 
ceux de piuucurs fearabcs de differens genres, font dus à 
quelques-uns des frottemens que je viens d indiquer. Mais 
j avoisbeau tenir les ailes, le corps A le corcclct du pa­
pillon affujettis, il n’en crioit pas moins, il n’en crioit 
meme que plus fort. L>e tous les infeéles il eft celui ■ ni 
feroit le plus propre à faire prendre fon cri pour une v c- 
ritablc voix; car ie cri paroît partir du meme endroit d’on 
partent ces fortes de fons. La trompeeft, a proprement 
parler, la bouche du papillon; la trompe de celui-ci eft 
épaiffe, A affés courte, elle forme au plus deux tours de 
fpiralc; elle eft logée entre deux barbes, entre deux tiges 
barbues. C eft de l’endroit où eft placée la trompe , que 
fort le en ; c’eft de quoi il m’a etc aifé de m’afturer: il me 
l’a etc en meme temps de reconnoure qu’il étoit produit 
parles frottemens des tiges barbues ^contre la trompc.Cha- * pr 24- 
cane d cites efl un cordon plus large qu’épais, une efpece ' 
de lame qui fe termine par un pedicule dont 1 infenion 
A ! attache font dansle deifousdeia tête. Ces lames font 
pofées de chan; la courbure d’un de leurs côtes eft telle 
que ce cote s’applique exaélement contre la tete le long 
de laquelle la lame s’élève; ainfi ce côté, qui eft, a pro­
prement parler, 1 intérieur, eft concave , pendant que le 
côté extérieur eft convexe. Ces lames font deux cloilôns, 
entre lelquelles la trompe eft logée ; elles font exaélement 
appliquées contre la tete, mais ce n’eft qu’à leur origine 
quelles lui font adhérentes. Un des bouts du rouleau 
formé parla trompe, eft touché par une de ces cloifons, 
& fautre feft par l’autre. Oo ij
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Pendant que je tcnoisle papillon affujati, pendantqu I 

Ci um le plus fort qu’il lui était potable, j ai paffe une 
>f G; ■ pingledans le centre du rouleau,j’ai étendu la trompe*. 
- Quand li trompe a été bien étendue, quand elle nù

lus été entre les cloifons barbues, le papillon a été en- 
ti.rement muet, d n’a pas fait entendre le moindre cri. 
J’ai enfuite abandonné la trompe à cile-mcme; elle s’eft 
roulée fur le champ , le rouleau s’eft logé entre les bar- 
bis , fur le champ la voix & la forte voix eft revenue 
au papillon. Pour maffurer plus pofitivement que ce n’é- 
toit pis de la trompe que ce bruit partait. car loulee, 
elle en aurait pu faire un qu'elle ne faifoit pas étant 
étendue); fai paffé i'épingle fous les deux bouts fupé- 
ric il rs des clouons barbues, c’eft - à-dire entre ces doi- 

s ’’ * fous «te la tete *: en éloignant entente l’épingle de la tête, 
je tirois les deux barbes en-devant, je les éloignois de la 
trompe, je meUois a découvert les deux bouts de fon 
rouleau. Quand donc les bouts de la trompe n’étoient 
plus ni caches, ni touches parles cloifons barbues, le 
papillon ne faifoit plus entendre de cri. Enfin j’ai écarté 
de la te c une feule cloifon, & j ai laifé : autre en place, 
je n'ai découvert qu'un bout de la trompe; le cri alors a 
continué* mais il a été pius foible , moins fourni.

Il cil donc certain que c'dl & de la trompe & des deux 
barbes entre Iciquelles elle eft, que dépend le cri de ce 
papillon, (te dès qu on fçait que cela doit cire, on voit 
en partie comment cela eft; on eft attentif ai obferver les 
barbes, (te on remarque que pendant que le papillon crie, 
clics ont chacune des mouvemens allés prompts qui les 
< oignent un peu , <te qui les rapprochent alternativement 
du rouleau. I Iles fe meuvent parallèlement, à elles-me­
mes en avançant vers le milieu de la tête, & en aire en 
i en c canant un peu. \ oila les mouvemens neccflaires
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pour produire les frottcmens d’où naît le cri.

Le vrai eft néantmoins, que j’ai inutile ment tente de 
frotter une épingle contre un des bouts du rouleau de 
la trompe, je ne fuis point parvenu à produira de cri ; 
mais apparemment que le papillon ménage mieux ks frot- 
temens que je n’ai fçü les ménager, j’aurois été difpofé 
. croire que lair, pour produire ce bruit, demandent à 
cire renfermé entre les clorions & la trompe, ii k bruit 
ne fè fût pas fait entendre lorfque je tenois une des 
lames éloignée de la trompe. Au-deftous de la tiompc a 
fon origine, il y a une membrane tendue qui peut bien 
avoir part au bruit. Je ne me lafcrai point d< répéter que 
nous devons nous attendre que dans les plus petits fùjets 
il refera toujours quelque chofe que nous ignorerons.

La membrane dont nous venons de parler, paroît per­
cée au - deffous de la trompe, de deux trous dont fulàge 
m’eft ablblument inconnu. La trompe de notre papillon à 
tête de mort, n’eft pas faite comme les trompes longues & 
plâtres par Iefquelles paffe le fuc nourricier,& par lclquclk'3 
le papillon refpirc l’air. Les greffes trompes ne lèn iraient- 
elles que de conduit au uc des plantes, les deux trous don­
neraient ils entrée ou farde afairdans le corps du papilioni

Nous avons dans ce pays des phalènes dont ks ailes 
ont plus de furface que celles de la phaiene à tête de moi t; 
mais je ne crois pas que nous en ayons dont le corps 
ait plus de volume & de maffe. Ses couleurs dominantes 
font un brun noir 8c le feu ihe-morte ; fa tête eft nou e ; 
fes antennes font de celles que nous avons appelées prif- 
matiques. Leur port a été mal repréfenté dans la fig. 2. pi. 
14. tome 1. Le papillon avoit perdu les ficnnes lorsqu’on 

ledcffma; leur direction eft fouvent plus perpendiculaire 
à la longueur du corps du papillon, quelle ne feft dans 
la fig. 4. pt 24. Une de leurs faces h plus large, eft

O o iij
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couverte de poils très-courts, diipotes Rir diflerentes îi- 
gnes, comme les dents des limes, appellées râpes; cette 
m< me face cil quelque ois hlancheâtre ou jaunâtre,le refte 
cft brun, excepte la pointe de l’antenne qui eft blanchùtre. 
Tout s les parties du corps, 6c lur-tout le ventre & le cor- 
cc Ict font bien fournis de poils; le défi us du coicelet eft 
d’un noir, ou plutôt d un gris de maurc-velouté; mais la 
tache qui fournit le fond <Sc les contours de la figure delà 

Pt. 24 f tete <lc mort * cft fcuilic-morte, & ce font des points & 
de puits traits noirs qui achèvent de dufmcr la figure de 
ccU£ < .pecc de tete lur le fond feuille-morte. 7 ont du 
fon^ du corps règne une large raye d\in violet preique 
non; lus endroits de chaque anneau , fur letqucls cette 
raye ne pâlie point, font feuille morte; d y a encore du 
noir lur les côtes, & il y en a encore dans le creux du 
fi lion 101 me par la jonction de chaque anneau; cc n’efl 
que I qu on voit du noir fur le ventre, tout le refte cft 
kuillc-mortc. LcdcftousducorceletAles poils qui ont ur 
la partie fupcricurc des jambes ou fur les cuifles, fontam î 
de cette couleur: mais le refte des jambes eh noir & poin­
tillé de jaune. Lefond de la couleur du debus des ailes fu- 
pcricurcs cft encore un gris demaure-nué : dans quelques 
endroits il y a des ondes & des taches dun velouté noir, 
mais les taches 6c les ondes qui s’y font le plus remarquer, 
font celles qui font jaunâtres. Le défions de ces memes 
ailes cft feuille-morte, mais vers la bafe ce feuille-morte 
cft rayé de noir; une raye noire pote un peu plus près 
de la baie que de l’origine de l’aile, part du cote exte^ 
rieur, \ va pre-que jufqu’au c >te intérieur. Le fond de 
la couleur des ailes inferieures eft encore un jaune euille- 
mortc, fur lequel fe trouvent deux rayes noires à peu 
près parallèles à la bafe de fade, celle qui en eft la plus 
pioche cft dentelée.
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C’eft encore de M. du Hamel que j ai eu les prenne es 

chenilles*, de-quelles font venus clics moi des papillons a 
tête de mort. Il m en donna a la fois fept de et tu dpece, 
que M. fon frere avoit trouvées à la l erre de Naimdhtrs 
fur un jafmm, des feuilles duquel clics fe neurrifibicnL 
Lorfque je les reçus,le 16. Juillet, le temps ou. elles de- 
voientfe métamorphofer ''toit prochain, ainfi leurs cou- 
Icurs pouvoient être altérées; cependant un beau jaune 
d’une nuance plus haute que le citron, étoit étendu fur pre 1- 
quetout leur corps ; elles avoient de chaque coté fur leurs 
anneaux, excepté ràr les trois premiers, une de ces longues 
taches en manière de boutonnière , & polces oblique­
ment, dont chacune étoit d’un beau verd; leur moitié la 
plus proche de la tète étoit pourtant d’un verd plus paie 
que l’autre. La partie fuprneure de tous les anneaux qui 
avoient des boutonnières, étoit picquée de points d un 
verd prefque noir, mais les tiois premicis anneaux étoient 
purement jaunes.Le devant de la tête étoit du même jaune 
que le refte, mais il étoit bordé de chaque coté d une 
bande d un brun prefque noir. Cette dernière couleur étoit 
auffi celle des jambes ccailleufès. La corne * que cette 
chenille porte fur fon derrière, eft remarquable par fa cour­
bure, elle fe tortille vers le deflus du corps, comme les 
queues de quelques chiens. A uë à la loupe, elle femble 
faite de l’ancmblage de quantité de petites rocaillcs.

Ces chenilles ne touchèrent point aux feuilles de jaf- 
min que je leur offris, le temps ou elles n avoient plus 
beloin de manger étoit arrive; auffi dès la nuit fuivante 
elles entrèrent dans la terre qui rempiiffoit en partie les 
grands poudriers ou je les avois renfermées ; peut-être 
pourtant quelles ne la trouvèrent pas dune conhllancc 
convenable; deux revinrent fur la furface, elles y reftérent 
tranquilles ; & enfin le 24. Juillet elles s’y transformèrent

PI.2J-.fg,
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• P!. 2 p fig. en c ni alidcs *, & lus autres apparemment pertinent leurs 
“ e' 1 formes du chenille, a peu près dans le meme temps, dans 

i< , coques qif elles s croient faites en terre, & deterre. La 
foye n’intrc pour rien ou pour peu dans h compofition 
de ces coques, dont l’intérieur a le liffe & le poli d’une 
t< ire humide qui a cil bien appianie.

Quoique j euffe attendu des papillons à tête de mort 
de ccs chenilles, quand j’eus vû leurs crifalides, je crus 
qu elles ( toient celles de queiqu autre papillon. Celui à tete 
de mort a une grolfè nompe L affés courte, L la trompe 
qui t toit c rendue fur chacune de ccs crifalides , paroil- 
lon auffi longue K auffi effilée que les trompes plattes qui 
le roulent un un grand nombre de tours. De ces crifalides 
f Hlircnt pourtant des papillons a tête de mort & à grc fies 
trompes 6c affés courtes; mais apparemment que lortque 
L trompe fc tire de fes enveloppes, elle le raccourcit, & 
qu’elle groffit de ce dont elle devient plus couite.

Ces papillons font nés chés moi à Paris, entre le j. 
Septembre & le 29. Octobre, pendant que j’en élois ab- 
fent. En Poitou où j’étoisalors, & où en m avoit appor­
te une groflc coque de terre , dans laquelle étoit une 
cilàlide de la meme chenille, le papillon en fortit les 
premiers jours d Oélcbre. C’cfl auffi vers la fin de Sep­
tembre & au commencement d’Octobre que l’on trouve 
de ccs papillons. Ils entrent affics volontiers dans les apn 
parlement; iis volent avec grand bruit, & je içais des Cou- 
vensou toutes les Religieufesd un même dortoir, ont été 
très-effrayées par un feulde ces papillons qui s’étoit aviïé 
d’v venir v oler. Les chenilles du papillon à tête de mort, 
qui fc font trans ormées en err alides vers la fin de Juillet, 
donnent donc ce papillon dans ia même année, vers la 

il de Septembre. Aucuns de ccs pwillpns n’a pondu des 
œufs chés moi, pcut-ctre ne les pondent-ils quaprès la 
fin de l’hiver. Les
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Les papillons à tête de mort neparoiffent pas feulement 

dans les différentes provinces du Royaume, des pays plus 
.raids fi des pays plus chauds peuvent leur convenir. Les 
planches d’Albin apprennent qu’on les voit en Angle­
terre. M. ie Marquis de Caumont, connu par ion goût 
pour les ans, les fcienccs, & les belles lettres, m’a en­
voyé d’Avignon la chenille de laquelle vient ce papillon; 
d favoit trouvée fur le pfmin, des feuilles duquel clic Lut 
Fon aliment ordinaire. J ai reçud Egypte pluficurs de ces 
papillons, qui y avoient été pris par M. G ranger, que nous 
avons déjà eu occaJ,on de citer. Mais de toub les pays où 
il vole, la Bretagne eft peut-être le feul où on fe foit av ifé 
de le craindre, où il jette la conftemation dans felprit du 
peuple, fi où on le regarde comme un avant-coureur de 
maladies Hineftes. L amené peut que trop fur le corps en 
quelques circonftances ; elle peut lui donner des difpoli- 
tions, ou au moins augmenter celles qu il a aux maladies, 
dont elle craint vivement qu il ne foit attaqué. Mais com­
ment guérir le peuple d’un préjugé qu il a une fois reçûil 
fe tranfmet de pereen fils. Le peuple ne lit point. On au­
rait beau dire à celui de Bretagne, que le papillon a tete de 
mort n eft nulle part ailleurs de mauvais augure ; que 1 ar­
rangement des taches qui font fur fon corcclct ne Lignifie 
rien; on aurait beau lui expliquer la caufephyhque de Ion 
cri, de long-temps il ne regarderait ce papillon avec autant 
d’indifférence que les autres papillons. Les erreurs popu­
laires tiennent trop bien. Dans lafeconde partie de l’extrait 
que les Journaliftes de Trévoux ont donné du premier vo­
lume de ces Mémoires *, ils nous offrent des motifs pour * «

i i . . i J pejr I hilh i e
adoucir les regrets que nous poumons avoir de nous trou- àes s nc« 
ver dans I impuiflance de dîniper de tels préjugés; G qui “g 
plus elt, des motifs capables de retenir ceux qui feraient I73$. page 
en état d’éclairer le peuple > de le dclabiiièr fur la caufe de. 1

bmi IL . P p
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< crt lins phénomènes qui l’effrayent. Date le dernier Mc- 
inoire du premier volume de cet ouvrage pag. 667. j ai dit 
qu’on ne croiroitpas que des excrémcmsdepapdîonsfuflent 
c; pab/es de remplir les peuples de terreur, qu ils l’ont pour­
tant Lut, & qu’ils le feront encore apparemment: qu’entre 
les pluyes de fang que les hiftoriens nous ont rapportées 
comme d ( fravans prodiges, il y en a eu qui n etoient au­
tre choie que les excrèmens rouges, qui avoient etc dépo- 
1 s par un grand nombre de papillons: qu’une prétendue 
pluye de fang tomba à Aix, & aux environs, vers le com­
mencement du mois de Juillet 1608. & qu hcureulcmcnt 
d y avoir à Aix un Philofophe, M. de Peirelc, qui prouva 
demonflntivcment que cette pluye, qui avoit été regardée 
comme l’ouvrage du diable & des forciers, étoit dûë à 
des papillons. Les Journaliftes de J revoux , au compte 
qu ils ont rendu de ce fait, ont adjoûté les réflexions mi- 
vantes. Le public, difcnt-ils, a toujours dwit do salldrmer f 
il t d coupable, èf tout ce qui lui rappelle l idée de la colere 
d’un Dieu vangeur, n cjl jamais un lujet faux}de quelque 
ignorance phihfophique qu il foit accompagné. Dieu fe fert 
de tout, & d a fir-tout droit de fe fervir de notre ignorance 
pour punir notre malice ,fur-t ont lorffub ce nef que dans des 
vues de mfnicorde, qu'il ne fait mie menacer. AL de Peirefi 
eut dei ant les hommes la gloire de les détromper d’une erreur 
j hdofophique : ceux qui avoient crié au prodige fur une chof 
qui en étoit toujours un, rendirent ans doute un plus grand 
fermer a ceux qu’ils ramenèrent par - là a la crainte & à 
l admiration du véritable, premier , & unique Auteur de 
ions les prodiges, fait naturels, fit furnaturels. Ces réfle­
xions ont été affurément diéléesaux Journaliftes par leur 
pieté ; je doute poÙmHt qu’ils vouluffent recevoir les 
étranges conléquences qu on en pourrait tirer. Affùré- 
ment ils adouciraient au moins par des modifications ce
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quelles paroîtroient avoir de trop dur. Alalgrèk droit que 
le publie a de s allarmer, & malgré le droit qu 'a Dieu de 
fe fervir de notre ignorance, pour punir notre malice , s’ils 
fe trouvoient dans quelqu endroit où le peuple ferait ef­
frayé par une prétendue pluye de fang , ou par quel- 
qu’autre merveilleux phénomène , de ou on i anubac* 
roit au diable N aux forcicrs, je doute qu’ils aimafïènc 
mieux appuyer fur le furnaturel du phénomène, qu ils ai- 
maûcnt mieux confirmer le peuple dans fon erreur, que 
de l’en tirer. Ne trouveroient-ils pas alors plus convena- 
bled’exciter le peuple a 1 amour de Dieu , en lui expliquant 
la cauiè de la merveille dont il eft frappé, que de chercher 
a augmentera crainte, en le fortifiant dans fon erreur ï

Au refte, cet endroit n’eft pas le fcul de l’extrait que 
nous citons, où les Journaliftcs ont paru penfer que pour 
exciter a la pieté , il ne falloir pas s embarra' fer des idées 
exaéles, & qu’ils ont même paru craindre qu’on ne les 
cherchât trop. J ai prouvé que les mctamorphoics des 
infeéles n’ont rien de réel, que î infeéle qui nous femblc 
métamorplioïc , eft un infeéle qui a quitté des vétemens 
organifés, fous leiquels il a crû, de fous lefqucls là véri­
table brmeavoit été cachée. En parlant, un peu aupara­
vant, des fauITes idées qu’on avoit prifes de ccs fortes de 
transformations, j’ai marqué mon étonnement de cequ un 
célébré métaphyficien, dont le génie a fait grand honneur 
à la nation, le Pere Malebranche en un mot, que je n’a- 
voispas nommé, mais que je croyois avoir afRs défigné; 
j ai marqué, dis-je, mon étonnement de ce que le J’erc 
Malebranche avoit cru trouver une image d’un des plus 
grands myftércs de notre religion, de ia réfurreélion des 
corps dans fes transformations des infeéles. Nous mou­
rons, nos corps m détruifent, fe décompofènt, N font 
réduits en poufficre: celte pouffiérc eft dilperfee, elle

Ppij
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< n^raiiîe nos terres, & les plantes en profitent. La foi 
nous enfin pic, & nous le devons croire, que nous reffuf- 
cacrons cependant avec notre propre corps; quelle ref- 
fcmblance y a-t-il entre cette miracu/cufc réfiirreâion, & 
la transformation d’un infede qui n’a point ceffé de vivre, 
qui dl parvenu à prendre tout fon accroiffcmcnt, & qui 
dans un certain moment nous paraît tout à coup autre
qu’il ctoit, parce qu il s efl défait de vetemens qui le te- 
noient emmailloté ! ï a-t-il apparence que la foi exige 
que nous croyons qu’il y a de la reifemblance entre des 
faits fi differens ! Les Journaliftes paroiffent le vouloir

p 3 j. prouver; ils d- eut * que j'ai pet 
clou particulière à ce mêtapbyjicien 
vies de / EgliCe, qu die ef de tout ce quil y a eu de grands 
hommes dans le Chrifianifme, & peur mettre le comble à 
la force des authorltcs , qu die efl de Saint Paul; elle ejlde 
Je [us - Chrf, frc. Elle tjl au moins fur le modèle de mille 

figures, ali gories, paraboles> métaphores, mente moins feto- 
fib le s encore , que Jefus-Chrifl > fes Apc ires, é/ les Prophe­
tes nous ont données de tous les divers myferes, & fpecia-

- tue cru que cette idée 
, quelle efl des Peres mê­

lent ent de celui de la réfarredion. Ne nourrifons point une 
faujfe pieté , mais notons rien J la vraye. Quoi, ôterons- 
nous quelque chofe à la véritable pieté, fi nous penfons 
que le Pcre Malebranche fublime mctaphyficienf grand 
phylicicn , n aurait pas dû regarder la transformation des 
infectes comme une image de la réfurreétion de nos corps l 
11 avoit étudie les infeétes, il nourriffoit des formica-leo,
ôl il devoit alfurément avoir des idées plus nettes, plus 
précifes des transformations, que celles que les Saints Pè­
res en ont eues. Quand tous les Peres del’Eglile auraient 
parle de l'immobilité de la terre, quand iis en auraient 
fai le ujet de leurs métaphores,& de leuis allégories, je 
pourrais être étonné qu’un grand affronome voulût la
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terre immobile. Pour ce qui eft de fauthoritc adorable de 
Jcfus-Chnft même, citée ici, je ne fçais pas qu’elle nous 
enfeigne une rdemblancc entre la rèfurrcdion de nos 
corps, A les métamorphofes des mlcdcs. Son admirable 
parabole du grain de bled qui tombe en terre, qui y pourrit 
en quelque forte, A qui y germe, n a rien de commun avec 
la métamorphofe d une crilalide en papillon : pour qu clic 
te faffe celte métamorphofe, la crifalide ne don point fe 
corrompre, elle ne doit point pourrir, ni gcrmci Le pa­
pillon n’a aucun accroiffemcnt à prendre, il n’a qu a quit­
ter une enveloppe, un vêtement qui le cachoit à nos 
yeux. Comment les Journaliftes r ont-ils point craint 
dallumer la véritable piété, en prononçant que la méta- 
morphofe des in-èdes prife pour une image de notre 
réfurredion, efl fur le modèle de mille figures > allégories 9 
paraboles , métaphores , meme moins fètfibles encore , 
. ne Je fus - Chrift, fies Apc 1res, éd les Prophètes nous eut 
données de tous les divers myflércs, & Çpccialemem de c élut 
de la rèfiirreâion. Qu’cft - ce qui les forcoit à prononcer 
que cette image eft fur le modèle de mille autres, A de 
nulle autres moins fenfibles, employées par Jcfus-C hnft, 
Ac !

Enfin pourtant les Journaliftes veulent bien convenir 
qu’il n’y ci pas de réEirredion dans la transfoi mation des 
infeâes, il n ’y a mime rien de miraculeux , d i lent ilsq ni fi pie 
ces exprefions révoltent : mais il a pn Çqu& quelque chofe de 
fupériew au miracle. Ce feroit précilément celle dernière 
expreflion qui pourrait révolter , auL l’expliquent - ils 
dans finftant. Il y a là quel^ le du c au moins de bien pro­
pre à nous donner une idée dune puijjànce capable dopé­
rer les plus grands miracles , &c. Voila le vrai, A ce 
que les Journaliftes femblent vouloir me prouver ici. C’eft 
cependant ce que j’ai tache de mettre en ion jour dans

P P 4
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plufieurs Mémoires du premier volume. J’y ai parlé 
conflamment de la transformation des infeâes, comme 
du Jus ïu/prenant, du plus merveilleux de tous les phé­
nomènes de 1 hiüaire naturelle, & j ai du, & de cent fa­
çons , & n’ai pas affés dit encore à mon gré, ni appa­
remment à celui des Journalifles de Trévoux, qu’on ne 
fi auroit affés admirer I art avec lequel l’Etre ibuveraine- 
ment puiffant avoit compofé les machines des inftélcs 
qui ont à Tubir des transformations.

Indépendamment des variétés de figures que la nature 
fcmblc avoir prisplaifirà diftnbuer aux différentes efpeces 
d’animaux de nu me claife ou de meme genre, la manière 
feule dont elle a varié la grandeur des clpcccs nous iour- 
nit un a réablc fpcclacle. On aime à voir certaines efpeces 
de très-grands chiens; on aime à en voir d’autresefpeces 
a caufe de leur petiteffe. Cette c/pece de cerf du Nord , 
dont la taille n’cxcéde pas celle d’un iievre ou celle d'un 
lapin, 6c qui porte des bois -emblables en petit à ceux des 
plus grands cerfs, nous paroît un très-joli animal, préci- 
icmcnt parce qu il eft petit. Il y a bien loin dun autruche 
au roitelet, à la meiange de lapins petite efoece, & a i’oi- 
feau mouche; mais il y a plus loin encore du papillon à 
tete de mort, 6c fur-tout de ce papillon diurne des Indes 
qui a plus de neuf pouces de vol, à ceux que nous vou­
lons faire connoitre a prelènt, & qui vivent for 1 éclair &

• Pl Gg. lur le chou . Ce font auffi les plus petits de ceux que 
* j’ai vus; iis méritent par leur extreme petite: Ce que nous 

donnions leur luftoirc. Ils font blancs, & ne paroiffent a 
la x uc ample que de gros points blancs, à peine ont-ils b 
groffeur de la tète d me épingle ! Combien de milliers, 
& peut être combien de millions de ces papillons mudroit- 
il mettre dans le baffin d’une balance pour faire équilibre 
contre un papillon a tete de mort mis dans l’autrebaffin !
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Tout petits que font ces papillons, ils rcffemblcnt aux 

grands. Si on les regarde avec un macrofobpe, ils paroifo 
fènt tels que des phalènes de médiocre grandeur, ou 
tels que de petites phalènes paroiflcnt à la vue iimplc *. * n. 25.fi’. 
Ils portent leurs ailes en toit écraé, & quelquefois preïque y; ’ 
horilbntalement ; les lüpérieures & les inférieures loin 14..’ 
blanches, tant par-deffus que par-deffous. 11 y a cepen­
dant une tache, un endroit ou le blanc cil fali, vers le mi- 
lieu du deffus de chacune des ailes fupérieurcs; tout près 
du milieu de la baie de chacune de ces auts, il y a une au­
tre tache plus petite. Les quatre ailes ont de l’ampleur; les 
inférieures font prefque auffi grandes que les jupéricurcs.

Ce papillon eft pourvu d’une trompe *, qui, quoique * Tq 
propoidonnée à la grandeur du corps, eft louvcnt plus J'1 ' 
aifée à voir que celle de quantité de papillons beaucoup 
plus grands, au moins fi on la cherche avec une loupe; & 
cela parce qu’elle n’eft jamais roulée & cachée, comme 
celle des autres, entre deux cloifons barbues. Sa fini dure 
eft tout-à-fait différente de celle des trompes de tous les 
papillons que nous avons rangés en chffes. Le devant de 
!a tete de celui-ci eft velu, & femble garni de ces barbes, 
entre lesquelles une trompe pourrait être logée, ce n’eft 
pourtant pas là qu’eft la Tienne. Du defibus du devant 
de la tête * part un tuyau cylindrique qui peut cire dirigé *Fig. 16.0e. 
de differents ce tes. Quand 1 miedc eft pôle fur une feuille, 
il tient Couvent le tuyau perpendiculaire a la lui lace de 
cette feuille, & fon bout applique deff us *. Si on renv crie *F5 15. & 
le papillon fur le dos, il couche ce tuyau fur le dcfTous de 17- 
fon corcelet*, il va alors au moins ju qu’a la première ♦Fig. 
paire des jambes II eft 1 étui de la trompe ; la véritable 
trompe eft apparemment une petite pointe noire *nubn * Fig- 16. r. 
voit plus ou moins fortir du bout de ce tuyau dans differens 
temps.
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Il ne p irait pas, cc qui efl encore une fingularité, que 

cc papillon ait aucun goût pour les Heurs; il fe tient 
contre le défions d'une feuille d'éclair, dans laquelle h 
pomtc de la trompe eft ordinairement piquée , 8c par le 
mot en de laquelle il en pompe apparemment lefuc qui lui 
le ft d aliment. Pendant que les plus grands papillons ne fe 
nourri fient (pie du lue des Heurs, les plus petits de tous 
s'accommodent donc dalimcns qui femblent plus gref­
fiers, du lue des feuilles, 8c d’un fuc très-cauftique. Ses 
antennes l'ont de celles que nous avons appellées à filets 
coniques. Souvent il les porte de manière qu'elles s’écar­
tent autant lune de 1 autre qu'il eflpoffible, ctfl- à-dire 
qu'elles font perpendiculaires à la ligne delà longueur du 
corps. Nous avons compolé la lèconde claffe des phalènes, 
des papillons qui ont une trompe 8c des antennes a filets 
coniques & graines, notre petit papillon femble à ces deux 
titres appartenir à cette elafle. La ftruélure de la trompe 
cil pourtant fi différente de celle des trompes de tous les 
autres papillon#, qu’on jugera peut-être, qu elle doit feule 
fin ire pour caraélén er une nouvelle clafiè de phalènes. 
Je ne fçais même fi on étoit de bien mauvaife humeur con ­
ti c les papillons, fi on ne trouverait pas des rai fous pour 
leur enlever l’inlcéte allé dont nous pailons, quoiqu au pre­
mier coup d’œil il leur foit très-reffemblant. Une Hdiélure 
de trompe fi différente de celle des trompes des autres pa­
pillons, la différence des fucs dont il ê nourrit, feraient au 
nombre de ces rai ons. Mais une rail on peut-être d’un plus 
grand poids, c’cft que, quoique ce papillon ait les ailes fari- 
seules, cc que nous avons pris pour le caraélére le plus 
propre à faire diftinguer les papillons des mouches, fes ailes 
ne font point farineufes comme celles des autres papillons. 
Nous fçavons que les poufliéres qui couvrent les ailes des 
p ipi Ions, font de petits corps de figures très-régulières, 

arrangés
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airangésavecartcommeles thuilles, mais la pouffiércbl ni­
che qui couvre les? des de notre petit papillon, paroît abfb- 
lumcntfemblable à unevraye farine; je veux dire quelle 
n’elt point un a mmblagc de grains de figures régulières , 
ni de grains qui/oient placés avec ordre; du moins les plus 
forts microlcopes dans iefquels fai mis de ces pouffié- 
res, ne me les ont fait voir que comme de petits floc- 
cons d’une matière cotonnade. Non-ieulcment les ailes, 
mais le corps, le corcelct, les antennes, les jambes, font 
couverts de cette poudre blanche. Lorfqu’on a cnlcv é celle 
du ventre,il paroît d’un jaunâtre qui a une kgcrc teinte de 
rouge. Néantmoins juiqu à ce qu’on ait trouvé a/Tcs de 
differens genres & de différentes c ipeces de ces petits infe­
éles ailés,pour croire qu on a beloin d’en faire une claffe, 
à qui on donnera, fi l’on veut, le nom de elafe des taux 
papillons , nous les laiflèrons parmi les véritables papil­
lons ; & nous allons continuer de leur en donner le nom.

Ce petit papillon regardé avec une forte loupe,fcmblc 
avoir deux yeux de chaque côté *; ou,fi l’on veut, chaque ♦ P! 2 y fy» 
globe d œil cil divi ë en deux de haut en bas, par un trait ’ l’ m' 
bianc couvert du meme duvet qui blanchit tout le corps.

Malgré la petitefle de ces papillons, il n’en ch gu ères 
de plus ailés à trouver. lis fe tiennent volontiers Iur fa 
plante m^me dont iis fe font nourris fous la forme de 
chenille. Qu on regarde avec quelque attention le défions 
des feuilles d’eclair, & cela dans tous les mois de l’arme e, 
mais iur-tont dans les mois de Juin , Juillet & Août, Ôc 
Ion y découvrira aifément de cespapiHons. Quelques-uns 
s’envolent lorfqu' ni touche la feuille, mais d'autres reflent 
attachés deffus, fi on a attention de ne la pas retourner 
trop brufquement.

On trouve encore des papillons très-femblablcs à ceux 
de 1 éclair ùr une plante plus généralement connue, lùr
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k de flous des feuilles de chou; mais je n’y en ai jamais 
autant v û que fur 1 éclair. Les feuilles d ce.air ne font pour­
tant pas dans tous les pays & dans tous les cantons d’un 
Dwme pars egalement peuplées de ces papillons, & je 
crois qu’il y a peu d’endroits ou elles en toient aul 1 four­
nies, que le font celles qui croillcnt tous les ans dans 
une partie de mon jardin de ( harenton au-deffous de très- 
grands & très-anciens ormes. Là les pieds déclan fe font 
c xt emement multiplies, tout le terrain en eft rempli; nos 
p< tit papillons s y font multipliés de meme. Dans la làifon 
11 plus convenable, il n eft guéres de feuilles déclair fur 
It deffous de laquelle on ne trouve un deces papillons, 6c 
celles fur ici quelles on en trouve des douzaines, ne font pas 
rares. IL \ font tranquilles, & comme de véritables pha~ 
lenis, ils ne volent pas pendant le jour, a moins quon 
ne les de termine à voler en Its inquiétant. Là les males 
cherchent les femelles pour s’accoupler avec elles, 6c les 
fcmdles après i’accouplement s’occupent a pondre leurs 
œufs ; auffi fur le meme coté de la feudleou font ces papil- 
1 ms, on trouve ordinairement de leurs œufs,6c on y trouve 
de plus en meme-temps des chenilles 6c des crifalides.

Sur ce meme côté de feuille, on trouve encore dans
le meme temps une autre efpece d’mleclcs qui y unifient, 
& qui y naiffent, parce qu ils le doivent nourrir des che­
nilles & des crilalides, dont fortent nos petits papillons. C 'c 
lont ^CS VCrs * & ra^tamorphofent en Icarabés *; ii

20. J y en a de tous âges & en tous états comme des papil- 
’Fv 21. Ions; de rortc qu il eft ordinaire de rencontrer ur la meme 

feuille déclair des papillons, leurs œufs, ies chenilles or- 
lies de ces œufs, les vers qui mangent les chenilles, les 
nymphes de ces vers & leurs fearabés.

\ oila donc bien de quoi obferver à la fois, & n’en voilà 
que trop pour foLicrvatcur qui n avoit pas encore donne
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ion attention à ce qui fe pré. ente fur le deffous d une 
feuille d’éclair. Entre tant u objets fi petits, qui font me h s 
ensemble, il ne fçad pas diflinguer les chenilles de leurs 
Crifalides, ni même les chenilles des cculs kmblablcs à 
ceux d’où elles font lortics. Il peut encore moins ks dû- 
tinguer des vers deftinés à les manger elles-mêmes; d ne 
fçait en un mot quels font les in cèles d’ou doivent loi tir 
les papillons, L quels font ceux d ou doivent forcir ks fea- 
rabès; d’autant plus qu ici les chenilles & leurs crifalides 
11 ont pas des figures femblables a celles des chenilles ôc 
des crifalides ordinaires. Tout cela ne peut ctre démêlé 
que par des ob èrvations fuivics pendant phi heurs jours, 

roury parvenir, & pour avoir fhifloire de notre petit pa- 
pillonje 27 Juin jechoifis une feuille wr laquelle il yen 
avoit un feul très-tranquille,& que je jugeai y vouloir faire 
fes œufs; je marquai l’endroit de la feuille ou il ctoit. Je 
trouvai, le lendemain 26.le papillon dans la meme pla­
ce; le 27. il n’en avoit pas changé, mais tout auprès de 
lui il y avoit un petit e jiacc à peu près circulaire *, ai c a PL 25. fig. 
dillinguer du relie de la feuille; il étoit tout poudré d’une 
poudre blanche, de celle qui blanchit toutes les pairies de 
ce papillon ; là elle éteignait la vivacité du verd. Cet ef- 
pace avoit environ une ligne de diamètre. Sur fa circon­
férence j’obicrvai trois petits corps que je crus ctre des 
œufs, & qui en étoient réellement. Enfin le 28. le papillon 
s’étoit éloigné d un demi pouce au plus de la place ou je 
l’avois toujours trouvé pendant les jours précédé ns. Il me 
j it plus ailé alors d’ob èrver fans crainte de l’inquiéter , 
les petits corps qui croient arrangés autour de la circonfé­
rence du petit efpace qu’il avoit blanchi *. Avec le lecours * Fig. x. 
d’une forte loupe, je reconnus que leur figure ctoit aiTés 
emb.able à celle des œufs ordinaires, elle tenoit pour­

tant plus de la cylindrique. Ces œufs font oblongs, ce font
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(k petits c Ündres dont les deux bouts font amènes en 
pointe s arrondies ; leur plus grand diametre étoit à peu 
pics dirigé vers le centre de Ve'pace circulaire.

La ponte complecte de ce papillon confifloit en neuf 
neufs. Je n’ai point oblervé dénichée où il y en eût plus 
de treize ou quatorze. AfTés ordinairement je les ai vûar- 
ran /s comme ceux-ci autour de ia circonférence d’une 
cl cce de cercle, qu’ils ne rempliflent pas tout entier à 
beaucoup près. Ils y font diltribués irrégulièrement, il y 
en i t ml >t plus & tantôt moins de pofés près les uns 
des autres, tantôt plus & tantôt moins qui font ifolés: 
te qui <11 de confiant, c’eft que toute la place autour de 
laquelle ils font, cil légèrement couverte de poudre blan­
che; qm Iqucfôis cependant on trouve de ces œufs dif- 
perlés fur le deffous de la feuille.

Les œufs font aufi quelque bis légèrement poudrés 
de duvet blanc ; quand ils n’en ont point, ils paroifent 
très-tranfparents , fi femblent ne contenir qu’une eau 
claire ; mais ils prennent enfuite une teinte jaunâtre , 
( ui augmente de jour en jour; on en voit auffi de grifa* 
ti cs. Ce lut le 8. ou le g. de Juillet que les petites che­
nilles forcirent des neuf œufs, dont j avois marqué la 
place, de ceux qui avoient été pondus entre le 26. fi le 
28. de Juin ; c efl-a-dire, que jufquau 8. de Juillet 
job ervai les œufs pofés comme ic les aveis vus le 28. 
Juin. Mais je ne trouvai plus le même arrangement le 
9. Juillet ; je vis un nombre de petits corps, égal à celui 
t es œufs, fi tout autrement places que les œufs, dont 
il ne rcdoit aucun ur la circonférence autour de laquelle 
1 s étoient auparavant. Ces petits corps ne pouvoiem être 
I que pour les chenilles qui étoient forties des œufs, 
au moins n étoient-ils pas des œufs, pui-qr ils avoient 
marché. 11 efl vrai qu’ils nayoient pas fait beaucoup de
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chemin, ceux qui avoient été le plus loin, avoient eu 
au plus deux ou trois lignes à parcourir.

Pour reconnoitre ces petits corps pour des ihfèdcs, il 
m’étoit très-nécefiaire de fçavoir qu’ils avoient marc ht ; la 
première fois que je les obfervai avec une foi te loupe, 
non-feulement je ne leur trouvai aucune rcifemblance 
avec les chenilles, je n’apperçüs meme rien qui me prou­
vât qu’ils avoient vie. Ce à quoi ils reflcmbloicnt le plus, 
c étoit à l’écaille d’une tortue * : ils étoient pourtant *pj 
plus applatis; le contour du corps étoit un ovale moins 
ouvert d'un côté que de l’autre, 8c le côté le moins ou­
vert eft ceiui de la tête. Tour leur couleur, elle étoit 
prefque blanche; on remarquoit feulement deux taches 
jaunâtres près d’un de leurs bouts. Ces imèéles relièrent 
jufqu’au 13. c’cft-à-dire quatre à cinq jours après leur 
naifïance,fans avoir paru changer de place, 8c dans tout 
le refte de leur vie ils ne firent pas grand chemin. Néant- 
moins ils croi.foient journellement, 8c affés vite par rap­
port à la grandeur à laquelle ils dévoient panenir; mais 
quelque conlidérable que fa leur âccroiffemcnt , par 
rapport à eux , il eut été in ènfible pour moi , fi je 
if enfle eu des termes de comparaifon ; je les trom ois 
dans d’autres irncéles que j’avois vu naître depuis ceux 
que je fui vois.

Il a fallu avoir recours à un microïcopc qui Toffit beau­
coup , pour parvenir avoir les jambes de ces petites chenil­
les. Avec le fccours de cet infiniment, les jambes écail- 
Jeufes, c’elt-à-dire celles qui font placées près de la tête , 
font aifees à appercevoir; on les voit meme dans le temps 
ou elles font ramenées lous lc corps, 8c cela en regardant 
du côté du dos finfeélebien éclairé; Ion corpseft fi tranf- 
parent, qu il ne les cache point. Mais je ne luis pas par- 
yenu à lui voir des jambes membraneufes. Il ncm’cfl donc
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pas [jofîible, & après tout il nous importe peu, de dé- 
te rminer à laquelle des dafles des chenilles cette eipece 
a fj muent, ni même i die a les caractères des véritables 
chenilles.

Une de ccs petites chenilles étant très-édairée par le 
fbkd, & placée au foyer du bon microlcope, m’a la’Æé 
voir dans fon intérieur une infinité de petits corps qui 
fourmilluicnt, comme nous voyons fourmiller des iniè- 
des dans certaines eaux. Outre ce mouvement qnon 
peut appeller de fourmillement, ces petits corps en avoient 
un commun qui les portait le long du dos, je ne fçais fi 
c cil vers la tête, ou vers le derrière.

Du fi petites chenilles ont bien pû changer de peau , 
fuis que je m’en lois apperçû; des dépouilles aufli minces 
que celles dont elles fe feraient défaites , m'auraient 
échappé aifement; mais le changement qui s'étoit fait 
c ms mes neuf chenilles le 15. Juillet, ne pouvoir pas 
nûchippcr de me me. Nous avons dit que le contour de 
1< ur corps étoit ovale , & jufques-là il avoit été tel; le 

1 >. je leur trouvai 1 toutes une figure beaucoup plus 
*P1.aj. ; . allongée, qui tenoit quelque choie de la triangulaire *; 
5’ un de leurs bouts étoit arrondi, il y avoit fon premier 

diametre; c’cft près de-là auffi que l’infeéle en avoir le 
plus, il en diminuoit en fuite infenfiblemcnt, & fe termi- 
noit a l’autre bout par une pointe fine.

Lorfque j’eus obfervc ce changement de figure, je fus 
porté a croire que finfeéle s étoit metamorphofé en cri- 
1 dide.qucc’étoit-là la forme de à crifaiide; mais le 20. je 

' - ‘les vis tous avec une nouvelle forme & raccourcie qui 
revenoit affés a leur première , elle n’en différait gu ères 
que parce qu’elle étoit plus renflée, que parce que l’infe- 
éle parai doit moins plat qu'il ne ! étoit dans fes premiers 
jours. Ce changement défigure s èioit fait peu à peu.
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trois à quatre jours y furent employés, pendant chacun 
defquek j oLervai que le corps lé raccourciHoit de plus 
en plus. Sur la partie liipérieure, près du bout le moins 
évafé, il y avoir deux taches brunes placas de figurées 
comme des yeux; on voyait auui ailleurs diverfus taches 
diltribuécs irrégulièrement.

Sous cette dernière forme raccourcie, I infeéle étoit 
réellement métamorphoiè en une crLàlidc qui a quel­
que re femblance avec les crifalides des chenilles clopor­
tes, dont nous avons parlé dans le premier volume, Mém> 
XL pi. 28. fig. 6. Enfin neuf papillons fortirent le 24. 
Juillet des neul crifalidesque j avois lliivics conflamment. 
Cette dernière opération eft de toutes celles de ces infe­
ctes, celle que j’ai le mieux vûë. Pour parvenir à la bien 
voir, je détachai un grand nombre de feuilles dEclair fur 
lefquelles il y avoit de ces petites crifalides, je les mis fur 
mon bureau, prefque fous mes yeux; dans des intervalles 
de travail, muni cl une loupe, je parcourais les petites 
crifalides des feuilles, & j’ai eu plufieurs fois le plaifir d’en 
obfèrver dans le moment où le papillon fe tirait de fon 
enveloppe. J ai vû de ces papillons qui ne faifoient que 
commencer à obliger leur enveloppe à fe fendre fur le dos. 
J’en ai vû d autres qui ne faiioient eue commencer j en 
fortir, & d'autres qui achevoient de s’en dégager. Mais 
ce qui fe palle ici très en petit, eft fi lèmblablc à ce qui 
fe paffe dans la mctamorpholè des papillons ordinaires, 
que nous répéterions une grande partie de ce que nous 
avons dit ailleurs, i nous nous arrêtions à décrire ce que 
nos petits iniècles nous ont permis d’obfcrvcr.

Ces petits papillons, comme les plusgiands, ne semblent 
naître que pour perpétuer leur efpece , ils s’accouplent 
peu de temps après leur naiflance; la femelle fait bien-tôt 
des œur$, À les arrange de la manière dont nous fayoni 
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c xpliqué. Si on fc rappelle que nous avons dit qu elles ne 
loin guéres chacune plus de douze œufs , & quelquefois 
< ne Ib uf a dix , il fcmblera que la nature n’a pas accor­
de à c(lie pente efpecc de papillon, une fécondité qui 
nj >roc hc de celle quelle a donnée aux grandes, & a celles 
dt grandeur mediocre. Nous avons vu qu’un papillon de 
chenille livrée, forme une bague d’œufs qui en contient 
plus de >00 ; qu’un papillon de proceffionnaire pond 
plus de >oo J boo œufs. Si on fait pourtant attention , 
qu’il n a par an qu une génération de papillons & de che­
nille s livre es, qu’u ne génération de papillons & de chenilles 
prçx uffionnflires, & ii on fait attention en fuite au nombre 
de gem rations qu’il peut y avoir, N qu il y a de nos pe­
tits papillons de fcclair, on verra au contraire que la na­
ture h mblc avoir tout arrangé pour que ces petits papff- 
lonslc multiphaffcnt beaucoup plus que ceux de grandeur 
médiocre. L n fcul papillon femelle de la chenille livrée peut 
donner 300 papillons a l'année fuivante, un _èul papillon 
de proceffionnaire peut aufi donner naiflance?. 500 ou 
600 papillons qui paraîtront l’année fuivante ; mais au 
moyen des gène rations multipliées de nos petits papillons 
di ■ éclair, plus de deux cens mille de ces petits papillons, 
peuvent dans la même année devoir la naiffance à une 
feule de nos petites femelles. Le calcul en cil: ailé a faire. 
Des œufs ont etc pondus le 26. ou le 27. Juin; les in- 
feélcs fortis de ces œufs etoient des papillons parfaits , 
en état de s’accoupler le 24. Juillet ; dans moins d’un 
mois on a donc une génération complctte de ccspapillons. 
Avint que de commencer le calcul des papillons qui peu- 
vent dans la meme année devoir la vie à une première 
mere, nous ferons remarquer que non-feulement on trouve 
c ceux-ci dans tous les mois, mais probablement qu’il 
y en a qui pondent, & qu’il y a de petites chenilles qui 

fortent
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forcent des œufs dans tous les mois; ce qui me difpolë ï 
le penfer ainfi, c’eft que dans le milieu de l'hiver, dans le 
mois de Décembre A dans celui de Janvier, api es des 
gelées affés fortes, j’ai vû, comme en été, lur la nu me 
feuille d’éclair, des papillons, des œufs, des chenilles naiA 
fautes,des chenilles prêtes aie métamorphofer en crilah- 
des, & des crifalides. L’accroiiTcment de fmfeélc dans ces 
differens états, fe fait pourtant plus lentement en hiver 
qu’en été ; j’en ai eu des preuves, A le premier Mémoire 
de ce volume en fournit de refte. Ne calculons donc pas 
fur le pied de douze générations par an; mais fuppofons 
qu’il y en a fept, A calculons comme fi elles fe faifoient 
toutes dans fept mois confécutifs, pendant lefquels fair 
eft temperé, ou chaud, A comme fi elles étoient cha­
cune précifément d’un mois. Supposons qu’une femelle 
a commencé à pondre le premier Mars, a la fin du même 
mois il y aura eu une génération que nous pouvons fup- 
pofèr de dix papillons, puifque la femelle ne fait pas moins 
de neuf œufs, A quelle en fait fouvent treize à quatorze: 
que parmi ces dix papillons, ily ait autant de males que 
de femelles, nous avons au commencement d Avril cinq 
femelles en état de pondre, qui donneront cinquante 
œufs, A par conféqucnt à la fin d’Avril on aura cinquan­
te nouveaux papillons. Vingt - cinq femelles de ces der­
niers donneront naiflancc à deux cens cinquante papil­
lons, qui feront parfaits A en état de multiplier a la fin 
de Mai. Enfumant ce calcul, on aura une 4.° génération 
de 1250. papillons à la fin de Juin, A on en aura une 
yc à la fin de Juillet de 6250. papillons. A la fin d Août 
on en aura une 6.e de 3 1250. A enfin à la fin de Sep­
tembre une 75 génération de 1 , 62 o. Si on pi end h 
fomme de tous ces papillons qui doivent leur origine à 
une mere qui a commencé fa ponte le premier de Alai s,
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un la trouvera de iqypo; Ale ferait peut-ure même 
de plus de 200000, parce que nous avons mis le nom- 
b c des œufs au-dcllôus du nombre moyen.

Il s en faut pointant bien, quelque communs que 
d< viennent en etc ces papillons, que leur multiplication 
foit auffi confidérable que celle que le calcul vient de nous 
donner; ils lont deftinés, ou au moins ils fervent a nourrir 
une cfpece de vers, qui quoique très-petits, font pourtant 
puis grands que les chenilles ou les ciifalides de ces pa- 

’ =5- pillons. ( es vers * font blanche lires; leur corps eft long
par rapport a la groffeur; les anneaux dont il efteompofe 
font tre-marques. Ce ver a fix jambes placées comme les 
premières des chenilles, au moyen defquelles il marche 
bi( n. Il ne lui eft pas difficile de trouver des crilalides de 
nos petits papillons, ou de leurs chenilles, prefque auffi nn- 
mobiles que leurs crilalides; quand il s’eft attaché a quel­
qu’une des unes ou des autres, il la ronge & la fucce juf* 
qu i ce qu’il n’en refte plus que partie de la peau. On 
t ouve prefque toujours un de ces vers fur les feuilles qui 
lont bun fournies d'œufs, de chenilles & de crifalides 
de nos petits papillons; chaque ver en mange apparem­
ment un bon nombre dans fa vie. Quand ce ver a pris 
tout ion accroiflêment, il fe transforme en une nymphe 
qui relie attachée contre la feuille de 1 éclair, & qui s’y 

• F- . 2i. nu tamorphoie en un peut fearabé * affés court par rap­
port a fa grolfeur, & dont la couleur eft un brun peu foncé. 

’ 20- Le v er vû au microfccpe paroît hértffc de très-longs poils *;
chacun de fes anneaux a de chaque côté des appendices 
à peu près triangulaires; fur fon derrière il a deux de ces 
e pecesdappendices charnus & plus arrondis, du bout 
de chacun defquels part un long poil, ils lui font une 
queue fourchue.

Le peu de temps nœcffiire pour ' açcroillêment de
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notre petit papillon eft un fait remarquable ; en été il ne 
refte qu’environ trois jours fous la forme de cri Vide. Il 
eft vrai que communément la nature employé moins de 
temps a amener à leur état de pcrtèébon les petits corps 
organifés, qu elle n en employé à y amener les grands 
Tel grand arbre croît prefque pendant un ficelé, pendant 
que l’accroiftement d'un arbrifleau fe fait en peu d’années» 
À celui d’une plante en peu de mois ou de femames. Un 
lapin croît en moins de temps qu’un chien, 6c un chien 
croit en moins de temps quun cheval. Ceci pourtant ne 
doit pas être pris pour une réglé générale, nous verrons 
dans la uite des papillons dont la pctitclc approche de 
celle des papillons de l’éclair, qui reflent plufieurs mois 
fous la forme de cri àlide.

J ai eu beau obferver des feuilles d’éelah fur k-quelles 
vivoient plufieurs de ces petites chenilles qui donnent les 
petits papillons blancs , je n ai point apperçu que ces 
feuilles fuftent aucunement entamées, qu elles enflent été 
percées ou rongées ; ce qui me porte à croire qu’elles ic 
nourri .cnt tcut autrement que les autres chenilles qui 
nous font connues; que comme quelques in éélcs dont 
nous parlerons ailleurs , & comme leurs papillons, elles 
ne font que uiccer le fuc des feuilles: fi cela eft, elles doi­
vent être pourvues d’une c pece de trompe.

Plus on confidere un très-petit papillon qui vient fur 
le chou, & plus on le trouve femblablc à celui de l’éclair. 
JLes Cri ’alides 6c les chenilles defquelles l’un 6c l autre vien­
nent, ne fe reflemblent pas moins. Je r héliterois donc pas 
aies regarder comme étant de la meme efpece, fi une 
expérience que j’ai faite ne n. avoit donné quelqu’inccr- 
titude. Sur un petit chou que javois planté dans la terre 
d’un grand poudrier que ie tenois dans mon cabinet, je 
mis plufieurs papillons de 1 écl^ ils firent des œufs fur les 
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k idkb du chou; ic ne fçais u les chenilles font forties de 
i es ceufa, mais je fçais quencas qu elles foientnées, elles 
ont péri de bonne heure; ce qui fembleroit prouver que le 
feuilles de chou ne font pas propres a élever les petites 
ch -nillcs de l’éclair. Dans tous les mois de l’année on 
trouve de ces petits papillons fur les feuilles du chou , 
comme on en trouve fur celles de l’éclair.

Parmi les œuvres de M. Valifnieri, & fur-tour dans la 
du mere édition qui en a été faite in-folio à \ enife, en 
173 U on a imprimé plufieurs observations tres-curieuics 
du M Cdloni, lur les infeéles, qui y tiennent bien leur 
place. Le premier Volume de I édition que nous venons 
de citer, pag. ^2. nous donne une lettre dans laquelle 
M. (alloni raconte à fon illudre ami rhiflorte du très- 
p- tit papillon du chou; il croit être le premier qui fait 
omerve ,& ce qui cft la meme chcfe 6c pour lui & pour le 
oublie, c cft qu .1 cft le premier qui l’ait fait connoître. H 
l ui a paru qu il devoit nommer une petite brebis la chenille 
dont il vient, parce quelle eft couverte d’un duvet qui 
c 11 co nmc Line efpece de laine blanche. Si ce duvet le trou- 
v oit conflamment furies petites chenilles du chou , ou s’il 
s h trouvoit conflamment en plus grande quantité qug fur 
telles de ludair, c’en feroit afles pour prouver que les pe­
tites chenilles du chou ne font pas de la meme efpece 
que < elfes de 1 éclair; mais ce qui m empêche d’appuyer 
lur cette preuve, c’efl que quoique j’aye vù allés fou vent 
plus de ce duvet fur celles du chou que fur celles de 1 c- 
< air, j ai vu auffi en certain temps des chenilles du chou 

deçell^ du 1 (clair qui n’en avoient point du tout. Je 
ne fçais meme fi le nom de loifon lui convient, s’il n’efl 
pas une matière étrangère à la chenille. Nous avons fait 
o derv ( r qu’ii y a quelquefois une poudre blanche fur les 
c ufs; 1s la tiennent des papillons. Le duyet des chenilles
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a une fi grande reffemblance avec la poudre blanche qui 
tombe aifément de tout le corps de ccs papillons; que 
je ne fçais fi ce ne tout point ces papillons qui poudrent 
les chenilles, loifqu ils marchent fur leur corps, ce qui 
arrive affés louvcnt.

M. Ceftoni a oLcrvc que celles du chou font man­
gées par des imeétes, qu’il appelle les loups de ccs pe­
tites brebis. Ce ne font pas les infedes que nous avons 
vu fe transformer en fearabés, ce ont des vers qui fe 
transforment en de très-petits moucherons, & qui nkpar- 
gnent les petites chenilles, ni pendant qu’ils font vers, ni 
lorquîis font moucherons. Ces moucherons dépotent 
leurs œufs tantôt dans les propres œufs des papillons, tan­
tôt dans les corps des petites chenilles, 6c des petites cri- 
ïalides. Des œufs de ces moucherons iortent des vers qui 
mangent impitoyablement ccs tranquilles chenilles & cc s 
crifalidcs du chou, comme d’autres vers b des fearabés 
mangent celles de l’éclair.

M. Cefloni aurait mérité un dcflinatcur qui c it fait des 
deffeins, qui par la vérité de la rcffemblance enflent mieux 
répondu à celle de fes obfervations. Le petit papillon du 
chou eft très-mal repré fente en grand dans les œuvres de 
M. Vahfnieri.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SEPTIEME MEMOIRE.

Planche XXIII. 
- r» fi t 1 i 44 Dr

] A Figure i, eft celle du papillon paquet de feuilles 
bêches, dans l’attitude où il a l’air d un pareil paquet. Ce 
qui contribue beaucoup à lui donner cette reffemblance, 
manque pourtant ici ; ie veux dire la couleur. p; les 

R r iij



MEMOIRES POUR T?HlSTOIRE 
barbes ou cloifôns barbues qui ont qiielqu’air du pédicule 
d’une des feuilles, ou de deux pédicules réunis. bc, une 
des antennes couchée Jur le coté du corcclet, qui femble 
h pedicule de la feuille prolongé, fi qui è joint au bord 
cil de faîle fup< neuro qui paroit une feuille, ae, Fade, 
inférieure. Les bords JJ 'de i aile fupcrieure , fi ceuxae, 
de Lnle inférieure, font découpés comme les bords de 
certaines feuilles.

La Figure 2, repréfente le meme papillon vu par­
di (Tus, & ay ant fes ailes parallèles au plan de pofition. p, 
les barbes ou cloilbns barbues, bb, les deux antennes, cd, 
le côté extérieur. ff, le bout de fai/c, qui fe trouve en 
haut en f f, fig. 1.

La figure 3 , fait voir le même papillon du côté du 
ventre. C’efl la figure i , retournée; avec cette feule dif- 
1 < ronce que les antennes b b, ne font pas couchées fur le 
corcclet dans la figure 3. ae, les ailes inférieures, dd, les 
bouts des ailes fupcricurcs.

Le papillon rcprelènté fig. r, 2 fie,. eft une femelle.
La I igure 4, eft celle du papillon mule. Les memes let­

tres ont etc employées dans cette figure, que dans les 
figures 1. & 2. & elles y marquent les mrmes parties.

La Figure y, eft celle de ia coque dans laquelle le pa­
pillon des figures precedentes a vécu fous la forme de 
crifalide.

La I igure 6, eft celle de la crifalide vûë par debus. 
La b igure 7, eft celle de la crifalide vvië par del ous.
La Figure 8, repréfente un peu plus en grand que na­

ture la portion lupéricure de la crifalide fig. 7, pour faire 
voir le fourreau gf dans lequel 1 antenne b, étoit logée 
fi duquel elle achevé de fe tirer.

La Figure 9, eft celle d une aile inférieure du papillon.1 
En fi i, elle a ici un pli, fi c efl ce pli qui fait que dans les
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fig. 1, 3 K 4. elle déborde par-delà 1 aile iupcncurc, L 
quelle tend a le redrefler comme dans la figure 3.

La bigure 10, uiï celle delà chenille qui donne le pa­
pillon des figures pœcedentcs. Dans les jonchons a L b, 
des premiers anneaux, font des poils d une figure Apgu* 
liere. ppp}&o appendices qu’elle a de chaque cote, o a , 
les deux premiers qui lui font deux efpeces d’oreilles. « , 
corne charnue.

La Figure 11, reprélentc en grand, la portion fupé- 
rieure de la jonction de deux anneaux, prile en a} L fait 
voiries poils qui fy trouvent.

La Figure 12, efl en grand un des poils en figure de 
branche de palmier, qui lè trouvent dans les ionètions 
des anneaux a L b, fig. 10.

La Figure 1 3, repréfente encore en grand des poils en 
forme de fer de pique, tels que font la plupart de ceux 
qui font dans les jonélions des anneaux aLb, fig. 10.

La Figure 14, efl: celle d’une portion de la peau de 
la chenille fig. io, vue à la loupe , alors elle paroît un 
rézeau.

La figure r y efl celle d’un tas d'œufs du papillon, fig. 
1, 2 & 3.

La Figure 16, reprefente deux de ccs œuls plus grands 
que nature.

Planche XXIV.

La Figure 1, eft celle de la chenille qui donne le pa­
pillon à tête de mort, c, la corne tortillée qu clic porte 
îùr le derrière.

La figure 2, efl celle de la cri.'dide dans laquelle fe trans­
forme la chenille de la fig. 1. vue du cc te du ventre.

La figure 3, eftcelle de la crifalide fig. 2, vûëdu côté 
du dos.
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La Figure 4, eft celle du papillon à tête de mort, vû 

du cote du ventre.
La J igurc 5, repréfente le papillon à tête de mort; 

avant fes ailes fiipéncurcs écartées de deffùs Ion corps,& 
qui biffent les inférieures à découvert.

La 1 igure 6, eft celle de la partie antérieure du papillon 
a tête de mort; là trompe t, eft tenue déroulée par une 
< pingle , & alors il ne lait plus entendre de cri.

La Figure 7, eft la même partie antérieure du papillon 
de la figure 6 ; mais dans la fig. 7, les deux barbes b, lont 
tenues éloignées delà trompe par une épingle, & c’eft 
encore une ctrconlLmcc qui rend ce papillon muet.

La 1 igurc 8, fait voir le défions dune des aîles fupc- 
ricurcs.

Planche XXV.

La Fi jure 1, eft celle d’une feuille d’écîair, vùë par def- 
fous. p, un de ces papillons qui vivent fur cette emece 
de feuille. 1 it, divers tas dœufs dépofés par ces petits 
papillon#, c, chenilles, ou crifalides lorries de ces œufs.

La Figure 2, reprefènte en grand une portion de feuille 
d’éclair » a peu près ronde, autour de laquelle font arran­
gés les œufs, dans lefquels confifle la ponte d’un des pe­
tits papillons,

La Figurc 3, eflcelle d’une chenille fortied’un des petits 
œufs fig. 2. Elle eft ici considérablement groflie.

La figure 4, eft celle de la chenille fig. 3, devenue 
plus grande.

La Figure 5, repréfente la chenille des deux figures 
precedentes, dans un temps ou elle a changé fa figure 
ovale en une figure pointue par un bout.

La Figure 6, eft celle de ia crualide dans laquelle fa 
chenille de la figure 5. s’eft transformée.

La
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» La t igure 7, eft celle d’untourreau de crifàlide, duquel 

le papillon s’eft tiré. La figure de cette dépouille efl plus 
greflie que les figures precedentes. La fente par laqucllelc 
papillon fort, efl à la partie fupérieurc. Quand le papillon 
a été forti, les deux parties du fourreau , qui avoient été 
écartées, fe font rapprochées l’une de ■ autre, \ ont fermé 
l'ouverture qui avoit donné paffage au papillon.

La figure 8, eft celle de la dépouille ng. 7. qui n eft 
pas entière; le papillon, en fortant, a fait tomber deux 
pièces, qui font reliées a la fig. 7.

La Figure 9, eft celle du papillonde l’éclair, grofii,& 
vû par defliis.

La Figure 1 o, efl celle du même papillon, groffi, & 
vû par deffous.

Dans la Figure 11, le papillon de l’éclair eft beaucoup 
plus grofli que dans les figures precedentes.

La I igure 12, repréfente le même papillon ayant fus 
ailes écartées du corps, les lùpcrieures y lai fent les infe­
rieures à découvert.

La Figure 13, fait voir le même papillon par deffous.
Dans la Figure 1 q_, il efl vû par deffous 6c de cote, là 

trompe t, en efl plus aifée a diftinguer.
Dans la Figure 1 $ , il eft vû de côté & par diffus, il 

tient là trompe piquee en t.
La Figure 16, représenté, en très-grand, la partie anté­

rieure de ce papillon, vue par deflbus. En 0, eft 1 origine 
delà trompe, oc, eft 1 étui de la trompe, t,eft la trompe.

La Figure 17, repréfente encore en très-grand, la par­
tie antérieure de ce papillon, vûë de côté, 6c ci la pour 
rendre ienfibles les deux taches brunes i, m, qui fembient 
être deux yeux, t, la trompe.

La Figure 18, efl celle g un des vers qui mangent les 
Tune IL . S f
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chenilles, les crifalides du papillon de i éclair. Ce ver 
eft beaucoup groffi dans cette figure.

Dans la Figure 19, le ver eft occupe à manger une 
chenille, ou enfalide a.

La Figure 20, eft celle de ce ver vû au microf- 
copc. iu, Vc. les fix jambesécaûleu us. divers tubercules 
charnus fe font remarquer fur: on corps. Un grand poil 
part de chacun de ccs tubercules, aaa, ^c. marquent 
quelques-uns dus appendices charnus qui partent de cha- 
< uc anneau, pp, les deux appendices poftérieurs qui ont 
une 1 iguredifférente de celle des autres, & qui, avec le grand 

। >oil auquel ils fervent de bafe, forment une efpece de queue 
au ver; les appendices des côtes ont aufii des poils, mais 
moins grands.

La Figure 21, eft celle du carabe, dans lequel le ver 
des figures precedentes fe transforme. Quoiqu’il foit pe­
ut dans cette ligure 21, il y eft pourtant plus grand que 
nature.
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HUITIEME MEMOIRE.

DES A R P E N T E U S E S
A DOUZE JAMBES.

Ou des chenilles qui cm fait de grands défor dre s en 
17] T dans les légumes du Royaume.

LOrlque nous avons rangé les chenilles en fept
claffes ' , nous avons mis dans la cinquième les ar- A Tottl- 

r . , Alun. 2.penteules qui n ont que quatre jambes intermediaires, ou 
que douze jambes en tout. Dans le pays que nous habi­
tons , la cia fe des chenilles à douze jambes ne fait voir 
que peu d efpeces; je fuis incertain même fi elle y en a 
plus d’une. Elle m a pourtant fourni des chenilles affes 
différemment coforces, & qui ontvucu déplantes drffé* 
rentes. Ces variétés qui fembloicnt fuffire pour caraélé- 
ruer des efpeces, ne m’ont paru être que des variétés 
d’individus, lorfque de chenilles difféiemmentcolorées, 
A qui avoient vécu de plantes différentes, j’ai vû forcer 
des papillons fi femblables, que je n ai pu apperccvoir 
entr’eux aucune différence fenfible.

C’eft lùr le chou que j’ai vû la première fois une âr- 
penteufe a douze jambes *, A depuis j’y en ai trouvé 
quelques-unes de temps en temps, mais affés rarement. u 
J’ai trouvé, A même dans le milieu de fhiver, quelques 
arpenteufes femblables à celles du chou, fur la chicorée; 
les unes Aies autres font des chenilles d une grandeur mé­
diocre; mais j’ai rencontré fur la jacobée une chenille * * Fig. 3; 
fenfiblement plus graride que les precedentes. D ailleurs 
ces chenilles du chou, de la chicorée A de la jacobvc

S f ij
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etoient trusdcmblablcs, elles etoient toutes d’un meme 
verd un peu pale; c étoit la feule couleur qui paroiffoit 
fur leur corps, fur lequel quelques poils blancs etoient idif* 
perlés ça & la.

La différence de grandeur m’avoit fait foupçonner que 
la chenille que j’avois prife fur la jacobée, n eloit pas la 
meme que celles que j’avois trouvées plus fou vent fui le 
chou <te fur la chicorée. Je lui offris néammoins des feuilles 
de chou, (te pendant plus de quinze jours que je la nour­
ris dans un poudrier, elle ne les entama pas; non feule­
ment Ole donna la préférence aux feuilles de jacobéc , 
elle aimoit meme mieux jeûner , forfquellcs lui man- 
< noient, que de manger de celles de chou. Cependant 
le p ipillon que j’ai eu de cette chenille ne m a pas paru 
dif vier de ceux que j’ai eus des arpenteufes qui n’avoient 
vécu que de feuilles de chou. Plufieursobfcrvations m’ont 
fait foupçonner que des chenilles qui tout nées fùr une 
plante, qui ont vécu de fes feuilles jmqu à un âge avancé, 
les preferent aux feuilles d’une autre plante, dont eiles fe 
Juin nt très-bien nourries, fi elles fie Cent nces deffus. Leur 
go ut s’eff fait aux feuilles qu elles ont mangées conflam­
ment pendant un certain temps, ce font celles quelles ai­
ment le mieux. On ne doit donc pas toujours regarder 
comme des chenilles de differentes efpeces, celles qui 
paroi fent aimer des plantes de differens genres.

.Je n’avois pas Soupçonné que les chenilles de la cin­
quième claffe, que nos arpenteufes a douze jambes fùf- 
lent de celles que nous avions à craindre : je n’avois pû 
ni a hier qu’il y en eût plus d une efpece, (te je n avois 
vû chaque année que peu d'individus de cette efpece. 
1 ( S nous ont pourtant appris en 1735. qu elles doi­
vent être miles au rang des chenilles les plus capables de 
nous faire du mal. Depuis les derniers jours de Juin
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rufqu a la lin de Juillet il a paru un grand nombre de che- 
nilles vertes, telles que celles que nous avons décrites cy- 
deïïùs. Mais il a paru encore beaucoup plus de chenilles * * PL 
qui, comme les précédentes, n avoient que douze jam* " 
Les, & que quatre intermédiaires ? dont le fond de la cou­
leur du corps étoit un verd plus brun ; le verd de quel» jucs* 
unes tiroit lur le noir.-Quatre rayes citron régnent tout 
du long du corps de ces fortes de chenilles : une de ces 
rayes eft placée de chaque coté au-deflus de - origine des 
jambes, & les deux autres font poiées un peu plus haut. 
Des tubercules applatis, & quelquefois fi applatis qu'ils 
neparoiffent que des taches, font diflribués avec quelque 
régularité, tant deitus que delous le corps. Souvent ce 
ne font prcique que des cercles dent la ciiconférence eft 
brune, & dont Hntéiieur eft d'un verd affés clair. Les 
nuances de verd varient beaucoup fur differentes chenilles 
de cette efpece : le verd de quelques-unes eft peu fonce, 
6c les rayes citron decelles-cy fe lapprochent plus du verd. 
7 outes n’ont que quelques poils écartes les uns des autres.

'1 n’cft pas aifé de œ reprclenter la quantité de ces chenil­
les, qui a paru cette année aux environs Je Paris & dans une 
grande étendue du Royaume, comme depuis Paris juïqu a 
fours, en Auvergne, en Bourgogne, &c. Elles ont com­

mencé par attaquer les légumes; elles ont ravagé prefque 
tous les jardins potagers des environs de Paris, appelles 
Marais, à un tel point, qu’on n’y voyoit au plus que des 
fragments de fçuilkv, les plantes ifavoient plus que des 
tiges ,6c des côtes de feuilles. Nous donnerons auffi à ces 
chenilles le nom de Chenilles de légumes, quelles n’ont 
que trop bien mérité par la manière dont elles les ont trai­
tés. Le peuple, qui cherche toûjouis a adjouter au mal 
réel, a cru avoir remarqué que des gens étoient tombé 
malades, 6c même étoient morts apres avoir mangé des

S f iij
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lâWes dans le temps où ces chenilles s ctoiem multiplices ; 
d ni a conclut a débité comme un fait certain;qu’ds 
avoit nt été cmpoifbnnés pour avoir mange des chenilles 
qui < toient reliées dans des feuilles trop négligemment 
épluchées. De pareils dncours ont produit un tel effet, 
c u J falloir avoir du courage & aimer beaucoup la fàlade 
pour ofer en manger; pendant quelques femaines les hcr- 
bc- ont été prclque généralement pro crites des foupes. 
On a débité comme un fait certain, que le Magiflrat que 
veille avec tant d attention a ia Pofce de Paris,avoit dé­
fendu qu’on ny apportât aucuns légumes, pendant que 
fi prévoyance 1 avoit feulement engage a faire en forte 

< u on ny apportat pas des legumes trop mal condition­
na, qu’on ny vendit pas des tiges avec quelques relies 
de feuilles , jxuir des feuilles.

Les laitues romaines ont été les premières attaquées 
par ccs chenilles, qui ont enfuite pal é aux autres efpeces 
de laitues, aux pois, aux groffes feves, aux haricots, 6c 
(pu n’ont épargné prefquc aucunes plantes de nos jardins. 
Mars ce n ctoit pas dans les jardins ’èulcmcnt que ces che­
nilles s’ctoient fi fort multipliées, les campagnes en etoient 
remplies. J ai vu des champs de pois d'une vafie etenduë, 
où il ne rclloit que les tiges L les gouffes des pois; toutes 
les feuilles, à quelques-unes de leurs fibres près, avoient 
etc dévorées. Pour donner quelque idée de la prodigieufe 
quantité de ces chenilles, je dirai quon n’avoit qui re­
garder dans les grands chemins, a chaque coup d’œÆon 
en découvrait des vingtaines, ou plus, qui les traveiibient 
pour paifer d’un champ a un autre.

Les légumes, au refie, ne 'ont pas les feules piantes 
c leui goût ; elles s’accommodent des feuilles d’un très- 
grand nombre d’autres plantes, 6e de faveurs très-diUéren^ 
tes, comme de celles de la renonce, du trefle, du gramen.
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des chardons, & lùr-tout des chardons à grandes feuilles, 
de celles de la bardanne, de la fange, de fabfinthe. Elles 
n’aiment que trop le chanvre. En Ahace elles ont attaqué 
les plantes de tabac, fi elles y ont fut de fi grands delor­
dres, que M. Bazin m’a écrit que les Vicaires venaient 
demander permiffion àM. 1 Evêque de Paros, fuffragant 
de Strafbourg,de faire des procédions pour obtenir d être 
délivrés de ces chenilles. Enfin il feroit plus court peut c trc 
de nommer les plantes de nos jardins, de nos champs & 
de nos prairies dont elles ne mangent pas les feuilles, que 
de nommer celles dont elles les mangent. 11 eft bien heu­
reux que nos bleds de différentes especes, nos froments, 
nos feiglcs, nos orges foient du nombre des plantes qui ne 
fout pas de leur go k. Que feraient devenues les recolles 
des grains qui nous font fi e Jentiels, fi les chenilles euffent 
aimé les plantes qui les produdent! Nous devons voir a\ ec 
autant d admiration que de reconnohhnce, que la provi­
dence n’a pas voulu que les plantes abfdûment néccff ti­
res à notre fubfilbnce, fuffent dévorées par ces infeélcs. 
On fçait combien les feuilles font ncceffaires aux plantes, 
Souvent les plantes periflent fi on les dépouille trop tôt 
de leurs feuilles, ou au moins leurs fruits ne viennent pas a 
parfaite maturité : les pois fe fanoient dans les gonfles por­
tées par des tiges dont les feuilles avoient été mangées par 
les chenilles; fifi les feuilles enflent été mangées phiftot, 
peut-être que les pois ne le fuffent pas formés dans les 
gcufTcs, ou que les gonfles elles-mimes ne fe fuflemt pas 
montrées. Dans quelques pays ces chenilles ont attaque 
les avoines, M. de Nainviliiers écrivit a M. du Hamel fon 
frère, qu’elles commençoient à les manger aux environs 
de Pluviers ; c’ctoit heureufement dans un temps où 
leurs grains avoient pris hgroflèur convenable, fi ou ils 
n ayoot plus qu à achever de meurir. Alais des témoins
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oculaires ni ont allure qu’à quelques lieues de Chartres 
h fl miles des avoines avoient été mangées de meilleure 
ht ure, & que la récolté de cette cfpece de grain en avoit 
ct< beaucoup diminuée.

I n des plus grands maux qu’aient fait ces chenilles,' 
< a été dans quelques provinces du Royaume, dans cer­
tains cantons de 1 Auvergne, de la Bourgogne,&c. où elles 
fe font attachées aux chanvres encore trop jeunes ou trop 
i loignés de la maturité. La les chanvres en ont fouffert 
a un point qui lésa faix renchérir. Mais il y a beaucoup 
d mires endroits ou elles n’ont attaqué les chanvres, que 
lorfqu ils avoient pris prefquç tout Icuraccroiflcment, & 
h ils font venus à bien.

Les lentilles font une des plantes quelles ont le plus 
i wgnées. J’en ai vu de grandes planches, dont les 
feuilles c toient bien entières, & bien faines, pendant que 
d< s !danchcs de grofles fèves, des planches d haricots, qui 
< .oient a côté de celles des lentilles, n’avoient pas une 
feuille. La perte qu’on a faite en haricots dans certains 
< intons des environs de Paris, a été confidérable; les ha­
ricots qu’on y avoir femés, ne font point parvenus à don­
ner itm me des gouffes.

Avant que de nous arrêter à faire quelques réflexions fur 
les caulès qui ont pu contribuer cette année à une i éton­
nante multiplication de ces chenilles, & fur leur prétendu 
venin, achevons tout de fuite leur hiftoire. Quoique ces 
( 11cnilies marchent afles fouvent à la manière des arpentcu- 
fes, c’eft-a-dire en faifant une e.’pece de boucle d’une partie 

• pi. 16. fj. de leur corps *, 6c en 1 allongeant en uite, elles marchent, 
& a la manière des chenilles ordinaires*. Quandles che­

nilles v ertes à douze jambes, que j ivois trouvées ci-devant 
fur le chou, fur la chicorée & fur la jacobée, ont été prêtes 
à fe transformer en crifahdes, elles ont filé des coques afl& 

minces
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minces * d’une foye blanche, qu’elles ont attachées contre * PI. 27, fg. 
les parois des poudriers dans lefquels elles avoient etc 2' 
nourries. Les chenilles purement vertes , les chenilles 
d un verd foncé, & rayées d un citron plus ou moins 
jaune, qui ont ravagé les plantes de nos jardins, de nos 
campagnes, fe font fait de fcmblables coques. Les co­
ques de celles qui avoient mangé les feuilles des pois d un 
grand champ, ètoient attachées contre les tiges de ccs 
pois,& y ètoient a découvert. Mais celles qui ont file 
leurs coques dans des endroits ou il leur étoit plus ai fe 
de trouver des feuilles, avoient foin de plier & rouler, 
fouvent avec art, une feuille, de façon quelle comroit 
leur coque de toutes parts. J’en ai vû qui ont contourne 
ainû les fouilles de divers arbres fruitiers. Dans d autres 
années j’ai rencontré de temps en temps des coques de 
ces chenilles, attachées affés près du bord d’une feuille 
d’un grand chou. Cette feuille difficile à plier affés pour 
couvrir entièrement la coque, avoit au moins été courbée 
en une gouticre qui la cachoiten partie.

Un jour ou deux au plus après que la chenille a filé 
fa coque, elle fe transforme en une crifalide * qui cil * P!. 26.6g, 
de celles, où l’on voit, non-feulement que le papillon * & ” 
qui en doit fortir, a une trompe, on voit même qu d 1 a 
très-longue; caron peut remarquer que la trompe, après 
s’être étendue en ligne droite jufqu affés près du derrière, 
fe recourbe pour retourner vers ia tète *. C cite crifalide ♦ Fig. 4. & 
efl du genre de celles dont la figure eft repïéfeulée tome ifo- 
pl. 21. fig. 14. La crifalide a près du derrière deux cro­
chets qu’elle engage dans la coque, 8c qui l’empêchent 
d y être trop flottante.

Au bout de feize à dix-fept jours, les papillons rejc t- 
tent leur enveloppe de crifalide, ils percent la coque de 
ibye, & ils en ■ orient. Tous ceux qui me font venus des

Tome II. , D
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cht ni les différemment colorées , dont nous avons parle 
ci -deffus, ont été trcs-ièmblables; j’ai trouvé au plus des 
dific ^nccs extrêmement légères dans les nuances des cou: 
leurs. Mais ceux qui font lortis de plus grandes chenilles, 
N de chenilles qui avoient été mieux nourries, étoient 
plus grands que ceux qui ibnt lortis de chenilles plus pe­
tites. Nous avons deja fait graver un papillon de cette ef­
pece, tome L pl. 19. fig. 2. nous l avons donné pour 
exemple des phalènes qui portent fur le corcelet de furie 
< orps des efpeces de huppes de poils, qui peuvent etre 
priées pour des caraéléres génériques, ou au moins pour 
des car acte res d’dpeces.

%. Ce papillon * cil de la econde cia fie des nocturnes, 6c 
du .cnrc de ceux qui, lorfqu’ils font en repos, portent 
leurs aîles en un toit dont la bafe eft al ès large, de qui 
fe termine par une vive arrête au - deTus de la partie 
poft< Heure du corps. Nous avons néglige dans le pre­
mier volume, de faire remarquer que les deux aîles fu- 
périeures ne fe rencontrent paslur la partie antérieure du 
< orps, 6c nous n’y avons pas déterminé affés prechément 
L position des huppes. La première eft placée fur le cor- 
cckt, de eft en gouttière tournée vers la tete. La fécondé 
eft fur le premier anneau, 6c faite aufii en gouttière, mais 
dont la concavité eft tournée vers le derrière. Outre ces 
deux grandes huppes, dy en a encore deux plus petites 

g. fur les anneaux finvans. Ce papillon *, quoique biun, a 
' une lotte de beauté; du rougeâtre,du jaunâtre,du gris,6c 

du brun dméremment combines , 6c nues , compofent le 
brun du deffus des aîles fupérieures, qui eft une efpece 
d’agate ; mais ce qui fe fait le plus remarquer ür ces 
mûmes ailes, c’efl une tache qui a quelque chole de la, 
ligure d un y; die eft o un jaune brillant, qui tire fur 
lor pâle. Le deflbus des quatre ailes eft c un gris plus
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brun que le cendré, & n’ofirc aucune tache remarquable. 
Cette couleur eft auflî celle du corps du deflus des 
ailes inferieures; mais on voit de plus lur celles-ci une 
bande brune & large qui les borde, & qui le noyé vers le 
milieu de iode, avec le gris.

Quoique ce papillon ait tous les caractères des noctur­
nes, ou phalènes, il n’efl peut-être pas de papillon diurne 
qui vole plus conflamment & plus continuellement en 
plein jour. On le voit tantôt fe foutenir au-deffus des 
fleurs, dans lefqueües il plonge fa trompe, tantôt le pofer 
auprès de la fleur, pour enfoncer dedans fa trompe plus 
à fon aife, & en puifer plus tranquillement le lue ; alors 
il redre re fes ailes *, il les tient élevées. Jamais pourtant * PI ^6. fg. 
il ne les redrelfe autant que les papillons diurnes redref- 8' c 9’ 
fent les leurs ; jamais les deux lupéneures ne fe trou­
vent appliquées 1 une contre l’autre, au - deflus du corps.
Si pendant le jour il paroît un papillon diurne, il mon­
tre pendant la nuit les inclinations des nocturnes. Il con­
tinue de voler fur les fleurs, Iprfque le foleil a palfé au- 
deflbus de notre horiion, c’eft-à-dire, dans un temps 
où tous les papillons diurnes font en repos. J ai eu de 
ces nocturnes chés moi dans des poudriers, ou ils ne 
commençoient à voltiger que le foir ; ils y étoient fou- 
vent déterminés par une lumière qui venoit à paroi ire. 
De-lu nous voyons que les papillons nocturnes ne font 
pas ceux qui ne volent jamais pendant le jour, mais ceux 
qui volent pendant la nuit. Je ferois meme dilpofe à 
croire, que c’eft pendant la nuit que ceux de nos chenilles 
à douze jambes s’accouplent; car quoique j’en aye okerve 
cette année des milliers, je n’en ai jamaiÿ vû deux ac­
couples.

Les parties au moyen defquelles le mile fe joint à 
la femelle, font tres-femblablçs a celles des males de
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quelques autres papillons nodurnes qui fout gavées pli fi

• pi s6. Gg. fig. i & 2. 11 a au dcm> rc un crochet * avec lequel il peut 
L irpnnmr, pour ainli dire, le derrière de la femelle. If

*F loJ ' r,r ut le faifir enfin te avec deux lames écailleulès *, toutes 
deux années de crochets. Enfin la partie qui caradérife 
vtrnabkmcnt le male, cil figurée & placée comme elle 
I eft dans d’autres papillons. Mais il a près du derrière du

• F g. ic. cotè du centre, deux jolies houppes de poils * qui lui 
font une parure fir gulicrcment place e, d qu’il ne montre 
a qxuemment (pic quand il veut s accoupler. J avois vû 
des centaines de ccs papillons, je les avois pris & manies 
I ms acoir jamais apperçu ni dû appercevoir les jolies houp­
pes dont je parle. Je mavdâi de profler entre deux doigts 
le derrière d un mâle, pour i obliger à me montrer les 
parties qui lui font nécc Paires pour l’accouplement: la 
preflion ton a le derrière à s allonger. Dès que le derrière 
lut allongé, je vis paraître dans un clin d’œil deux houp­
pes hémifphériqucs, auffi fournies de poils, & de poils 
auffi bien arranges que deux houppes le peuvent être. 
J’augmentai un peu la preflion, les deux houppes fe réu­
nirent, elles n’en formèrent plus qu’une plus groffie, d

• F ii. encore très-bien faite *. Je ceffiû de prelfer le derrière; 
lur le champ le derrière fe raccourcit, & la houppe com- 
pofee, les deux houppes difparurent. Je pris pladir pen­
dant quelque temps à les faire reparaître & difparo'ître

Pour coir la mécanique d’où tout cela dépend , il faut 
commencer par prelfer très - legerement le derrière, de 
n augmenter la preflion que peu à peu. Le dernier anneau 
dont le bout efl charge des parties propres au male,quoi- 
qu’affés long, dans l’état ordinaire efl entièrement legé 
1 us celui qui le précédé, comme un des tuyaux d une lu­
nette raccourcie, l’eftdans un autre tuyau pkislarge. Lors 
meme que le dernier anneau efl entièrement rentre fous
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le pénultième , mais fur-tout lorfqu’une foible preflion 
commence à 1 en faire fortir, on difhngue les deux bouts 
de deux paquets de poils L Si on augmente la preflion, * n, 46. Cg. 
le dernier anneau fort davantage, & alors les deux paquets 1 pp' 
de poils font plus à découvert L On voit qu’ils font l’un ♦ Fig. j3, 
8c l’autre plus larges qu’épais, quoiqu’ils ayentune ( paif- 1 
feur fcnfible. Les poils qui les compofent font droits, 
bien appliques & étendus les uns fur les autres ; leur cou­
leur efl ronfle. Il y a une petite téparation entre deux pa­
quets, dans la ligne du milieu du ventre; le bord extérieur 
de chacun d’eux eft affés près d’un des côtes. En conti­
nuant de preffer davantage, ou, ce qui efl la même chofe; 
en obligeant le dernier anneau de fortir prefqu entière­
ment de deffous le pénultième, on oblige les deux paquets 
de poils à paraître à découvert dans prefque toute leur 
longueur leurs poils ont environ deux lignes de long. * pjg. 1 
Les paquets reftent toujours plats, mais ils commencent r?- 
a fe redreffer, c eft-a-dire, qu’ils ne font plus couchés 
comme ils fétoient ci-devant, fur le derrière, ils s’en 
éloignent. Qu’on donne alors un degré de preflion de 
plus, les deux paquets de poils fe renversent, leurs bouts 
s’éloignent davantage du corps *. Enfin fl al 01 s on preffe * Dg. gp 
un peu davantage, dans un clin d’œil les deux paquets 
s épanoui! icnt comme une fleur; tous les poils s’arrangent 
ccmmc des rayons diriges vers le centre d’une fphére, 8c 
alors paroiflent deux touffes bien faites * : les bouts des * Fig. 
poils de l’une rencontrent, ou croifent un peu les bouts 
des poils rie l’autre vers le milieu du ventre. Si la preflion 
eft pouflee plus loin, les deux aigrettes fe confondent, 
& n’en compofent plus qu’une *. * Fig. 1 r.

Pendant que ces poils forment deux houppes, & pen­
dant que la pre^ion leur conferve cet arrangement qu’elle 
leur a fait prendre, fi on les emporte par un frottement

T t iij
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léger, on verra clairement pourquoi on oblige les poils a 
fe ddpokrcn houppe, lorlquon force le derrière à s al­
longer. Des qu'on aura emporte les poils par le frotte­
ment, on mettra à découvert deux petits tubercules d’un 

•F îl.fî brun rougeâtre, A hémifpMriques *. Une forte louppe 
ft ra découvrir fur ces tubercules les petits trous danslef- 
<j icls les poils étoient piques. Il ndl plus étonnant que 
des pô*ih plantes perpendiculairement fur une firfacefphé- 
rique, fe difpofent iphériquement, ou en houppe, dès 
qu’ils font libres, ccfl-à-dire, dès que la portion de fph ère 
clan* laquelle un de leurs bouts efl engagé, fe trouve 1 ortie 
de de flous l’anneau, fous lequel clic ctoit logée. Quand 
c vue portion fphérique rentre -ous 1 anneau, les poils font 
obliges defe coucher fes uns furies autres, de fe mettre en 
paquet. 11 y a plus encore, ces deux tubercules, ces deux 
mammcllons ne font fphvnqucs, que tant que la preflion 
dure; j’ai obfervé que des quelle œffe, ils deviennent 

17 tt. concaves *; ce qui ctoit en dehors, ce qui formoit leur 
convoité, rentre en dedans, A dès lors on voit que les 
poils doivent fe réunir dans unec pccede fai beau. Quand 
on pouffe loin la preflion, on rapproche les deux tuber- 

♦ r.^. n. cules, A on oblige les deux houppes à fe confondre *
L ctat dans lequel nous avons mis le derrière du pa­

pillon parla pic dion, efl 1 état oale papillon le met, lorf- 
qu il cherche a s'accoupler; alors il fait fans doute paraî­
tre les deux jolies houppes, ou les deux houppes réunies 
en une. Mais de quel ufage lui font-elles pendant f ac­
couplement! On voit bien quelles font des elpeces de 
couflins, au moyen defquels le ventre du mâle preffe 
plus mollement celui de la femelle; mais n ont-elles point 
d’autres uiagcs ! c’eft fur quoi nous ne fçaurions pro­
noncer.

* F& iq. Le derrière de la femelle * efl fait à peu près comme



des Insectes. VUE Mem. 33; 
celui de diverfes autres femelles de papillons noélurnes ; 
l’anus * eft au bout d une efpece de tuyau membraneux ; * PI. 26 fig. 
ce tuyau eft renfermé dans une efpece d’étui, forme par '9‘ a‘ 
deux lames courbes, écanleufes& pointues par leur extré­
mité *. Ces deux lames peuvent s’écarter 1 une de l’autre, *7 
comme les lames èmblablcs à celles-ci, dont d autres pa­
pillons nous ont donné occafion de parler. C’eft à l’or­
dinaire par l’anus que les œufs fortent. La fente * deftinée * 
à recevoir la partie du maie qui féconde les œufs, eft à 
quelque diftance de l'anus; elle n’efl pas faite enenoi faut, 
comme elle l’eft dans plufieurs efpeces de papillons fe­
melles, elle fuit une partie du contour d m anneau. Entre 
le derrière & cette fente, mais tout près de la fente, cil 
une tache brune *; fi on la touche avec la pointe d un */, 
canif, on reconnou qu’elle eft écailleufe.

Les femelles ont-elles été plus fécondes qu’a 'ordinaire 
en 1734. ou en 1735 ! car comment les chenilles qui 
fortent de leurs œufs, 6c qui m’ont paru être des che­
nilles Àffés rares pendant plufieurs années, 'ont-elles de­
venues fi communes dans les mois de Juin & dé Juillet 
r7î 5 - Q'1 effce a ph occ? donner une fi étonnante 
multiplication ! Dans la campagne, les jardiniers N les 
pa) fiins n’ont pas etc embarraffés a en affigner lacaufe; 
cette multiplication a été l’effet d un fort. Dans quel­
ques endroits, on môafuré avoir vû le vieux foldat qui 
avoit jette ce foit. Dans d’autres endroits, on a vu la 
laide 6c méchante vieille qui avoit opéré tout le mal. De 
telles multiplications font des ef eces de prodiges, dont 
les caufes ne femblent pas devoir être cherchées dans les 
loix ordinaires de la nature. Si cependant nous faifons 
attention qu’en douze mois il y a au moins deux gc no­
tations des papillons qui produifent ces chenilles, & fi 
nous nous rappelions la grande fécondité depreïque tous
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h a papillons femelles, ce qui nous paroîtra la véritable 
merveille, ccd que les plantes de nos jardins & de nos 
campagnes ne foient pas autant, ou plus ravagées tous 
les ans par ces chenilles , qu’elles l’ont été en 173 y. 
Nous admirerons avec quelle fageffe, de quelle prévoyance 
tout a dû être combine, pour que ces fortes cfonfeéles 
nous nuififfent fi rarement. Nos arpenteufes à douze jam­
bes , qui défoloicnt les jardins 6c les campagnes dans les 
mois de Juin & de Juillet, font devenues des papillons 
d ms le mois d Août; ces papillons ont fait leurs œufs, 
6c de ces œufs, font cclofès des chenilles femblables à 
celles que j ai trouvées en hiver fur la chicorée, & déjà 
grandes. Ces chenilles qui ont paffé l’hiver, font donc 
en état de le transformer en crilalides dans le mois d’A­
vril. Les papillons de ces chenilles paroiffent au mois de 
Mai, & des œufs qu’ils pondent, naiEent des chenilles 
qm rongent nos légumes en Juin A en Juillet, & qui font 
transformées en papillons au mois d’\oût. Nous avons 
donc au moins chaque année deux générations de ces pa- 
pi'iom, & de leurs chenilles. Les papillons femelles font 
des œufs en forme de boutons, 6c très-joliment fculptcs; 
ils font petits, le corps de la femelle en doit contenir un 
grand nombre. Quoique quelques-unes ayent commencé 
leur ponte dans les poudriers où je les avois renfermées, 
elles ne l’y ont pas finie; ainfi je n’ai pu m’affurer exa­
ctement du nombre d’œufs de chacune. Mais quand nous 
fuppoferons qu’elles en font autant, à peu près, que les 
papillons femelles des vers à foye, c cfl-à-dire, environ 
400, peut-être ne fuppoferons-nous rien de trop. Sup­
po jus encore que le nombre des femelles efl égal à celui 
des males. Si dans un : Tés grand jardin il 1 y avoit que 
vingt < lendles de ces papillons, diftribuées fur différentes 
p ai ne,, elles y feraient fi rares, qu on auroitpeine, apres 

bien
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bien des recherches, à y en trouver une. Cependant fi ccs 
chenilles fe transformoient en papillons, & que tous les 
œufs des papillons femelles vinfknt à bien; b les chenilles 
fortics de ccs œufs fe transformoient toutes, à leur tour, 
en papillons au mois de Mai de 1 année luivantc, & fi les 
œufs des femelles de ces dernières donnoient encore tous 
des chenilles; ce jardin dans lequel il n’y avoit eu que 
vingt chenilles au mois de Juillet, en auroit huit cens 
mille au mois Je Juin de l'année fuivante, & par confe­
quent beaucoup plus qu il n'en faudrait pour y faire de 
terribles ravages. Le calcul en eft fimplc. Des vingt papil­
lons de la première année, ii y en a eu dix qui ont fait 
chacun 400 œufs. Ils ont donc produit 4000 chenilles, 
dans la ùppofition que tous les œufs ont réuf l C €84000 
chenilles qu'on fuppofe s’être transformées au printemps 
en 4000 papillons, ont donné 2000 papillons femelles, 
chacun delquels a pondu 400 œufs. Voiïà donc 800000 
œufs, defquels un pareil nombre de chenilles doit lortir.

fl s’agit donc moins d’expliquer pourquoi il a paru tant 
de nos chenilles des légumes en 173 y. que pourquoi il 
en paroit fi peu dans les autres années. Un autre Mé^ 
moire de ce volume nous fera connoître les ennemis com­
muns à toutes les efpeces de chenilles, & les ennemis 
particuliers à certaines efpeces; nous y verrons qu’elles 
en ont tant, qu’il eft furpyenant qu’ils ne parviennent 
pas a les détruire toutes. D’ailleurs elles font fujettes à 
des maladies, qui caufent parmi elles de grandes moita- 
fités. II n’y auroit pas de juftice à exiger que nous afïi- 
gnaflions bien précifément pourquoi certaines maladies 
regnent parmi les chenilles, pendant que nous fçavonsfi 
peu les caufes des maladies épidémiques qui attaquent les 
hommes, & meme les caufes de leurs maladies ordinaires. 
il nous fufbt, ce mefembie, pour n dre pas furpris de

Tome IL , V u
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ce < uc nos chenilles le font ü fort multipliées en 173 J. 
do avoir qu’il y a des années qui peuvent être fines 
aux chenilles & aux papillons, de qu’il peut arriver que 
< *s memes années Voient mal faines aux m (cèles qui leur 
h int la guerre. Lorlque ces deux circonflanccs fe rcunil - 
font, & apparemment clics fe 'ont réunies en 173 5, la 
multiplication de certaines efpects de chenilles doit nous 
paroi ire (tonnante. Enfin ce qui eft arrivé cette année 
nous authorife à prédire, que de temps en temps il doit 
x avoir des années où des chenilles qui avoient paru 
rares phqucsda, paraîtront en nombre prodigieux, à cela 
doit fur-tout arriver à des efpeces dont il y a deux géné­
rations dans une année.

Le froid du mois de Décembre 1734.3c celui des mois 
de Jam 1er & 1 cvner 1735. ont etcafles mediocres, nos 
chenilles des légumes n ont donc pas eu beaucoup à fouf- 
frir pendant 1 hiver, elles ont mangé & crû pendant cette 
faifon ; la plûpart font parvenues à devenir des papillons au 
। rintemps 17)5. auffi étois-je furpris dans le mois de 
May, devoir beaucoup plus de ces papillons que je non 
avois v u ; 11 lq 11 alors; mais je nhvois pas prévu que les che­
nilles qui fortiroient des œufs de ces papillons, trouve­
raient une année auffi favorable à leur accroiffcment, que 
cette aimée l’a été.

Quand ces chenilles fe font multipliées julqu à un cer­
tain point, on a beau leur faire la chafle, on ne içauroic 
fu re à les détruire. Nous avons tâché de décrire leur 
papillon de manière à le faire reconnoitre, 3c il feroit à 
fouhaiter que les jardiniers le connuffent bien. Dans les 
années ou il on paraîtra beaucoup, fur-tout dans le mois 
d Aotit, ils ne perdraient pas leur temps s Isfoccupoient 
a les prendre. En tuant alors deux papillons, ils détrui­
raient la .emcnce de 80000 chenilles pour le mois de
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Juin de l’année fuivante. Leur peine ne feroit pas même 
mal employée dans le mois de May, puisque chaque pa­
pillon femelle tue alors, les délivrerait d’environ 400 chc- 
nillespourlemois de Juin fui vaut. Parmi leurs outils, les 
jardiniers devroient avoir des filets tels que ceux qui fonc 
repréfentés dans la \ ignette de ce volume; & fans au­
tant de fatigues &. de travail qu'ils en ont a bêcher A a ar- 
rofer, iis travailleraient plus utilement pour leurs jardins, 

1 tous les jours pendant une heure ou une demi-heure t 
vers le midy, ils lé divertiifoient à ch a. fer aux papillons. 
Combien fauveroient-ils de choux, par exemple, en pre­
nant les deux cipeces de papillons blancs, & diurnes, dont 
les chenilles vivent des feuilles de celte plante !

Le mal que les chenilles des légumes ont fait dans 
nos jardins & dans nos champs, eft affùrcment tres-réel ; 
mais eft-il bien fûr qu’elles foient capables de produire 
encore un mal plus grand, qu’elles foient une efpece 
de poifon , 6c qu’elles ayent empoifonne des hommes 
qui en ont mangé, en mangeant des ftlades, ou de la 
foupc 1 eft-il bien fur même en general qu’il y ait des 
chenilles venimcL.es! Le quatrième Mémoire nous a ap­
pris, qu’entre les chenilles velues, il y en a qui dans cer­
tains temps laiflent tomber leurs poils; que ccs poils s’en­
gagent dans notre peau, & y caufent des démangeai bons 
cuifantes, pareilles a celles qui lont excitées par les poils 
dont font couvertes les gonfles de certaines feves de l’A­
mérique, qu’on appelle des pois grattes. On ne dit 
point que ces gouffes font veni meules, on ne doit pas 
dire non plus que les chenilles qui produifent fur noire 
peau un ettet femblablc à celui de ces gouffes, le font. 
L’aveifion qu’on a pour les chenilles en general, & fidée 
qu’on s’eft faite de leur venin, ont pourtant bien l’air de 
tirer leur origine des demangeaifons que quelques chenille*

V u ij

venimcL.es
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excitent dans notre peau. Nous avons vû néantmoins 
dans k quatrième Alémoirc, qu aucune des chenils rafès 
j dl c ipablc de produire de pareilles demangeaifons; que 
toutes <es dernières peuvent être touchées impunément. 
On peut manier tant qu’on voudra nos chenilles des lé­
gumes, fans craindre qu’elies caufent la moindre éléva­
tion , la moindre rougeur, la moindre cuiftbnà la peau; 
en un mot, on peut les toucher avec grande confiance 
t omme toutes les autres efpeces de chenilles raies.

J )e ce que les chenilles: peuvent ctre touchées ïâns 
rifque, il ne s’enfuit nullement qu’elles ne l'oient pas ca- 
pnbks d cmpohbnncr, fi elles paflent cuites ou crues dans 
1 dlomadi. On peut manier farfenic, & bien d’autres 
poi forts ; mais les preuves qu’en a rapportées des mauvais 
c cts que ces chenilles font capables de produire dans 
notre in te rieur, ne font pas fuffiiantes pour les rendre rc- 
doutab'cs. Quelques perfonnes fe font trouvées mal après 
un loi. )cr, (X d’autres après un dîner, & cela eft arrive 
dam un temps ou les chenilles étoient très-communes, 
dans un temps où on ne parloit que de chenilles ; on a 
cru alors bien deviner la caufe de ces maladies habites, en 
les attribuant a des chenilles qui avoient été dans la fa* 
iade & d ms la foupc, mais qu’on n’y a pas vûës; car fi 
on les eut ' ucs, on ne les eût pas mangues. La maladie 
n’a été attribut e a aucun des autres mets qui ont été .fer- 
Ms, & on n’a pas imaginé que ia difpofition de quelqu un 
put cire telle , qu’apres avoir dîné ou feupé, & peut-être 
trop, il put. être malade.

Quelque per uadé que je fois qu’on pourrait faire 
manger fans mque des chenilles à des hommes, je n’ai 
pourtant pas cru que cette expérience fût du nombre de 
' qu il eft permis de tenter : mais il n’cft peut-être pas 
I cfoin de la faire, die a apparemment etc faite & refaite
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bien des fois. Il n eft perfonne peut-être à qui il n arrive 
chaque année, plufieurs fois, de manger de la loupe dans 
laquelle des chenilles ont cuit. Quand les Cuifinarcs & 
les Cuifmiers apporteraient beaucoup plus d attention à 
éplucher les herbes qu’ils n’y en apportent, il ferait pref- 
qu’impoffiblc qu'ils ne miflent fouvent au pot avec I o- 
iciile, avec la laitue, avec ia ponce, &c. de petites che­
nilles qui fe trouvent fur ces plantes. En mangeant de la 
falade il doit fouvent arriver qu’on mange une petite che­
nille cachée dans un cœur de laitue,qu’on en mange de 
cachées fous les replis de quelques feuilles. Qu (fl-ccqui 
porte à croire que les chenilles des plantes fi des fruits font 
plus dangereulcs que les vers des fruits fi des plantes! 
Combien mange-t-on de vers en mangeant des bigarcaux ! 
ces vers ne font aucun mal à ceux qui les ont avalés. 
Nous verrons dans un autre Mémoire que de véritables 
chenilles vivent clans l’intérieur des prunes, des châtaignes, 
des poires, des pommes, des navets, fie. il arrive quclquc- 
fou que l’on mange, fans le vouloir, de ces petites che­
nilles, & il n’arrive point qu'on en loit incommode.

Mais nos chenilles des légumes, nos chenilles a douze 
jambes ne feroient-elles point plus dangereulcs que les 
autres ! rien ne conduit a le penfer. Les oifeaux de bien 
des efpeces les trouvent très-bonnes, & en 'prennent le 
plus qu’ils peuvent; clics font fort du goût des moineaux; 
les oifeaux domeftiques, comme les poules, ne les c par- 
gnent pas. Combien de chenilles des légumes ont dû être 
mangées cette année parles moutons, les vaches, les 
bœufs, les chevaux, fie. Il y avoit des cantons ou H croit 
prefqu impof ble que ces animaux fe rempliifcnt fciîo- 
mach d’herbes, fans y faire entrer beaucoup de chenilles, 
car ils n'épluchent pas les herbes qu’As mangent. Tel âne 
en broutant un fcul chardon, a du avaler des centaines 
de chenilles, Vu nj
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Les iiifccles qui font fürement venimeux, qui nous 

cm xHionncnt par leurs piquurcs, peuvent être mangés & 
di j rés Los nous faire du mal; la chair des vipereseftmê- 
mi reconnue pour un aliment utile, capable de rétablir 
h finie dans certaines- orconflances. Redi nous a appris 
qu’on peut manger du pain bien humedé de cette lb 
< ueur même de la vipere, dans laquelle rtfide tout le 
venin de ce reptile redoutable, fans en æntir le moindre 
dieu L’araignée eft un des inlèdcs contre lequel on eft 
le plus prévenu; on conte dans chaque pays des hiftoi- 
ri' de gens crnpoiibnncs, pour en avoir avalé quelqu’une; 
cependant Al. de la Hire le fils, celui qui fucccda a la 
place d agronome de fon pere, ma am^é qu'il avoit 
connu une dcmoifèllc qui mangeoit des araignées, qui, 
qu nul c 11c fe promenoit dans les allées dun jardin , n’en 
voyok aucune qu clic ne pi t, & < nulle ne croquât uir 
le champ.

Nous lommespeu ûmiliarifés avec les infeéles, & irons 
fçav ons qu’il y a des circonftances, ou quelques -uns font 
< apiblcs de nous faire du mai, c’en eft affés pour nous 
les turc craindre prcfque tcus,& en tout temps. Si les 
greffes chenilles rafes devenoient aufii communes dans 
ce pays, que le font les ïauterelles en quelques autres, & 
fur-tout fi elles devenoient communes dans une année 
de famine , peut-être que les payfans mangeraient en 
France les chenilles, comme on mange les Ïauterelles en 
A rique. Que fçait-on fi elles ne ‘croient pas regardées 
par la fuite, comme un mets agréable & fainî Plu-leurs 
c pcccs de vers le nourrirent 6c coiffent dans finit rieur 
du bois de différer! s arbres; il y a de ces vers de differentes 
t ' durs, on en trouve affés communément à aufii gros 
q ' e petit doigt; 6c il y en a de beaucoup plus gros. 
- i ipart ont le corps ras & blanc, iis font pulans &
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lourds, ceux qui ont été tirés de leurs trous, peuvent à 
peine fc traîner 'ùrleurs anneaux; ils ont enfin un air fort 
dégoûtant. Si on condamnait quelqu’un a manger une 
chenille rafe ou un de ces vers du bois, il déterminerait 
apparemment pour la chenille. Cependant 1 line nous ap­
prend liv. 17-chap. 24. que les Romains avoient mis ccs 
vers au nombre des animaux qu ils cngradloicut avec de 
la farine, pour les fervir fur leurs tables, comme des mets 
fort recherches & fort délicats. Apres avoir parlé des vers 
qui attaquent les arbres, Jam quidem, dit-il, & in hoc luxu­
ria ejje cœpit,praegrandijque roborum delicatiore finit in cibo, 
cofos vocant: atque etiam farina faginatt lu quoque altiles 

jiunt. Les ouvriers qui fendent des chênes, À fur tout de 
vieux frênes/ Lroicnt aujourd’huy inutilement attentifs 
à ramafler les vers qui s’y trouvent ,sc’eft un gibier dont ils 
n’auroient pas le ikbit.Ælien liv. 14. cliap. 1 3. nous parle 
d’un Roy des Indes, qui au lieu des fruits qu’on fcrvoit 
aux Grecs au deifert, faifoit fervir un ver rôti qui naît fur 
une plante; Indorum Rex fecundis neufs, dp bellariis non 
iifdcm deledatur quibus Graeci, qui palmarum pumilarum 
frudus expetunt ; at ille vermem quemdam in planta quadam 
nafc entem fecundis inenfis igne tofum adhibet, fuavifimum 
quidem illum, ut Indi aiunt, 4P eorum qui gu laverum non­
nulli afferunt.

Mais fans remonter à des temps fi éloignés, des vers 
d’une grof èur énorme, qui fc transforment cnluite dans 
les plus gros fearabés qui nous fuient connus, ces vas, 
dis-je, vivent dans fIntérieur de quelques arbres de nos 
Ifies de FAmérique. On y fait rôtir ccs vers, on ks man­
ge , & il y a des gens qui ks trouvent fucculcnts.

Loin de déclamer avec Pline contre le luxe de la table, 
qui avoit conduit les Romains à engraifler les vers des 
chênes, il meparoit 1res à fouhaitei qu’un pareil goût pût
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nous venir , que nous devinions aulfi iriandsdeces vers 
qui L loient les Romains. Les vers qui le transforment 
enhanctons ordinaires, ceux qui fe transforment dans les 
fi trahi s monoceros, font blancs, gras & dodus, comme 
ceux du du ne, & ils feraient peut être d aulfi bons plats. 
Si on en étoit venu à les iérvir en entremets, on feroit 
chercher ces vers fous terre, comme on y cherche les 
truffes; on les chercherait dans les couches de fumier, 
on < n diminuerait ainfi confiderablement le nombre, & 
ds ne nous nuiraient plus autant qu’ils font, foit fous la 
forme de vers, foit fous celle de .carabes.

Av ce le temps nous pouvons guérir notre imagination, 
nous pouvons l'accoutumer a voir, -ans répugnance, des 
objets contre lefqucls elle fe révoltait; & cela, quand en 
nous famiharilint avec ces objets, nous venons à recoa- 
noitre, que non - feulement ils ne font pas à craindre , 
nuis qu’ils peuvent meme faire fur nos fens des impref- 
lîons agréables. On s’efl accoutumé a manger les gre 
nouilles, les ferpens, les lézards; en différentes Provinces 
du Royaume, on n’a aucun dégoût pour les limaçons, 
foit de terre, foit de mer. Les huîtres paroiffent bien 
dégoûtantes a qui les voit pour la première fois; peut-être 
que celui qui en a mangé le premier , y a été force par 
une preflante faim. Si en défaifant une perdrix, ou un 
poulet cuits très à propos, & d'ailleurs très-appétiflàns,on 
trouve dans leur intérieur quelques relies d’inteftins, en 
voilà affés, pour que des gens même médiocrement dé­
licats, ayent de la répugnance à manger de cette perdrix,, 
de ce poulet. Cependant les intefüns des becaffes, remplis 
de tous leurs excremens ne nous dégoûtent point; nous 
ne us tommes accoutumes à les voir fans averfion, parce 
que I expérience nous a appris qt ils ont un goût agréable.1

Lai fions pourtant les chenilles en partage aux oiféaux, 
auxquels
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auxquels la nature paroît les avoir principalement dciu- 
nces; elles leur font néce/fiircs, elles m nourri/ ini bien des 
efpeces, d elles/croient afiurément pour nous um très- 
niauvai ç rcfiource. Mais concluons au moins de tout ce 
qui vient detre dit, que nous avons tort de lus redoute r 
tant ; que quand des hazards feroieni entrer dans notre 
eflomach des ahmens aflaifonnes, pour ainfi dire, du lue 
des chenilles, nous n aurions aucune luite fâcheufi à en 
craindre; qu’il efl: probable que des chenilles entières d 
meme vivantes pourvoient être conduites dans notre dlo- 
mach comme elles font ètè en 173 5. dans les cflomachs 
de tant de bœufs, de chevaux, de moutons, d’ânes, de. 
fans que nous en founrifiions plus que ces animaux en 
ont ibuffert. Quoiqu’il y ait des vers, & même plufieurs 
e peces de vers qui vivent dans nos inteftins d dans diffé­
rentes parties de notre corps, une chenille qui y feroit 
parvenue fans êtrebleflee, y périroit bien vîte, non-ieulc- 
ment parce que les alimens convenables lui manqueroient, 
mais ur-tout parce qu’elle ne feroit pas en état de foi te­
nir la chaleur d’un tel climat; elle y feroit d’ailleurs bien­
tôt noyée.

EXPLICATION DES FIGURES
DU HUITIEME MEMOIRE.

Planche X X V L

L Es Figures 1, 2 d 3, repréfentent trois chenilles à 

douze jambes, de celles qui ont Elit tant de ravages dans 
les légumes en 1735. Les chenilles des fig. 1 d 2, font 
étendues, d celle de la fig. 3, efl difpoféeà marcher à la 
majore des arpenteu es. On peut remarquer dans les tein­
tes des rayes des chenilles de ces trois figures, des variétés ;

ome IL . X x
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uIi en trou’ c de tulles & de plus grandes entre les che­
nilles de cette efpece.

L . igure g & la figure y, font celles aune crifalide 
d'une des'chenilles de la figure precedente. Elle eft vûë 
de côte , fig 4; & de face ,& par deffous fig. 5. t, marque 
l’endroit où la trompe le recourbe..

I a 1 igure 6, eft celle du papillon de la chenille des le- 
g umes, ou de la chenille des fig. 1, 2 & 3. Ileftreprcfenté 
dans cette ligure ayant les ailes fupérieures écartées du 
corps ,& qui laiffent les inferieures à découvert.

La I igure 7, eft celle du papillon de la figure 6, vû 
par deffous.

La Figure 8, repréfente encore le même papillon, ayant 
fes ailes droites, comme il les porte loi qu il iucce les fleurs. 
I ci fa trompe t, eft déroulée. Le papillon de celte figure efl 
ù femelle.

La Figure 9, efl encore celle d’un papillon de la chenille 
des hgumes, ayant fes ailes redrefiées, 6c plus redreflées 
que les ailes de celui de la fig. 8. Celui de la fig. 9,efl un 
male.

La Figure 1 o, représente le bout du derrière du papillon 
mâledt la figure precedente, vû du cote du ventre, & 
gi ofli à la loupe, & dans état où il efl lorfquc la prefliom 
des doigts l’a forcé de Rallonger 6c de montrer les deux 
houppes de poils. pp, les deux houppes de poils. /Z, les 
deux lames entre lefquclles l’anus eft placé, vûës par leur, 
tranche; clics font chargées de quantité de poils.

I a Figure 11, montre le derrière du papillon dans 
un ,r int ou la preflion a plus agi defus, que fur celui 
1 li eft repréfenté fig. 1 o. Alors les deux houppespp? font
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•réunies en une. Dans cette meme figure, dont le bout 
eft un peu forcé , on voit un crochet, c, celui avec lequel 
le male cramponne la femelle. a, eft l’anus, ni, la partie 
qu caraéîérite femâle, qui ici ne commence qu àp au«trc, 
& qui pourrait ctre beaucoup plus allongée.

La Figure 12, fût voit du côté du ventre,comme les 
precedentes, le bout du derrière du papillon, mais dans 1 in­
flant ou il n'a été preffé que très-legércmcnt. pp les bouts 
des deux paquets de poils, qui doivent formel les houppes.

Dans laFigure 13, on voit le derrière du papillon, que la 
preflion a force de devenir plus allongé qu il ne feft dans 
la figure 12. Aulfi ies deux paquets de poils p,p, qui doi­
vent faireles houppes, font plus à découvert.

Dans la F’gure 14, les deux paquets de poils pp, font 
encore plus fortis de dcflousle pénultième anneau, qu’ils 
ne le font dans la fig. 13. Us commencent à s’éloigner du 
derrière.

Dans la Figure 1 ÿ, les deux paquets de poils pp com­
mencent à fe renverfer, & font tout près de former cha­
cun une houppe, telle que celles de la fig. 1 o.

La Figure 16, représente le derrière du papillon qui, 
par la preflion, a été mis dans le même état que celui de 
la figure 10 , mais à qui on a enlevc , par le frottement, 
ies poils des houppes. Les deux tubercules hémifphéri- 
quesrz, qui ci-devant étoient chargés de poils, ont etc 
mis à découvert.

La Figure 17, repréfente les deux tubercules tt, de la 
figure précédente, dans Enflant où il font devenus con­
caves; leur convexité eft rentrée en dedans lorfque la 
preflion a ceffé.

Xx ij



348 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
L I igure i 8, eft, en grand, ceiic d'un des poils dont 

font composes les paquets de les houppes des figures 
pre ci d( n tes.

f i J igure 19, représente le derrière de fa femelle, 
grofli au microïcopc,& vû du côté du ventie. af 1 anus. 
Il, ks d< ux lames écailleufcs. e, la plaque écailleufè qui 
eft au de lins de l’ouverture qui reçoit la partie du mâle. 
0, celle ouverture.
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NEUVIEME MEMO IR E.

A DIX JAMBES;
Et de quelle manière les ediemUes fçavem fe defeendre 

j ir remonter par le moyen d'un id.

TOutes les arpenteufes qui n ont que dix jambes, 
c eû-a-dire, celles qui n’ont que deux jambes inter- 
inediaires, vivent ïblitaires; je n’en connois point du 

moins, qui fe tiennent &qui travaillent cnfcmblc. Si la 
claffe de celles à douze jambes eft peu nombiculc en ef- 
peccs,en revanche la claffe de celles-ci l eft prodigieufe- 
ment Nous ne pouvons refufer un Mémoire aux çfpeces 
qui lui appartiennent; il deviendrait un volume, fi nous 
voulions nous arrêter à dépeindre toutes celles que nous 
avons vues, qui ne doivent pourtant être qu’une très- 
petite partie de celles qui exiflent : mais nous nous bor­
nerons à donner des idées générales des variétés qu clics 
offrent, & à rapporter ce que quelques-unes nous ont fait 
voir de particulier. D ailleurs les chenilles de cette claffe 
font communément affés petites; dans ce pays, il cil rare 
de trouver de grandes arpenteufes; il y en a pourtant beau­
coup qui ont plus d’un pouce de longueur, ou qui excé­
dent cette longueur, que nous avons dctermincc pour 
celle des chenilles de grandeur médiocre : mais quoi­
que longues, elles parodient petites, parce qu elles font 
communément très - effilées, leur corps a peu de dia­
metre, il n efl pas fait fur les proportions fur Iclquelles 
ies corps des autres ont été faits. Telle chenille à feize.
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j unbes kr.i suffi grotte qu’une arpenteufe qui fera deux 
ou trois lois plus longue qu’elle ne feft. 11 y a pourtant 
d( s arpenteufe faites fur des proportions qui s’éloignent 
moins de cilles du corps des autres chenilles, i eft même 
de-la que nous croyons devoir tirer des caraéleres des 

lubordonnccs , ou des genres premiers d irpen- 
teufes. Nous compofètons le premier de ces genres, des 
arpentculcs dont le corps eft a peu près conforme comme 

. H g < dm du commun des auti es chenilles*; de jorte que lorf-
A 1 quelles font en repos, le premier coup d’œii n ipprend 

, ioint qu < lies font des arpcnteuCes. Pour les reconnoître, 
il faut voir leur allure, ou, apres les avoir renveriees, ob- 
ierw r le nombre de leurs jambes. Les divisons de leurs 
anneaux font ftnfibles; ils ûmblcntmollets & charnus,ils 
nom point un air de dureté & de roideur qu’ont ceux 
des autres.

Les arpenteufes de ce premier genre rongent les feuilles 
de tous les arbres les plus communs dans ce pays, dès 
qu elles commencent a pouf.er, les feuilles des chênes, 
celles des ormes, celles des charmes, celles des hêtres, 
celles des érables, celles des noifetiers, celles des aubépines, 
<\c. Il < ft pourtant rare d’en voir furies arbres qu’elles ont 
d pi très-mal traités, Ci fur lesquels elles font encore ; les 
feuilles nnmes qu elles mangent, fervent aies cacher. La 
plupart ignorent ncantmoins art de les rouler,de les plier, 
de tes raÜemblcr en un meme paquet; elles n’ont point 
recours a ces procédés induftrieux, que nous avons vû 
pratiquer par tant d’autres chenilles dans le V.e Mémoire. 
L expédient dont elles fe fervent, eft plus fimple, & eft 

। meilleur de tous, fi elles ne fé propofent que de fe 
ca< hcr à nos yeux, de façon que rien ne les décéle. Elles 
fe tiennent entre deux euilles appliquées a plat l’une fur 

-ri 27. fig. 1 autre en entier, ou en partie L Ces feuilles font retenues
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en cet état par des fils de foye colles contre les deux fur- 
faces quifc touchent; leurpoutionn arien qui détermine 
l’obfervateur le plus attentif à les confidcrcr ; clics font 
placées, l’une par rapport à 1 autre, comme le font mille 
autres feuilles qui ne doivent leurs fuuations qu’au hazard. 
Mais ce qui diftingue les feuilles entre lefqucllcs les che­
nilles ont etc, cdl quelles font percées, découpe es & 
rongées; qu'on les lepore doucement, on appcrcevra 
quelles font tenues l’une contre l’autre par des fils. Si elles 
ne font pas encore trop mangées, on trouvera entre les 
parties qui fe touchent, & qui n’ont point été attaquées, 
on trouvera, dis-je, la chenille qui eft pliée preiquen 
deux, ayant la tête affés proche du derrière ♦.

Il nefl pas particulier à ces feules arpenteufes de fc ca­
cher entre deux icuilles qu’elles ont aflujetties à plat l’une 
contre l’autre ; il y a des chenilles à feize jambes à qui 
cette rufe n eft pas inconnue. Le maronnier de nos jar­
dins m’a fait voir une de ces dernieres qui y a recours. Elle 
eft verte, prefqu’auffi longue que les chenilles de médiocre 
grandeur, mais elle eft menue par rapport à fa longueur. 
Ses anneaux font comme fépaiés par des entailles affés con- 
fidérables; fes huit jambes intermédiaires ont des couron­
nes de crochets complettes.

I outes les arpenteufes qui attachent deux feuilles à plat 
l’une fur l’autre, font ra.es; les efpeces les plus communes 
font d un verdunpeu pale, d’un verd qui tire fur le céla­
don, plufieurs ont des rayes blanches qui ûnvent la lon­
gueur du corps. Ces rayes font fou vent tres-étroites, ccnc 
font prefque que des lignes; quelques-unes n’en ont que 
trois, dautres quequatre,d’uitresque cinq,& d'autres en 
ont un plus grand nombre. 11 y en a qui entre deux rayes 
blanches font piquées de points noirs, arrangéseux-memes 
for deux lignes, de façon que ceux dune ligne font vis-à- 
vis les intervalles de ceux de lautrc lignes

pi. 27.



- Z M EMOI RES r DUR L’HiSTOIRE
1 ai nourri dans des poudriers de ces arpemeufes d’un 

' rd ce adon, qui ont d étroites fi legeres rayes blanches, 
de < elles qui en ont trois, de celles qui en ont quatre,& de 
ce les qui en ont cinq; & jeu ai nourri qui avoient été 
pri es lur ditb rcnsarbres, fur le chêne, fur le tilleul, fut 
forme femelle, lur Lcharm’Ale, fur fcrable & lur le noife- 
ùcr 1 en ai renfermé quelques-unes vers le i y Avril, fi les 
autœsqudqui s joursplus tard. Toutes font entrées en terre 

* poui s’y 1 ure chacune une coque* compofée degrains de
ii ." “ terre lies par des fils de foye. Quelques-unes y ont travaillé

des le commencement de May; les plus parclfeu es ne 
le font cachées fous tare.que vers le i y fi le 18. du mi­
me mois. Les papillons n’etoient pas encore fortis de terre 
h 12. No\ embre, fi je les trouvai tous rés, & meme morts 
le 24. Décembre. La fin de Novembie, ou le commen­
cement de Décembre ne font pas des temps où les autres 
papillons naiffent; peut-être auffi que ceux là nom paru 
fi tard au jour, que parce que la terre dans laquelle ils 
c toient, ne pouvoir être échauffée par les rayons du lolcil. 
Les poudriers ou étoient les crifalides, avoient paffé ! été 
d ns un lieu ailes frais. Les papillons de diverfes autres 
arpenteufes, dont nous parlerons dans la fuite, font nés 
chcs moi dans le même temps.

Quoi qu’il en foit du temps ou ccs papillons doivent 
fc tirer de leurs fourreaux de crifalides dans fordre natu­
rel , ceux que je trouvai dans cinq poudriers différens, & 
qui étoient venus de chenilles qui avoient vécu des feuilles 
de cinq diffe rens arbres, & de chenilles' qui avoient en- 
tr’cllcs quelques variétés, tous ces papillons, dis-je, me 
parurent am 1 fembhbles que le peuvent être ceux demê- 

• F 9. & me e aecc. Us étoient tous des noélurnes *.La couleur du 
• ■ deffus des ailes fupérieures cil un gris cendré; on apper- 

Çuit cependant des ondes formées par des nuances de 
gris



Des I n s e c t E s. Mtm. 3 5 3 
gris plus bran, & de gris plus clair. Le défions des quatre 
ailes eft d’un gris plus uniforme, on n’y apperçoit point, 
ou peu de taches & d'ondes. Le gris du deflus des ailes d’un 
de ces papillons, venu d’une chenille du noiletier, avoit 
un peu plus de jaunâtre que celui des autres; il y avoit aufli 
des papillons dont le gris étoit plus brun que celui des au­
tres; mais toutes ces variétés font fi legéics, quelles ne 
méritent pas que nous nous y arrêtions.

Ils ont tous de petites trompes blanches qui nefe rou­
lent qu’un tour, ou un tour & demi. Leurs antennes re­
gardées attentivement, ou avec une loupe quigrofiit peu, 
paroif enrutre déclics que nous avons nommées à bar­
bes *; obicrvées avec une loupe qui reffit davantage, elles * PE 27. f
rc.ièmbleiit à certaines palmes *. Mais fi en les voir avec 
une loupe extrêmement forte, ou avec un microfcopc , 
on rcconnoir que leurs barbes ne font que des afTembla- 
gesde poils, que des bouquets, ou dus aigrettes de poils*, 
jlruélure différente de celle que nous avons vücjufqu’ici 
aux véritables antennes à barbes. Dans celles-ci la tiue O 
principale a d’autres petites tiges di pofees comme Jus dents 
des peignes, & qui quelquefois ref embient a ccs fortes de 
dents, qui quelquefois ne font pas chargées de poils ; fou- 
vent au contraire ces dents, ccs petites tiges, ccs grofles 
barbes portent des poils. La tige des antennes* de nos der­
niers papillons n’a point de ces barbes, ou de ces dents , 
elle efl. amplement chargée de touffes, ou d aigrettes de 
poils; ce qui fait un caraélure fort différent, auquel 011 
pourrait avoir recours, fi pour bien diftinguerkspapiilons 
les uns des autres, on ne voyoït point d inconvénient a 
employer de fortes loupes.

j outes les arpenteufes dont le corps eft un peu applati, 
& qui ont une forme affes femblable à celle des chenilles 
ordinaires, ne le tiennent pourtant pas entre deux feuilles

Tome IL . Y y

* Fig’ 131

Fig- 14.

14»

♦



;4 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
n pliquées i une contre i autre. Telles font deux chenilles 

• 1 i dont l’une a été trouvée fur le frêne *, A l’autre fur le 
tilleul *; toutes deux font d’un affez beau verd; misce 
qu elles ont de plus remarquable, c eft une raye d'un violet 
c Lui qui régné tout du long de leur dos; elle eft faite de 
Jn crics croix nu fes bout à bout, dont quelques-unes font 
k mblabks aux croix de Lorraine, d autres aux croix fl Ar- 
t heveques; je veux dire quelles ont quatre bras différem- 
ment difpolcs ur chaque croix, quelques-unes en ont 
ni qu’à ûx. Je ne fçais fi les deux chenilles dont je parle, 

• lont les mêmes; celle du frêne eft perle dans fon poudrier, 
mais celle du tilleul entra en terre vers la mi-May, elle s y 

• J . 4- fit une coque de terre*, dont elle tap. Ta TintéHeur d une
< pad recouche de foye. Ce fut encore entre le 12 A le 24. 
de Décembre que laphalene fortit de cette coque, A je 
ne l’ai \ûc que morte. Elle a une trompe ordinaire qui le 

’ r" 6- roule du icurs tours*; fes antennes font a filets coniques;
le de ous de fes quatre ailes efl d'un gris cendre; le defus 
des lupc heures a auffi cette couleur, mais diverfes nuances

• F . de gris y tracent des ondes légères *.
On pourvoit mettre dans un fécond genre, des arpen- 

teufes qu’on rcconnoit pour telles au premier coup d'œil, 
quoiqu’on apperçoive les réparations de leurs anneaux ; 
mais ccs 1 épurations n'y font pas auffi marquées qu elles le 
font fur les chenilles du premier genre d’arpenteufes , A 
quelles le font fur les chenilles à feize jambes; leur corps 
plus arrondi A plus allongé que celui du commun des che- 
nifics, A qui a quelque chofe de plus roide, eft ce qui les 
fait juger des arpenteufes A qui les fait diftinguer de celles 
< u premier genre, dont le corps eft aufîï court par rapport 
à fa groffeur, que i’eft celui des autres chenilles.

D un très-grand nombre c efpeces qui appartiennent a 
ec fooond genre, nous n m conûdérerons aéluellemenl 
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qu’une fèuie, qui merite cette diftinÆon par la manière 
dont le papillon qu elle donne, porte fes ades. Ci ttc ar- 
penteuie * vit fur le genct; je 1 y ai trouvée vers la mi- 
Octobre, alors elle avoit pris tout ion accrodfcmcm; la 
couleur dominante efl un verd brun, ailes liniblabluà celui 
de la plante dont elle le nourrit. Elle a de chaque côte, 
tout du long du corps, une étroite raye jaune. Elle fe lient 
affés fouvent allongée d étendue fur les branches de ge­
nêt, attitude fi ordinaire au commun des chenilles, mais 
où il eft rare de von les autres arpenteufes. \ ers la fin 
d'Octobre elle entra en terre,d s’y transformacn une cri­
faiide qui ne m offrit rien de particulier. Après que cette 
criiàlideeüt paffé plus d’un mois dans la ferre du Jardin 
Roy, il en lortit les premiers jours de Mars, un papillon * 
dont la claffe ne pourrait ctre dctei mince par la me thode 
de M. Ray. Par fes antennes, qui font de vrayes d de 
beiles antennes à barbes, il appartiendroit aux phalènes, 
d par le port de fes ailes il devrait ctre mis au nombre des 
papillons diurnes. B les tient conflamment toutes quatre 
perpendiculaires au plan depofition,d toutes quatre aufS 
appliquées les unes contre lus autres, que le font celles des 
papillons diurnes de nos premières claf es. Mais fi on sïn 
tient a la première notion qui a fait diflinguer les papillons 
en diurnes d en nodnrncs; 3c à celle dont je n’ai pas cru 
qu’on dût .e départir, la place de ce papillon doit itrc 
parmi les nocturnes. Les nocturnes doivent -ure ceux qui 
ne volent que pendant la nuit, ou au moins qui volent 
pendant la nuit. Celui de notre arpenteu e du genct le 
tenoit tranquille dans fon poudrier pendant que le iblcil 
étoit au-deLus de notre horifon, mais dès que le folcil 
étoit couché, dès qu on avoit befoin de lumiéres,d qu on 
les apportait, je le voyois s’agiter dans ion poudrier, voler 
de toutes parts pour chercher à s’échapper.

Y y ÿ

» pi. 28 tg.
7’

* Fig.6.&
9-
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Ce papillon nous fournit au moins le caraélére d'an 

nom» ui un de ph denc de la quatrième claffe, car avec 
f antennes a bmbes, il a une longue trompe bien roulée. 
11 n y n (h 11 p is fetd ipparcmment de on genre, ontw 
vera dans la fuite d autres papillons qui demanderont a 
( ire places avec lui.

Quoiqu’il poi te les ailes auffi perpendiculaires au plan 
ck p )liuon, auHi appliquées les unes contre les aunes, 
que le lont celles dis papillons diurnes des premières 
c dfes, fon port d’ailes a pourtant quelque chofè de dif- 
1< rem de celui des autres ; les ailes inférieures de plu- 
1k m diurnes le recourbent pour cmbral-er le corps par 
c dfous, pour couvrir le ventre; les ailes inferieures des 
autres te recourbent pour embraffer le deffus du corps, 
pour le cou rir; d’autres ont peut-être leurs ailes ample­
ment appliquée s contre les côtés du corps: au lieu que 
1 cote extérieur de chaque aile inférieure de notre pha- 
Icne e ’l applique fur la ligne du dos, ou du milieu du corps.

1 » ms Ion attitude la plus ordinaire, dans celle où il 
ni le pendant la plus grande partie du jour, l'aile inférieure 
ex quic l alors fcxtericure, couvre prefqu’en entier l’aile 

‘ fujx ri urc du meme côte *, qui efl alors l'intérieure, de 
forte qy’d ne paraît qu une très-petite partie de cette der- 
nieic. Quelquefois, 6c cela iorfqu J marche, ou qu’il fe 
pre pare a marcher, il élevé davantage les ailes Supérieures, 
i eu a alors une plus grande portion à découvert *.

Scs ailes inferieures embient avoir des cannelures très- 
m irquées & dirigées du commet vers la bafe, mais dans le 
v rai, c’efl qu’elles ont des rayes qui paroiffent avoir plus de 
relie r qu’elles n’en ont réellement, parce qu elles font d’un 
jaunâtre prefque blanc, & que le refte eft brun & même 
। ■ <] c noir. Ce brun ou ce noir efl pourtant piqué de 
puinb jaunâtres. Le defibus ou le côté de fade fupéneurc
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qui touche faîle inférieure ou extérieure, eft un aurore 
piqué de noir. Jamais je ne lui ai vû ouvrir fes aîles, & les 
tenir horifbntalemeut, aufh n a-t-il (té rcprrfcnté dans 
i’attitude de ia ligure 10. que pour faire voir le deffus de 
fes quatre aîies. Le defius des fupérieures * cil d’un allés * fig. 
bel aurore; leur bafe eft bordée par une bande noire ; le 
côté extérieur de la même ade a un étroit bordé noir. Le 
defius de chaque aile inférieure 4 eft un aurore très-piqué , 
de noir, <8c eft bordé de noir.

Les arpenteufes dont on peut faire un troifemc • cnre, 
font celles qui font très-bien nommées des arpenteufes 
en bâton; leur corpsparoît fouvent avoir la roideur d’un 
brin de bois, 6c ior.qu il en a la couleur, comme l’a ce­
lui deplufieurs de ces chenilles, on les prend,au premier 
coup dœil, pour de petits bâtons. Les fcparations de 
leurs anneaux ne font point feu Cibles, on a aifés de peine 
à lesappcrcevoir, même lor' pion cherche avec attention 
à les observer. Si le terme d’infeéles étoit pris à la rigueur, 
s’il ne fignifioit, comme dans । a première mftitution, que 
les petits animaux, dont différentes portions du corps font 
diftinguces par des efpeces d’incifions, ces arpenteufes de 
la troifiéme clafiene devraient pas être miles au rang des 
mfeéfes; mais nous avons averti dès le premier Mémoire , 
du tome premier, que le terme d mcElesa àprdcnt une 
fignification bien plus étendue. Entre les arpenteufes qui 
ont la roideur d’un bâton, les unes femblent des bâtons 
a fés liftes N & les autres ont des tuberofités qui les font * n. 27. fi;, 
paraître des bâtons raboteux 4.

Outre les variétés confidérables qui -ont entre les pro- 
duélions de la nature de tout genre, il y a, comme nous ♦ PL ^7^^ 
l’avons déjà remarqué ailleurs, une infinité de nuances de ’7’ 
ces variétés, qui font que des genres 6c des efpeces diffé- 
rentes fe rapprochent extrêmement les uns des autres, 6c

Yy "j
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< a tant qu ici ou fera quelquefois embarraffé a déterminer 
h une ai icntculc doit vire mile dans le fécond ou dans 
I troihcim enre. lis contiennent chacun un granénom- 
bre d uipcucs; il vaut mieux inviter a les oblcncr, que de 
s'arrêter à décrire leurs différences, qui feroient fiuivàt 
très difficiles à déterminer; fouvent elles ne confident que 
dans les couleurs ou dans des arrangemens differens des 
memes couleurs. Le blanc 6c le noir de la gravure ne ïçau- 
roient ;ucrcs aider à faire entendre ces fortes de variétés, 
c’di tout ce que pourrait le pinceau le plus délie & qui 
i’ç rurau le mieux cnnloyer & combiner les couleurs.Celles

i on trouve a plus d efpeces font des nuances de jaune C 
des nuances de brun de couleur de bois, plus claire eu plus 
foncée lu brun efl la couleur dominante de queiques-unes, 
k jaune eft 1acouleur qui domine plus fur quelques-autres; 
t mtôt ees couleurs font diftnbuues par rayes longitudinales, 
i mtoi par raves tranfverfales, ce qui eft plus rare. La me­
me ar -enteulç a fouvent différentes nuances de brun & de 
i mm ; quelquefois le brun & le jaune font mules parondes, 
comme lu font les couleurs de ces taffetas qu’on nomme 
t Iambus, ou comme celles des taffetas qu’on appelle laclii- 
nét. ■ y en a deplufieurs autres cculeurs,detoutesvertcs, 
de toutes /aunes, de toutes brunes, de noires, d’un noir de 
fuye, de toutes blanches d un affés beau blanc, 6c qui a 
peu Je verdâtre; d’autres tirent fur l’agate, fur le violet. Mais 
ce que nous venons d’indiquer fufht pour faire entrevoir 
qu il y a un prodigieux nombre d’efpeccs de ces chenilles.

Quelques elpeces pourtant nous fourniffent des varié­
tés, par Iciquelles il eft plus aifé de les dnlinguer, quepar 

11 . . colles dus couleurs; quelques-unes ont fut leur corps des
* 1 1 ■ & tubcrc des de grokeur lénGble *; les plus gros font quel-

qu fois dif poles de manière qu’ils forment une ou plu- 
- À H. Is. 1 1 p^us de bottes à 1 arpenteule *; les unes ont plus,

C ‘s-
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ks autres ont moins de ces tubercules fur leurs anneaux, 
& les unes en ont fur plus, & les autres fur moins d’an­
neaux. Je n’en cannois encore aucune efpecc qui fait vé­
ritablement velue, mais entre celles qui ont destubereu- 
ics, quelques unes ont quelques poils leifibles* c u par- /PI 
tent immédiatement de leur peau, & ordinairement c eft 12. 13/ 

1 proche de la tête.
La peau de quelques-unes eft comme un chagrin ex­

trêmement fin, comme compoiëe par des filions tires lon­
gitudinalement 8c tninivcralcmcnt, 8c qui le croifcnt à 
angles droits. Le dd us du corps de quelqucs-autrcsa une 
infinité de cannelures tranlverfales f des efpeces de cor­
dons *; on ne les voit bien qu'à la loupe üir le corps de 4 p . 
quelques - unes, comme fur celui d une arpeateufe en 17. 
bâton qui vit fur le gramen, qui efl: d un joli gris-blanc, ' 
nué, qui tire fur la couleur de la cendre *. * Tome L

Ce qui doit encore aider a les diftinguer les unes des 
autres, 8c ce qui pourrait fournir les caradéres de quel­
ques genres premiers, ce jontlcs variétés qui fe trouvent 
dans les formes des têtes ; il y en a de formes arrondies, 
deprefque fphériques ; d autres plus êcraiécs, plus appla^ 
lies, n’ont que la partie îùpéricure un peu convexe, n ont 
que le crâne arrondi ; leur figure fe rapproche phi» de celle 
de la tête des quadrupedes *. D autres ont le devant de la * PL 27. fig. 
tête plat *,ieur tête lemble faite d une portion d unee pece 
de difque afies mince, dont un des plans fait le devant de j 6.&PI.48.' 
ia tête, & l’autre en fait le dernére, de façon que ccs deux Eg. H* 
plans ont perpendiculaires à celui fur lequel la chenille 
eft étendue; ccsfortes de Etes tiennent plus de celles des 
hommes, que de celles des quadrupèdes. Entre les têtes 
de cette dernière forme, il y en a de plus ou de moins 
appiaties, 8c il y en a dont la partie fupérieure efl plus ou 
moins échancrée * * pl 27. fi>

j 6.
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I i façon de marcher de ccs chenilles eft remarquable, 

m iis nous en avons hiffiïammcnt parié dans le kcond 
Mémoire du tome I. H y a pourtant des temps où j’ai 
vu marcher dus arpenteurs a la manière ordinaire des 

< humllus; clics le traînoient en avant fur leurs jambes an­
terieures & fc pouffoient avec les pofterieures, mais elles 
n’alkuunt de la forte ni loin ni long-temps.

1 Ilus nous font voir des attitudes bien fmgub'éres, dont 
nous avons déjà dit quelque chofe dans le Mémoire que 
nous venons de c iter. Cramponnées avec leurs deuxder- 
m rcs jambes & furies intermédiaires, qui font très-pro­
ches dus précédentes, ciles foidiennent leur corps roide 

• 7- K- comme un bâton *, L cela dans toutes fortes dmehnai-
’ * fous; quelquefois elles lui font prendre les courbures, ies 

» Pl. 2 \fig coniortions les plus bizarres*, L ne le tiennent pas moins 
»z- « 1 roide, quoique fi extraordinairement contourné:-elles fem- 

blcnt de vraies convulfionnaires quand elles prennent des 
pofturcs qui femblent fi peu naturelles; & quand elles re­
lient fixes pendant longtemps dans ces poftures bizarres, 
on les cioiroit cataleptiques. Mais ce qui eft véritable­
ment admirable, c efl la prodigieufe force & la durée de 
la force qui les foutient pendant des temps très-longs, 
pendant des heures entières, dans toutes fortes dandinai- 
ions, n’ayant qu’un point dàppui très-proche de leur der­
rière , quoique le refle de leur corps foit proportionnel- 

•Pi. iS. fig. kment très-long *.
On a reprufenté deux attitudes fmguliéres, pl. 27. fig, 

Hjo.üg. 1, 17 & 18. d’une arpenteufe en bâton raboteux qui vit dç 
feuilles de chune, mais on eût rempli la planche en en­
tier de figures différentes de cette chenille, £ on y eut 
voulu faire voir toutes les attitudes extraordinaires dans 
f quelles elle aime à fe mettre & a refter pendant long­
temps comme morte. Elle efl d’une couleur de bois aies 

brune
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brune, mais veinée. Les deux figures gravées montrent 
/a difpo-ition des differents tubercules qui fc trouvent 
fur fon corps; elles peuvent auffi apprendre que les deux 
jambes écaillcufès de la troinéme paire partent d’une 
partie charnue qui teille du côté du ventre, ce qm leur 
efi particulier. C’eft en Oéiobre que j’ai eu celte chenille, 
elle ne s’eft transformée en crifalide que dans le mois de 
Novembre, & je n’en ai pas encore eu le papillon.

Dans toutes les autres chenilles, dans les chenilles à 
feize jambes, par exemple, il y a quelqu inégalité de gran­
deur entre les anneaux qui compofent le corps ; les plus 
proches de la tête font ordinairementplus courts que ceux 
qui font près du derrière: mais cette inégalité n’cfl rien 
en comparaifon de celle qui eft entre ceux des arpent cu­
les. Les termes des anneaux font à la vérité difficiles a voir 
dans les arpenteufes en bâton, mais avec la loupe on di- 
ffingue fort bien leurs ftigmates; on leur en trouve neuf 
de chaque côté, comme à toutes les autres chenilles, 8c les 
ftigmates étant obfervés, aident à reconnoitre les anneaux, 
car il n’y a que le dernier,le troinéme 8c le fécond qui man­
quent de ftigmates. Par-là on voit que les arpentent es, 
comme les autres chenilles, ont douze anneaux, mais ou 
voit en meme temps que fixde ces anneaux qui icroicnt 
mis bout à bout, Içavoir les trois premiers 8c les trois der­
niers, égaieraient à peine en longueur un de ceux du mi­
lieu du corps. Les trois premiers font bien de terminés par 
les trois premières paires de jambes, 8c les trois derniers le 
font par l’anus <1 par deux ftigmates de chaque côté.

Il y a de ces chenilles qui ne mangent que pendant la 
nuit, mais la plupart mangent pendant le jour, 8c font gran­
des mangeufes, ce qui eft ordinaire a toutes les chenilles 
qui ne font pas long-temps à prendre leur accronîmcnt. 
On trouve des arpenteufes, comme des autres chenilles , 
i ùme II \ . Z z
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dans toutes lus laitons de l’année, & on en trouve fur 
toutes fortes d’arbres & de plantes; mais il n’y a aucun 
tem )S où on en rencontre autant fur les arbres, qu’au 
printemps, alors les chênes, les ormes, les érables, leschar- 
nics, &c. font bien peuplés de celles des deux derniers 
genres, & nous avons déjà dit qu’ils le font auffi de celles 
du premier. Il y en a des e.pcœs qui font particulières? 
<pu Iques-uns de ces arbres, & il y en a qui font commu­
ne- à plufieurs. Mais lorsque le printemps eft doux, tant 
di Imccs de chenilles qui habitoient ces arbres & diffé- 
nns arbridcaux, di/paroiffent vers le iq de May; elles 
font alors déjà parvenues à leur parfait accroif ement, 6c 
elles fe font déjà transformées en crilalides.

La plupart de ces arpenteufes fi communes au prin­
temps, entrent en terre pour s’y faire une coque, dans 
laquelle clics perdent leur forme pour prendre celle de 
crifaîide. Pour avoir ignoré qu’elles ont befoin de s’en­
foncer en terre, j’ai nourri inutilement pendant une an- 
nc e, une grande quantité de ipcccs différentes de ces clie- 
nilics; prefque toutes périrent dans les poudriers où je les 
tennis, quand le temps de faire leurs coques /ut arrivé. 
Mais depuis que j’ai été mûruit qu’1! faut toujours mettre 
de La terre dans les poudriers où l’on nourrit des chenilles, 
dont on ne connoit pas encore le génie, depuis que j’en ai 
mis dans ceux où vivoient les arpenteufes, j ai eu les papil­
lons de la plupart de ces efpeces de chenilles, que fai pris 
foin de faire nourrir. Les coques quelles le font en terre 
n’ont rien de particulier, elles font compofces de diffèrens 
grain - de terre liés par des fils de foye, d’une manière qui 
«a efte affes expliquée dans le tome I. Mémoire xm.

Il y en a pourtant des efpeces qui fc font des coques 
c des feuilles pliees ou raffemblées en paquet ; telle eft, 
par exemple, une petite arpenteufe brune en bâton, de
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Kofcillc, qui contourne une feuille de cette plante, dans 
laquelle elle fe file une petite coque de foye blanche.

D’autres, après avoir contourne une feuille ic conten­
tent de dilpofer quelques fils dans fa cavité, qui ne forment 
pas, à proprement parler, une coque, mais qui luflifent 
pour empêcher de tomber la chenille 6c enfuite la crifalidc. 
Une arpentemè du frêne * dont les anneaux font un peu * PI. 29 fg. 
plus marqués que ceux des véritables arpenteufes en bâton, '• 7’ 
mais dont le corps paroît fouvent auffi roide que celui de 
ces dernières, nous donnera un exemple de celles qui fe 
transforment au milieu de la cavité d’une feuille roulée, 
fans s / faire une vraie coque *. J’ai eu cette chenilleenco- * Fig. 10. 
re petite, avant la fin de May; elle mange peu, auffi croît- 
elle lentement. Eiie ne s’eft trouvée en état de faire fa co­
que que vers le 10. Oétobre. Il eft vray qu'elle avoit eu 
à foûtehir un afles long jeûne , quelle ne fe feroit pas 
prcfcKl ; petite encore, elle fut oubliée, pendant près de 
trois lèmaines. Pendant tout ce temps on la laiïfa avec des 
feuilfesqui furent bientôt fi dures, qu’elle n’auroit pu les 
entamer. Mieux nourrie dans la fuite, elle parvint a être 
une afiez grande arpenteufe. Le devant de fa tête efl pref- 
que plat *; la couleur de prefque tout bn corps eft un jaune * (t 
citron ; elle a feulement une raye rougeâtre tout du long 
du ventre; elle a encore un peu de rougeâtre auprès de la 
tête & auprès des premières jambes. Mais ce qui peut le 
plus aider à la faire reconnoRre, c eft que fon derrière le 
termine par une cfpece de fourche formée par deux cor­
nes prefque charnues, dirigées ordinairement dans la ligne 
de la longueur du corps *. Ces cornes font des appendi- * p 3. rr: 
ces des jambes pofléricures, dont la direction eft fouvent 
perpendiculaire ou inclinée à la leur. Elles fervent autant à 
la chenille pour fe cramponner, qu y pourvoient Icrwr deux 
jambes déplus bien armées de crochets. La chenille laifib
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fient ferre entre les bouts de ces deux cornes, tantôt le 

• 9 r;> bord d’une feuille*, & tantôt la principale côte de cette
c». feuille. Cette chenille eft du nombre des arpenteufes qui 

mont le plus fut admirer leur force prodigieufe: je ni 
1 u h uefoisvû foûtenirhorifontalement toute la partie de 
fon corps qui eft depuis la tetc jufquaux jambes inteK 

» 1 . mcd.aires * , c’eft-a-dire, prefque tout fon corps, pen-
d un pluheurs minutes de luitc.

Elfe le transforma en crifalide dans le rouleau d'une 
• ! io. feuille de frêne* versie ic. Odobre; le papillon * parut 

■ 1 ’ c ‘ - au jour vers le commencement de Novembre, fi il ne pé- 
. it qu’au bout d un mois. Il a une trompe logée entre deux 
c loilons barbues, qui forment au bout de la tetc uncefpe- 
cede bec; fes antennes font a filets coniques, c’effà-dirc, 
qu l eft de la féconde claffe des phaienes. Quand il eft en 
repos , d porte fes ailes hoiifontalemcnt; la couleur qui 
domine lur le deffus des fupérieures eft un afies beau verd, 
des nuances plus claires & plus brunes de verd, du noir& 
un I Jane jaunâtreÿ font employés pour former une efpece 
de point d’Hongrie. 1 ous les défions des ailes fout* d un 
blanc jaun itre, ou d un jaune extrêmement pâle; la baie 
des ailes inférieures efl bordee d’un petit trait noir ; il y a 
auffi des points noirs jettes fur ces memes ailes. Quand le 

• F r r. p folion marche, il lui arrive Auvent de redrel èr lès ailes *.
Nous avons affés parlé dans le Mémoire xi. du tome 

premier, de 1 art qu ont certaines chenilles à feize jambes, 
defe ibutenir en l’air par ie moyen dune ceinture, d un 
cordon de fils qui leur entoure le corps, & qui foûtient en- 
fuite la crifalide dans laquelle elles le transforment. Cette 
adroite façon de le fufpendre n’eft pas inconnue à toutes 
les arpenteufes. J eh trouvai fur le chcne vers le commen­
cement d ( Lftobre, qui étoientd’un beau verd, ayant feu- 
lemem de chaque côté une étroite fi légère raye citron. Le
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devant de leur tête étoit très-plat, d ailleurs elles navoicnt 
rien de remarquable. Mais elles nie parurent dignes d’at­
tention, lorfque quelques jours après, je vis la crikiliflc dans 
laquelle une de ces chenilles s’étoit transformée *; je vis 
quelle étoit accrochée par le derrière, contre le coin crcle 
du poudrier, A retenue horifontalemcnt par un lien de fils 
de foye*. J’eus peu après dans une pareille altitude & fem- 
blablcment foûtenuë, une chenille de la m me cfpcce qui fc 
préparoit à la transformation *. Les manœuvres auxquelles 
elles dévoient avoir eu recours pour fc fier, n’étoient pas ce 
que j’étois curieux de içavoir ; nous avons allés urivi ail­
leurs * celles que differentes chenilles employait pour y 
parvenir; ma isj étois très-curicux de fçavoir de quelle dalle 
feroit le papillon qui fortiroit de cette crifalide. Jufqucs la 
je n’avais point vu d'arpenteufe qui donnât un papillon 
diurne, A je ne fçache pas qu'on en ait vû. Toutesétoient 
connues pour en donner de noclui ncs. Jufques-là auffi tou­
tes les chenilles que j’avois vû fe fufpcndrepar un lien qui 
fufpend auffi leurs crifalides, m’a voient donné des papillons 
diurnes; A on avoit cru que des crifalides ain i fulpcnduës, 
il en devoit conflamment fortir des papillons diurnes . Aimi 
une des deux réglés générales devoit ici être démentie, 1 bit

* H. 29.1/

* A

* F/ i.

7cm. I.
M-m. j j.

que le papillon fût diurne, foit qu’il fût nocturne. Pour 
avoir plutôt ce papillon fi attendu, je poi tai dans le mois de 
Janvier les crifalides dans la ferre la plus chaude du Jardin 
du Roy. D’une d’elles ilfortit le 12.Mars un papillon qui 
m’apprit que la réglé qui veut que les chenilles qui fc lient 
donnent clés papillons diurnes, étoit celle dont la généra­
lité étoit détruite par notre arpenteufe verte du chêne.' Son 
papillon étoit un noélurne de la quatrième piaffe *. Il porte b
des antennes à barbes, A il a une trompe jaunâtre qui fc 
roule en plufieurs tours; il efl du quatrième genre de port 
d’ailesj fes Supérieures étendues horifontalemcnt biffent
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le s inférieures prdqu entièrement à découvert. La couleur 
du d Ifus déroutes les quatre eft un jaune très-pàle , lavé 
de rouge tire en qîiclqucsendroits, d fur-tout près du ' mi- 
ma des ailes iupérieures; à quelque diftance de-là èks 
font partout piquées de points bruns; ces points plus fer­
res fes uns auprès des autres vers le milieu de la longueur de 
t hac ic aile, y forment une raye qui les traverie toutes 
( utre. Il .a des ergots ou de longs piquans aux jambes. 
JL.es ïambes des papillons qui ont de ccs fortes d'ergots,ne 
font pas velues comme celles à qui elles manquent,elles 
paroiffent plus feches que les autres. On pourrait auffi 
: q îdk r les unes des jambes lèches, d les autres des jambes 
grades ou velues.

La crifaiide d’où fort ce papillon eft verte; elle a feule­
ment du cote du ventre, près delà tete, trois petits points 
noirs qui y deflinent une efpecc de vifage. Ce quelle a 
de plus particulier, c’cft que le gros bout, celui qui eft 
arrondi dans les criialides ordinaires des phalènes, eft ap- 
piati ; Ion contour eft ovale, d de chaque côté decet cvale 

7 u /. il ) a une petite cminence * qui faille plus que le refte. Ces 
fo c ninenecsSemblent demander quon mette ces crifalides 

dans 1i dafle des angulaires, fr on n’aime mieux en faire 
une chffc particulière.

Quoique cette phalène ait des antennes à barbes, elles 
différent des autres antennes à barbus dont nous avons
parlé jufqu’ici, parce que la principale tige de l’antenne 

• PI. 29. fig. n’en cil chargée que depuis fa bafe * jufqu un peu au-def- 
fus du milieu de fa longueur *. La partie fupérieure de 
cctti tige * en eft entièrement dépourvue, comme il pa­
raît dans la fig. y. Mais on verra encore mieux cette ftru- 
1 turc dans l’antenne d une autre phalene où elle eft à peu 
pr es 1 même, d dont nous avons fait faire une figure beau­
coup plus grande.
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Dans cette dernière figure *Ja partie fupérieurc de h * PI. 29. 

tige eft hmplcmcnt composée d’efpeccs de vertèbres ani 
culées les unes au bout des autres, comme le font celles qui 
compofcnt quelques-unes des antennes que nous avons 
nommées des antennes coniques & gradées. De chacune 
desveitebres du refte de la tige * il part de chaque coté une * b a.
longue barbe, bordée d’un cote de poils bien alhgncs R 
pofés proche les uns des autres. Le bout de chacune de 
ces barbes eft terminé par deux ou trois poils plus Ion- s, 
plus gros & plus roides que les autres, ils paroiftent de 
petites épines. Une articulation voifinc de la baie 4 man- * G 
que de barbes; on n’en trouve point non plus d’un côté à 
quelques - unes de celles qui en font proches ; mais du 
meme côté les articulations qui precedent, jettent des 
barbes plus longues que les ordinaires.

Le papillon à qui appartient cette antenne4, eft, comme * PL 29. fa 
le precedent, de la quatrième clafle des phalènes, il a de Jv 16 & 
meme une trompe qui fait plufieurs tours fur elle-même;
il a au! î le port d aîles du quatrième genre ; les ailes fu- 
peneures, qui font toujours parallèles au plan de portion, 
ïa'Tent les inférieures beaucoup a découvert. Alais le con­
tour de la bafe de ces dernières fèmblerait demander que 
tous les papillons ncélurnes qui ont des aîles faites fur le 
même modèle, fuflentmis dans un genre particulier. La 
bafe des inférieures femble formée par deux lignes courbes 
qui e joignent vers le milieu de cette bafe & y tout une 
< Ipece de pointe ou de queuë 4. PluJ leurs autres phalènes * Fig. 1 
qui ont cette pointe vers le milieu delà bafe de leurs ailes 16 & ’7' 
inférieures, appartiendraient à ce nouveau genre.

Au refte, quoique le papillon que nous examinons n’ait 
presque qu’une lèule couleur, il eft un très-joli papillon ; 
les deux côtés des quatre aîles font d’un bleu tendre. Celui 
du deflbus des aîles eft plus pâle que celui de leur deffus,
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t -i cil un bleu cdelle très-c datant; il y a dans cette cou­
le urquel lue choie de nacre, de lunant, qui luidonne une 
vivat du que n a pas le bleu ordinaire. Le corps du papil­
lon cil d un blanc - bleuâtre & argente. Il vient d unepe- 

1 $. f tire ai pi nteufe * que fai trouvée fur la ronce vers le com­
mence muni d’Odobre, & encore Air le chêne vers la fin 
du même mois; elle eft verte, mais ce qui la caraélerile, 
chll que tout du long du dos, ellea fur chaque anneau un 
point rouge ; là tête cil de celles dont le deffus eft le plus 
refi ndu. Celles que j’ai eues fe font metamorphofées en 
crifàlidcs avant 11 lin de Novembre. Les crifalides étoient 
foâtenucs en 1 air par un fi petit nombre de fils, & fi écar- 
tés les uns des autres, que Ion nefçauroit donner le nom 
de coq ic a leur alfemblagc. Le bout antérieur de ces cri- 

r 18. c. falides eft échancré en cœur *. J’en portai une vers la fin 
de Janvier dans la ferre chaude du Jardin du Roy; le pa­
pillon en fortitlc 3 ou le 4. de Mars.

Nous avons cru devoir négliger de faire deffîner quanti­
té de di .l< rentes arpenteuiès, de celles dont on trouve le 
plus au printemps fur les arbres les plus communs en ce 
pays, comme le chêne ,1a charmille, l'érable, le tilleul, &c. 
1 1 couleur principale de ces chenilles, eft une couleur de 
fois .^us ou moins brune, & plus ou moins rougeâtre, 
< ui eft mêlée avec du jaune en plus ou moins grande quan­
tité, & dillribué de différentes manières fur différentes 
chenilles. Ccs variétés de couleurs ne feraient pas aifées 
à repic enter en petit; nous négligeons même d’en don­
ner des deferiptions qui pourraient être cnnuyeufcs, & qui 
n apprendraient rien qu’on crût devoir retenir; dailleurs 
non ne .ommes point furs que ccs variétés foient des va­
riétés de peccs. Mais nous n’avons pas négligé de nourrir 
dans des poudriers di ferens celles de ces chenilles fur lef- 

.1 .3 les ddtribulions des couleurs étoient differentes, & 
celles
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telles que nous avions trouvées ur des arbres ou fui des 
arbrifleaux différais. Toutes ccs arpenteufes dont les for­
mes tiennent de celles en bâton, ou qui tout de v rayes ar­
penteufes en bâton, font entrées en terre, & s’y font mites 
en crifalidcs avant la fin de May; leurs papillons ne tout 
éclos qu’entre le 12. de Novembre & le 24. de Decem­
bre , peut-être parce que je leur avois fait palfcr 1 été dans 
un endroit affés frais. Ils appartiennent à la fixisme claflc 
des phalènes, à cette clafie fmguliere dont les papillons fe­
melles reflcmblcnt fi peu aux papillons mâles de la meme 
daffe, ou aux autres papillons, qu on les méconnoit pour 
des papillons. Toutes les femelles paroiffent dépourvues 
d’ailes, ou celles qu’elles ont ne fèmblent être que des moi­
gnons ddlcs * ; quelques-unes font fi courtes qu’on ne les * pl30. 
apperçoit qu’avec le fccours de la ioupc. Un peintre qui a 8.9.19. 
beaucoup de goût & de talent pour donner des portraits 
des papillons, qui élevé des chenilles pour avoir leurs pa­
pillons & pour les peindre, avoit été fort lurpris que des 
crifalidcs de quelques arpenteufes qui s’étoiem métamor- 
phofées chés lui, il fût forti des infedes qui reflembloîcnt h 
peu aux papillons; il n avoit pas meme ïbupçonne que ce 
puffent être des papillons auxquels les aîles manquoient, 
ou des papillons réduits à n’en avoir que d’extrêmement 
petites. Les corps * de ccs papillons à ailes fi courtes ai- * Fig. 
doientencore à le tromper, iis n’ont pas précifémcnt les 
formes & les proportions des corps des autres papillons ; 
au 1 les regardcit-il comme ces iniedes dont nous parle­
rons dans la fuite, qui s’introduifent petits dans les chenil les, 
qui les dévorent, & qui en fortent grands après ai oir cou. u- 
mé toute leur fubûftancc intérieure, ou celle des cilalidcs.

Entre les papillons fans aîles qui viennent de dmc- 
rentes efpeces d’arpenteufes, ii y a des variétés & m< me 
com.dérablcs, telles que font celles qui lé trouvent ci.trc
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lt s papillons ailes. Nous donnerons ici quelques exemples 
de eus varie tes, & nous nous fixerons d abord aux papil- 

* Pi. 30.6g. Ions feus aî/es qui viennent d arpenteufes *,qui ont dn^une 
l combine avec une couleur de bois. Une arpentent du 

chcnc dont le deffus du corps eft d’une couleur de bois 
un peu rougeâtre, fur laquelle font tirées des veines & 
des ondes jaunes, &dont les côtés ibnt jaunes, ma donné 
un de ces papillons, qui au premier coup d’œil ont beau­
coup moins de reflcniblancc avec un papillon qu’avec 

I dus mici les de divcrics autres clafles *. Scs piles font fi peu 
fenfibles, qu’on ne verroir pas qu’il en a, fion necher- 
( boit à les v01 r avec une loupe; les deux lupéricurcs cou- 

•Eg. ç.awc vrent les inférieures par de fus *. L ailleurs c’eft un affés 
joli miede, Ion corps plus large par rapport à fon épaiifcur 
& a fa longueur, que ne left celui des papillons ordinaires, 
eft régulièrement tigre; le fond de a couleur eft un cha­
mois, fur lequel des taches d’un beau noir font diftribuées 
avec une forte de régularité; les plus grandes de ces taches 
font ur le dos: il cil tigré jufquTu bout des jambes & juf- 
qu iu bout des antennes ; les tiennes font à filets coniques.

Au relie, ce papillon doit toutes les couleurs de fon 
corps a celles des écaillés dont il eft couvert, & qui reffem- 
Hcnt aux ccaillcsdcs ailes des autres papillons. Il en a de 
différentes: figures; les unes vues au microscope paroi fent 

* F 14- des tridents * ; les autres ne 'ont prefque que des bidents * ; 
‘ fo- >$• d’autres font hmplement refendues comme les bâtons 

•r 16 ‘ écrans*. Le bout du derrière de ces papillons * eft ter- 
• Fig. mine par une efpece de mammelon trcs-chargé de poils, 

qu’il allonge de temps en temps, comme dautres phalè­
nes allongent le leur pour faire leurs œufs. Je ne fçais s il 
eft né en Novembre ou en Décembre, mais il efloiten 
porc un vie le 26. de ce dernier mois.

Ce papillon eft de ceux qui n ont point de véritable
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trompe, de trompe qui ie rouie. La fienne eft compoléc 
de deux parties qui, appliquées l’une contre l'autre, for­
ment une efpece de triangle Lofcéle *; enfemble elles pj 
compofent une efpece de langue lémblable a celle des « 
ferpents; elle eft placée entre deux barbillons* qui ne fc u c( 
redreffent point en haut.

Une arpenter è que j ù nourrie des feuilles de l’épine, 
furlefquellcs elle avoit été trouvée, depuis le 28. Avril 
jiifqu’au 28. May qu'elle entra en terre, étoit auffi de celles 
dont la couleur de bois eft la couleur dominante. Lcduf- 
fus de fort corps étoit pourtant plus rougeâtre que Jema- 
ron, & fes cotez étoientjaunes. Cette chenille m’adonne 
auj 1 un papillon fans ailes, qui ne différoit pas fcnfible- 
ment de celui que je viens de décrire , dont les antennes 
6c la partie qui tient lieu de trempe, Soient ièmblablcment 
conftruites. J’ai eu un fembiable papillon, mais dont la 
partie qui tient lien de trompe étoit plus petite que celle 
-des papillons pn.cedens, d unearpenteufe du tilleul cou­
leur de bois, qui avoit fur le corps plufieurs rayes jaunes 
6c longitudinales. Une arpenteule du chcne d’une couleur 
de bois, qui differoit de la première dont nous avons parlé, 
en ce qu’elle n’avoit du jaune que lùr les cotez, m'a en­
core donné un papillon fans ailes, femblable aux préce- 
dens, mais plus petit. 7 ous ces papillons font nez entre 
le 12.6c le 24. Décembre, & leurs chenilles étoient en­
trées en terre avant la fin de May; les crifalidcs avoient etc 
gardées dans un lieu a œz frais.

Entre ces papillons fans ailes, même entre ceux qui pa- 
roiftent femblables au premier coup d'ccil, il y en a pour­
tant qui font de différer genres, 6k qui meme ont des 
caractères qui femblent demander qu on les mette dans 
dihèrcntes claflcs. Il m en eft né un dans le mime temps 
que les précédées,qui, comme eux, avoit le corps couleui
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d chamois L tigre de noir, mais un peu moins régu- 

• pi ■ fî lit renient *; il en ditféroit encore en ce qu ï\ avoit des 
> 7. 1 r & ailes un peu plus IcnCiblcs *. Mais ce qui met toit une dif- 

furence dkntidle entre lui & les autres, ceft qu’il avoit 
une- véritable trompe, qui faifoit au moins deux tours de 

• U'. 20. o fpiralc *. 11 venoit d’une arpenteufe du noifetier,de cou­
leur de bots, comme les precedentes, qui avoit du jaune 
dffiribué a peu pris comme il i eflfur quelques-unes des 
autres, elle avoit pourtant plus de jaune.

J’ai eu les papillons males de quelques-unes de ccs 
chenilles, L entr autres de celles du noifetier; foit qti’Js 
ne foient pas fi vivaces que leurs femelles, fon qu’ils fuf- 
fent ni s un peu plutôt, je les ai trouve tous morts le 24. 
Décembre; ce qui me laiffe quelqu’inccrtitude ibr/epert 
de Ictus ailes, qui m’a paru pourtant devoir être parallèle 
au plan de pofition. La couleur du deffus des ailes lupc- 

* Rg. 2. heures * cil entre la couleur de bois & la couleur fauve, 
fur laque le ils ont des ondes noires L des points noirs. 
Leur corps dl tigré de noir & de fauve en differens en­
droits , comme 1 cil celui de leurs femelles. Quelques-uns 
nav oient point de véritable trompe, ils n avoient que cette 

J t2- c pccc de langue triangulaire compofée de deux pièces*.
J’ai négligé d obfcrvcr fi le mâle venu de cette arpenteufe 
du noifclier, dont la femelle fans ailes avoit une trompe, 
avoir auffi une trompe fcmblable a celle de la femelle.

Les antennes de ccspapillons paroiffent encore des an­
tennes à barbes, mais le microscope fait voir quelles font 
■ es antennes a houppes de poils différentes de celles des 
antennesdont nous avons déjà parlé dans ce Me moire : les 

' EL 3 f. bouque ts de poils * femblcnt partir d’une lige * chargée 
* * € meme de poils, & compofée de poils plus courts; les

p us longs forment des efpeces de balays, de goupillons : 
il y en a qui imitent çcs fouets qm ont un très-grand nom­
bre de branches.
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Les papillons fortent de toutes ccs crifalidcs par l’ou­

verture qui eft faite parla piece de la poitrine qui a clé dé­
tachée *, il ne m’a pas paru que les fourreaux le fèhdiflènt * PI- jo. 
furie corcelet. Mais ce qui ma paru plus fmgulier, c’eft 7’ 
que les crùalides d’ou fontforties des femelles fans ailes, 
avoient ccs deux endroits plus élevés, qui dans les autres 
crifalidcs couvrent les ailes.

Une affes grande arpenteufe trouvée fur la jacée le 26.
Juin, entra en terre trois à quatre jours apres. 1 ont fôn 
corps étoit d’une couleur de citron pale. Un papillon *, *pi r f ». 
de ceux qui ont les ailes .1 courtes qu’ils paroif ont en man- 7- 
quer, fortit de terre & apparemment de la crifaîide, v ers le 
8. Février de fannue 1 vivante, environ quinze jours apres 
que la crifaîideeut été portée dans une ferre chaude du Jar­
din du Roy. De tous les papillons à ailes comme man­
quées, que je connois, c’eft le plus joli. Scs anneaux font 
d’un brun prefquc noir; mais ce qui l’orne extrêmement, 
c’eft que ces mêmes anneaux font bordés de poils couleur 
de rofe tres-prciTés les uns contre les autres; les contours 
de fes courtes ailes font bordés de poils de meme couleur, 
très-longs par rapport à la longueur des aîles; enfin 011 
ventre eft fi couvert de ces poils couleur de rofe, qu’ils 
ne permettent pas devoir les anneaux.

■' Ses antennes font a filets coniques, & bien recouvertes 
d écaillés. Je n’ai pû ni lui trouver une trempe, ni me me 
bien reconnoître la figure des barbes, parce qu’cn-di Lotis 
de h tête, il a un toupet de poils couleur de rofe, qui cou­
rre la place que les barbes devraient occuper.

Nous avons fait repréfenter dans le tome 1. pl. 4 fig. 10. 
une grande 6c belle arpenteufe de fabricotiei. Au premier 
coup d’œil elle paroît toute entière d’un rouge qui tire lur 
le violet; regardée plus attentivement, on voit que (a cou­
leur cRcompoffe d’un violet rou ^âhemfiépar ondes 6c.
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par veines longitudinales avec un rouge qui n’eft pas bien 
vi î elle a 1 ur le premier anneau, tout près de la tete,un petit 
collier d un beau jaune ; elle a au 1T1 fur chaque anneau deux 
ou trois pi tites taches d’un jaune couleur d’or. A presse 
je l’eus nom rie pendant plus d’un mois, & qu elle eut pus 
chés moi tout ion accroiffement | car je lavois eue très- 
petite clic entra en terre le 8. de Juillet. Le papillon 
forcit de terre le 8. Février; fa crifalidc avoit été mile trois 
fi marnes auparavant dans la ferre chaude du Jardin du 

• H. V-fy- Roy. Ce papillon * étoit une de ces femelles qui n’ont 
que des clpeccs d’ailes manquées ; les Viennes * étoient 

" n’ pourtant plus grandes & plus ailées à reconnoitrepour des 
nues, que celles des papillons dont nous avons parié ci- 
devant. Le de (Vus de ion corps eft très-couvert de poils; 
fa couleur cil un gris-brun, qui vûdans certains feus, pa­
raît olivâtre. Le corcelct eft chargé déports bien plus 
longs que ceux durefte du corps ,& parmi lefquels il y en 
3 de blancs; auffi le gris du corcclet eft-il plus blancheatre 
que celui des autres endroits, il a au fi des poils roux. 
Le fond de la couleur de fes étroites & courtes ailes eft du 
noir, fur lequel il y a des écailles blanches; ledeffousdu 
corps ( ft un peu plus ban ch cure que le deffus. Ses antennes 
lont a filets coniques. En la place de la trompe, il n a que 
deux petits corps blancs trop courts pour fe rouler.

Cette phalène a pondu quantité d’œufs verds & de fi­
gure o dinaire. Pour les conduire hors de fon corps elle 
allongeait fon derrière, elle en faiioit fortir une partie char- 
nucqui alors croit pre qu'auffi longue que le refte ducorps; 
die étoit compofée de trois à quatre tuyaux, qui, comme 
ceux des lunettes, nouvoient rentrer les uns dans les au- 
1 es. Quand ils étoient mis les uns au bout des autres, il 
y avoit dans le dernier une file de trois à quatre œufs, mais il 
n y en avoit point dans les autres tuyaux Je n’ai point eu te
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papillon male. Les fig. 11, 12 & 13. pi. 31. font celles 
de divers poils, ou de ces écailles à longue queue qui 
couvrent le corcelet de ce papillon. Les fig. 14 & 1 
font celles de quelques écailles de fes ailes.

Au refte, il y a des arpenteules dont le papillon, com­
me celui de quelques chenilles à feize jambes, ne relie 
pas long-temps fous les enveloppes de la crifalide; pi eu 
unearpenteufe en bâton, de 1 érable, de moyenne : ran- 
deur, qui étoit toute verte & d'un beau verd; elle fe trans­
forma en crilalide le 21. Juin fans entrer en terre. Le pa- 
pillon * parut au jour le premier Juillet ; il eft de la féconde ♦ pi. 5, 
claffe des phalènes. Sa trompe blanche fe rouie au moins 
trois à quatre tours; fes antennes font à filets coniques.
Il eft du quatrième genre, ou du genre de ceux dont les 
à.les lupérieures la fentics inférieures prcfqu entièrement 
à découvert; le deffus de toutes les quatre eft un blanc 
jaunâtre, lavé légèrement de rougeâtre. Des taches brunes 
forment fur toutes les quatre une raye a-fes large, qui eft 
plus proche de leur baie, que de leur fommet; d’autres 
taches brunes plus légères contribuent avec la raye précé­
dente, à rendre ces ailes des aîles agréablement marquetées.

La plupart des arpenteufes qui lônt fur des feuilles, te 
biffent tomber lorfque la main qui les veut prendre, agi te 
les feuilles fur lesquelles elles font; foit qu’elles y fùfcnt 
en repos, foit qu elles y fuflent en mouvement, foit qu el­
les y infent occupées a manger, elles iè jettent a bas de 
la feuille pour fe fauver. Néantmoms elles ne tombent pas 
ordinairement a terre ; il y a une corde prête à les foutenir 
en l’air ï & une corde qu elles peuvent allonger à leur grc. * p- t ï( 
Cette corde n eft qu’un fil très-fin, mais qui a de la force 
de refte pour porter une chenille. Nous avons affésdit que 
ceîles-ci doivent leur nome la façon dont elles marchent, 
quelles fembient mefurer avec leur corps le çbemm
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quelles parcourent, comme un arpenteur toife le tcn'dn 
a\ ce une chaîne. Plufieurs de ces arpenteufes que j’ai fait 
marcher fur ma main ou fur des plans où il m etoktrcs- 
foé deles observer, m’ont fait voir déplus quelles latent 
fur un fil la mefure du chemin qu’elles ont parcouru; je 
veux dire qu’en chaque endroit eu la tête s’arrête, elle m’a 
paru attacher un fil. La tête fc porte-t-elle auffi loin en 
a\ ant qu’il eft néccfTairc pour faire un pas, pendant quelle 
avant c 1 fc dévide de la filière une longueur de fil égale h 
celle dont 1i tête a avancé. La tête fc fixe-t-elle pour finir 
fon pas, < lie attache le bout de ce fil dans l’endroit où elle 
s arrête une fécondé fois, & ainfi de fuite la trace du chemin 
de la chenille eft marquée par un EL Si elle agit ainfi, ce 
n eft pas pour marquer fon chemin, ni pour le mefurer, ni 
pour le retrouver; les chenilles de cesefpeces ne retournent 
pas aux endroits qu’elles ont quittés, comme tout nos che- 
ndicsde focicté: mais ce fil qui fe trouve toûjours attaché 
affus près de l’endroit oùeft la chenille, A qui parfon autre 
bout tient a la filière, a un autre i âge aifé à œconnoitre. 
I ouïes les fois que la chenille tombe de de fins une feuille, 

fon volontairement, foit involontairement, une petite 
cordc eft toujours prête A dilpoféc pour la foût enir en fair; 
la chenille ne court point rifque de tomber jufqua terre,

Nos arpcntei es ne fe fervent pas feulement d unefem- 
blable corde pour fe fufpendre un peu au-ddïbus dîme 
feuille, elles s’en fervent pour descendre des plus hauts 
arbres, A pour remonter jufquala cime de ces mêmes 
arbres ; une chenille fçait defeendre du jdus haut chêne, 
c. n plus haut orme jufqua terre, A elle y fçait remonter 
par une vo) c plus courte A plus commode que celle qu elle 
feroit obligée de fuivré en marchant. Les petites manœu- 
v ' * auxquelles elles ont recours pour aller ainfi de haut en 
L > > ' de bas en haut, au moyen d’une. uCpece de corde, 

meritent
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méritent aflurcment que nous nous arrêtions aies exami­
ner, d’autant plus que quoique ces faits ïoient connus, les 
procédés qu ils exigent n’ont pas été expliqués. Plufieurs 
autres chenillesquc les arpenteufes les Içavcm mctuc en 
pratique, mais les arpenteulcs iont celles qui y ont plus 
fouvent recours, d qu’il eft plus aile de déterminer à ces 
fortes dhdions.

Dès que la chenille eft fufpenduëpar un fil qui tient 
par un bout à une feuille, à une tige d’arhre,d par l’autre 
à la filière, c eft-a-dire à la liqueur vifqueufe contenue dans 
la filièred dans les réfervoirs à foye, il n eft pas étonnant 
que ce fil s’allonge, que de nouvelle liqueur foit conti­
nuellement tirée hors des réfervoirs & de la filière; le poids 
de la chenille eft une force plus que fuffiûnte pour cela. 
Tout ce qui lèmbleroit être à craindre, c’cft que le fil ne 
s’allongeât trop vite, d que la chenille tombât plutôt à 
terre qu elle n’y defcend_t;c’eft-à-dire qu’elle ne vînt frap­
per la terre avec tout le poids de fon corps d la y nef c ac- 
quife. Mais ce que nous devons remarquer c abord, d me­
me admirer , c’eft que la chenille eft maître Te de ne pas 
defeendre trop vite ; elle defeend à plufieurs reprifes ; clic 
s’arrête en l’air quand il lui plaît. Ordinairement elle ne 
descend de fuite que d’un pied de haut au plus, d quel­
que ois d’un demi pied, ou que de quelques pouces; après 
quoi elle fait une paufe plus ou moins longue à fa volon­
té. Ainfi elle arrive à terre fans jamais la frapper rudement, 
parce que jamais clic n’y tombe de bien haut.

Il fembleroit que dès qu’un poids tire fur le fil de foye 
auquel il efl attaché, d que l’autre bout de fil tient à la fi- 
l!crc,une nouvelle portion de fil devrait fortir àchaquc in­
flant de la filière: la manœuvre que nous examinons, nous 
apprend neantmoins que tant que le poids n’eft que cc- 
lm du corps de la chenille, elle eft maître fie dcmpcchcr

Tome IL . C b b
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de nouvelle matière vilqueuiè de palier par lafiliére ; d’où 
il paroît que celte filière cil mufculeufc, quet^nbec, au 
moins, a un Jphmdcr qui peut preflèr la partie OMil qui 
dl dans fon ouverture, & i y arrêter. ( icci nous apprend 
encore un autre fait,c clique la matièrevnqucuièqui forme 
le h! de love, eft devenue fil de foye , a pris de la cbnft- 
ftance avant que d’etre fortie de la filière, puifque la partie 
qui vient d arriver dans l'ouverture de la filière, eft en état 
de foârcnù le corps de la chenille en l’air. La liqueur s eft 
dune ddk’ hcc en partie en faifant un fi court trajet, elle 
n acquis ledégré de confiftance neceffaire pour foùtcnir 
kpoid> de la chenille; je dis le degré de confiftance nécef- 
faire pour ioutemr le poids de la chenille, parce que fi une 
force plus grande, comme celle des doigts, tire la che­
nille c n bas, alors on contraint une nouvelle portion de hl 
à fortir de la filière; le fph mêler de Ion ouverture n’a de 
force , & ni be.oin den avoir, que pour tenir contre le 
poids de la chenille.

Le 1111 me fil qui a fervi a notre chenille pour defeen- 
dre du haut d un arbre, lui fert au/C pour y remonter. 
Une corde qui a des nœuds d efpace en efpace, ou meme 
une corde fans nœuds devient une efpece d'échelle pour 
des hommes exercés a la manœuvre de grimper. Le fl de 
no ■rccheniHe cil auih pour elle une échelle; mais la mc- 
ch nuque par laquelle die lé remonte le long de fon fil, 
eft tout a fait d fiérente de celle de /homme qui grimpe 
le long d une corde. Phmeurs efpeces de chenilles peu- 
vent nous faire voir cette méchanique, mais les arpemeu- 
fes en bâton fi un peu groffes, font celles qu ddlle plus, 
aile d obliger d y avoir recours, fi celles que j’ai le plus 
obfèwées pendant quelles la praliquoient. Quand on 
p ‘ no une de ces arpenteufes, on peut appercevcir le fil 
qui tient a la filière; qu’on làifuîc ce fil entre deux doigts,
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8c qu’on rafle tomber la chenille dedeffus le ebrps où elle 
ctoit pofée, ellefe trouve en fair pendue au fil. Si alors on 
lecoue le fil, ceft-à-dire, fi on éleve & abanfc bnzfqu ement 
la main à diverfes reprises, le fil s’allonge,la chenille def- 
ccnd plus bas; fi on la tirait en bas avec I autre main , on 
produirait le meme eliet, mais on courrait plus de rifque 
de rompre le fil. Qu’en fuite on lai.fe la chenille tranquille, 
ordinairement on la voit fur le champ travailler à fc remon­
ter le long du fil, & elle s’y remonte vite. C’eft une ma­
nœuvre qu’on lui fait recommencer autant de fois qu’on 
veut, & qu’il faut lui faire recommencer plusieurs fois, 
pour voir comment elle 1 exécute, & pour saflurcr qu’on 
a Lien vu, parce que tous les mouvemens font plus prompts 
qu’on ne les voudrait. Si pourtant on fatigue une chenille 
à force de l'obliger de fe remonter un grand nombre de 
fois, on ralentit fon aélivitc.

Pou>fe remonter elle faifit le fil entre fes deux dents, le 
plus haut qu’elle peut le prendre' ; auffptôt fa tête fe con­
tourne, fe courbe d’un côté *, 8c cela de plus en plus *, 
elle femblc defeendre au défions de ia dernière des jambes 
ccailleu es qui efl du même côté. Le vrai eft pourtant, que 
ce n efl pas la tête qui defeend, l’endroit du fil quelle 
tient fai fi efl un point fixe pour elle & pour tout le refle du 
corps; c’eft la partie du dos qui répond aux jambes écaiL 
leufesque la chenille recourbe en haut, par confcqucnt 
ce ont les ïambes écailleufes & la partie à qui clics tien­
nent, qui remontent alors*. Quand celles de la derniè­
re paire fé trouvent au - deffus des dents de la chenille , 
une de ccs jambes, celle qui efl du côté vers lequel la tetc 
eft inclinée, faifit le fil 8c l’amène à ia jambe correspon­
dante qui s’avance pour prendre ce même fil. Il n’cfl pas 
aifé de voir laquelle des deux le retient, mais des qu’on 
fuppofe la partie du fil qui étoit auprès de la tête, laine 8c

JBbbij

♦ p1.31.fig.
2.

* Fig. 3.

♦ Fig
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tenue par les dernières jambes écailfeufes, il eh clair que 
voj । un nom eau point fixe. Si -1 tête a ors credreffe, 
c. < uclte ne manque pas de faire dans Imitent, elle eft en 
< m d ilfr lâftir fefil entre fes dents, dans un endroit ÇW 
élevé que celui où elle ! avoit pris d’abord, ou, ce qû 
tft la mêmcchofc, la tête &par confequent tout le corps 
de la chenille le trouve remonté d une hauteur égale à la 
longueur du ni qui eft entre fendreit cù les dents favoient 
fiih te première fois, & celui où elles le faihfïcnt la ic- 
condc fois. \ oilà , pourainfi dire, le premier pas fait en 
haut. z\ peine eft-il achevé que la chenille ch fait un fé­
cond; elle fc recourbe du coté oppofé à celui où elle 
s 7 toit rcc oui hcc la première fois; la dernière des iambes 
écaiileufcs de ce meme coté vient accrocher le fil, quand 
c le s’e n trouve a portée; la jambe correfpondame le pie- 
lente pour lui aider à le prendre ou a le tenir; la tête fe 
rcdrdfu enfuite; d amfi la même manœuvre fe repete, la 
(î le s’inclinant alternativement de i’un& de l’autre côté , 
«S le redît fiant lorfque le fil a été faifi par les dernières 
jambes, & cela ju-fqua cc que la chenille loit arrivée affés 
pres des doigts par lelquels nous avons fait tenir le bout du 
fil, pour pouvoir monter deffus ces doigts & y marcher.

J’ai cru voii des chenilles dont la te te devenoit inclinée 
toûjours v ers le nu me coté, & paroiffoic fe remonter par le 
côteoppofé, ccft-à-dire des chenilles qui fembloient dé- 
vii er c il en écheveau amour de leurs fix jambes écaillcu- 
les.mais je n ai jamais été bien 1 ur d’avoir vù cette manœu­
vre Il arrive fouvent a la chenille de pirouetter lur le fil qui 
la tient ‘U-pcnduë, & ces pirouettemens peuvent faire 
qu on c méprenne fur le côté vers lequel la tête fe trouve 
au - dut bus des jambes, ils peuvent faire croire qu’elle 
seft courbée toujours vers le même côte, quoiqu’elle le 
foit courbée vers un autre côté.
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Si on iaiGt la chenille qui eft arrivée à fon terme au 

plan fur lequel elle peut marcher, on lui voit un paquet 
de fils mêlés, entre les quatre dernières jambes écamèûfes. 
Ce paquet dl plus ou moins gros, félon qu’elle s’eft plus 
ou moins remontée ; tous les tours du fil qui le compo- 
fent (ont mêlés. Aufli la chenille nen tient-elle aucun 
compte ; dès quelle peut marcher, elle s’én défait, elle en 
débarraûc fes jambes, 6: elle le laiCe avant que de faire un 
premier, ou au plus un fécond pas. Chaque fois donc 
quelle fe remonte il lui en coûte la corde dont clic s’eft 
fervie pour e remonter, mais c’cft une dupeme à laquelle 
elle fournit tant quelle veut; elle a en cile-mumc lafourcc 
de la matière néediaire à la compofnion du ni, & c’eft 
unefource ou ce qui en a été tiré, è répare continuelle­
ment. D’ailleurs la façon du hl lui coûte peu, au'li avons- 
nous vû que les arpenteufes font h peu ménagères de ce 
fil, que la plûpart en MTent fur tous les chemins qu’elles 
parcourent.

EXPLICATION DES FIGURES
DU NEUVIEME MEMOIRE.

Planche XXVI L
T_rs Figures i, 2, 3, g & y, appartiennent au huitième 
Mémoire.

La Figure 1, eft celle d’une arpenteufe à douze jam­
bes, ou une de celles que nous avons nommées chenilles 
des légumes. Celle-ci eft toute verte, &pofée ici fur un 
morceau de ouille du chou fur lequel ellevivoit.

La Figure 2, eft celle de la coque dans laquelle la che­
nille de la fig. 1. s’eft renfermée.

La Figure 3, repréfente une chenille de même cou­
leur & de même genre au moins que celle de la fig. h

Ebb iij 
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mais une chenille plus grande. I lie a été trouvée fur la 
lacohuycnLi voit ici au travers d'une coque minet quelle 
fila < outre les parois du poudrier.

Lus 1 igurcs 4& J, font celles du papillon de la 
ville de la fig. 3, fcmblable à tous ceux que donnent les 
chenilles à douze jambes qui mangent les légumes. Il eft 
repréfc nié dans l’attitude qui lui èû ordinaire lorfqiùl eft 
en,repos. La figure 4, montre prclque tout le demis de 
fus ailes fupcncurcs. La figure 5, dans laquelle il n’eft vu 
que de cote, fait mieux voir le bout du toit aigu que fes 
ailes forment au-deffus de ion derrière, fhk, feshuppes.

1 .a Figure 6, efl celle d .me arpenteufe à dix jambes, & 
de celles du premier genre de ces arpenteufes, c'cfl-à-dire 
du celles dont les anneaux font auffi diflinéls que ceux des 
chenilles à feize jambes.

La f igure 7, repréfente deux feuilles d’érable appli- 
qu< es 1 une lùr l’autre, comme fi le hazard les y avoit 
placées. Elles font pourtant liées l’une contre l’autre, é: 
elles cachent une chenille telle que celle de la fig. 6. fp, 
une des feuilles d’érable, rq, huître feuille.

La 1 igure 8, repréfente la feuille d’crable r q, de la fi­
gure precedente, de dU'us laquelle la feuille fp, a cté ôte e. 
bur la feuille de cette figure 8, la chenille eft à découvert 

pliée en deux comme il lui efl aidés ordinaire de fe plier. 
La Figure 9, efl celle du papillon de la chenille des fi­

gures 6 par-deffus.
La Fig. 1 o, eft celle dumÂme papillon, vû par defibus.
La Figure 11, eft celle de la ccque c eu eft forti le pa- 

pi'lon des ligures 9 & 10, de la coque conftruite de 
grains de terre par la chenille delà fig. 6.

1 -a Figure 1 2 , repréfente une portion d’une antenne 
du papillon fig. 9 & 10, grcfTie a la loupe.

L 1 1 igure 1 reprcientc une partie de 1 antenne delà 
figure 12, mais plus grolüe.
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La Fig. 14, montre encore une pins petite portion de 

l’antenne des figures precedentes, mais encore plus grôflfe
La Figure 15. cft celle d une arpenteufe du chenu, de 

figure de bâton. Les taches qu’elle a ur fon corps ne font 
dans certains temps que de Amples taches, mais daûsd’au* 
très temps elles font des tubercules. ires de la dernière 
paire des jambes, il y a une ceinture faite de pareils tu­
bercules.

La 1 igure 16, repréfente en grand la tete de l’arpcn- 
tcu.è de la fig. i 3 ; elle donne un exemple de tête pfatte 
par devant, & dont le haut eft refendu.

Les Figures 17 6c 18, repré. entent une même arpenteufe 
à dix jambes, en deux différentes attitudes; che en prend 
des plus bizarres & de très - différentes ; mais toujours 
a-t-elle Lur d un morceau de bois raboteux.

Planche XXVIII.

La Figure 1, cft celle d’une arpenteufe de la clafle de 
celles dont les anneaux ont diflméls6c à peu près égaux, 
qui a vécu de feuilles de tilleul ; fon corps eft verd, mais 
elle a tout du long du dos une raye violette, comme di- 
vilée en plufieurs petites croix à plufieurs bras.

La Figure 2, repu icntc plufieurs de ces taches faites 
en croix , qui, nuits bout à bout, font ia raye du dos delà 
chenille précédente.

La Figure 3, eft celle d une arpenteufe qui vit de feuilles 
de Ftnc^le même genre que celle de la fig. 1. & qui de 
même a des taches couleur pourpre en forme de croix, 
Êg. 2.

La Figure 4, efl celle de la coque de foye que s efl faite 
en terre la chenille de la fig. 1, & qu elleavoit recouverte 
de terre, c, partie de cette coque dont on a emporté la 
terre.
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La Fi ;tirc y, cil celle du papillon de ia chenille de la 

fig. i. vû par deffus.
1 a 1 igure 6, cil celle du papillon precedent ,yû de 

cou <X tenant fes ailes redreffees, au moyen de quoi ii 
cq montre le délions.

La Fi - ure 7, eft celle d’une arpcntev’èdu genêt éten­
due , comme elle j’eft ordinairement ftp un brin de genet.

La Fi pire 8, eft celle du papillon fingulier par fon port 
d alles, que donne 1 arpcnteulè de la fig. 7.

Dans h Figure 9, les ailes Font encore perpendiculai­
res au plan de pofition^ mais les lupérieures plus élevées 
ici que dans la fig. 8. font plus a découvert.

1 a 1 h urc 10, eft celle du papillon des deux figures pre­
cedentes , qui a fes ailes parallèles au plan de pefition, & 
dont les fupéiieures laiflent les inférieures à découvert.

La 1 gure i 1, &. la 1 igurc 1 2, font celles de la même 
clic aille reprélcntèc de grandeur naturelle fig. 11, & greffe 
fiz. i 2. Cette dernière figure fait voir des tubercules char- 
gesde poils, & des poils aux environs de la tête qui n ont 
point clés tubercules pour bafès.

La Figure 13, eft encore celle d’une arpemeu. e à tuber­
cules, (pu ic foûùent en l'air fur fes jambes poftérieures.

La 1 igurc 14, repréfente en grand & prefque de face, 
ia te te piatte d une arpenteufe.

La/ igurc ij, eft farpen tenté dont la tête eft vue, en 
grand, fig. 14. Je l’ai trouvée fur l’herbe vers la mi-No­
vembre. Elle eft d un marron nué. Elle eft de celles dont 
les anneaux ront peu marques & inégaux. Sur le fixiéme 
anneau elle a un mammelon plat, dont le bout eft refendu; 
tantôt elle le lient droit, & tantôt elle le couche en le fai- 
fint tomber du côté delà tête; il a une courbure conve- 
nabk pour s’appliquer ferle corps.

La Figure 16, eft celle d’une grande arpenteufe du 
chêne;
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chêne; fa couleur eft alfés lëmblable à celle dont clic paroît 
dans la gravure.

La l igure 17, eft celle de la cr-Valide de la chenille pre­
cedente. Le papillon qui vint de cette crifalidc scch. ppa 
du poudrier mal couvert, avant que je i’culk* fait dcftincr.

La Figure 18, repréfente en grand une portion du corps 
d’une arpenteufe du gramen , gravée tome l. pl. 1. hg. 14, 
15 & 16, pour faire voiries cordons très - proches les uns 
des autres, dont le corps elt ceint.

Planche XXIX.
•_ 1 » -U h/ j pli iMp î< ' iit ' .

La Figure 1, eft celle d une petue arpenteufe verte du 
chêne, ûnguliérecn ce que pour ïè transformer, dlc fe fuf- 
pend par un lien, comme le fuipendent ies chenilles qui 
donnent des papillons diurnes , quoique cette arpenteulc 
comme toutes celles que j’ai obfervées julqu ici, donne un 
papillon nocturne. En/, eft le lien qui tient cette chenille 
fui pendue.

La Figure 2, eft celle de la crifalide de la fig. i. foû- 
tenuë par le lien /.

La Figure 3, eft celle du papillon qui fort de la crifalidc 
de la fig. 2, vit du coté du dos, avec le port d’ailes qui lui eft 
ordinaire lorlqu 1 eft tranquille.

La Figure 4, eft celle du papillon de la Gg. 3. vû du 
côté du ventre.

La Fig. y,repr fente une antenne du papillon des figu­
res precedentes, groflie au microfcope. Depuis a julqu en 
b,dlc a de longues barbes ; elle eft totalement dépourvue 
de barbes depuis b jufqu’en d.

La Fig. 6.repréfente une arpenteufe qui vit de feuilles de 
frêne, encore jeune; elle a au derrière uneelpecedcfoun he 
charnue, formée par deux appendices des dernières jambes ; 
elle ferre la feuille enfayee cette dpcce de qu< uë lourd iuëT

Tome IJ. . Qcc
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La Figurc7,eft celle delà meme arpenteufe, deffinée 

âpres qu’c Ile a eu pris toute fa grandeur, au lieu que dans 
] figure 6, elle a etc dcûinée îor quelle etoit jeune, v, 
une Je les jambes intermédiaires, q, une des jambes poùé- 
Heures. r, une des moitiés de la queuë fourchue, une (ta 
branches de la fourche.

La Figure 8, repréfente, en grand Ja partie poftéricure 
de celle chenille, prife dans le temps que cette chenille 
cil étendue, y, une des deux jambes intermédiaires. 0 
une des deux jambes pofléricures. r r, appendices des deux 
jambes po fie ricures qui font une efpece de queuë four­
chue dont la chenille fe fert comme dune pince.

1 .a 1 igure i o, cil celle de la crifa/ide dans laquelle la 
c lien 1 Ile de la fig. 7. fc transforma; elle eft pofée dans une 
fc utile de frêne pliée par quelques fils.

Les Figures 1 i, 12 & 13, font celles du papillon qui 
fort de 11 crifalide de la figure precedente. La fig. 11, le re- 
préfente vû lurlc dos, ayant fes ailes parallèles au plan de 
pohtion, comme il les a ordinairement. Lafig. 12,1e mon­
tre dans le temps ou il tient fes ailes élevées. comme il les 
tient quelquefois. La fig. 13. le fait voir du côté du ventre.

La Figure 14, eft celle d me antenne du papillon des 
fig. 15, 1 6 & 17, extrêmement gro:ne au microscope. a, 
la bafe de 1 mienne. Vers e, elle manque de quelques bar­
bes. Depuis b, julqu en d, elle efl dénuée de barbes, com­
me 1 antenne de la fig. 7

I es 1 igures 15, 16 & 17, font celles du papillon d’une 
petite arpenteufe que j’ai nourrie de feuilles de ronce & 
c c feuillesde chenc. Il eft d’un .enre remarquable par la 
figure de ics ailes inférieures qui ont une eipece de pointe 
cn/^ vers le milieu de leur bafe. Ses ailes tant deflnsque 
de flous, font bleues. La fig. i y Je frit voir par de Tus, ayant

ai es écartées du corps. Dans la fig. 16. où il efl vu
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encore par diffus, fes. ailes font placées comme elles le fout 
quand il eft en repos. La fig. 17. le repré fente vû par de flous. 

La 1 igure 18, eftcelle deia cnfalidc de laquelle fort le 
papillon des dernières figures, vuë du côté du ventre. Lu 
c, elle a une entaille faite comme celle d’un cœur; clic eft 
fopréfemée ici plus grande que nature.

La r igure 19, eft celle de l’arpenteufe qui s’eft trans- 
formœ dans la crifaiide de la fig. 18. & qui a donne le a- 
pillon des fig. 15, 16 d 17.

Planche XXX.

La Figure 1, eft celle d une arpenteufe couleur de bois, 
d tachetée de jaune, qui vit lur la charmille, & qu’on 
trouve dès qu elle commence à avoir des feuilles.

La Figure 2,eft celle d un papillon mâle, venu d une ar­
penteufe qui mange les feuilles du chêne, d qui eft icmbla- 
ble à celle de la fig. 1. par fa figure d fes couleurs, mais fur 
laquelle le jaune forme de chaque cote une raye longitudi­
nale.

La Figure 3, repréfente une portion d’antenne du pa­
pillon de la fig. 2. extrêmement groffie au micrcfcope.

La Figure 4, repréièntc une portion de la même an- 
tenne,prilè plus près de fon bout, a b, tige de l’antcnnc. 
c,d, marquent quelques-unes de fes cannelures. Quoi­
qu’elle ait des bouquets de poils des deux côtés, on a cru 
qu il fufti'bit de faire paraître ceux d’un côté, ef bouquet 
de poils fait en goupillon, e, le manche du goupillon./. 
Je bouquet de poils.

La Figure y, eft celle de la crifaiide du papillon male de 
la fig. 2. vûë du côté du ventre.

La Figure 6, eft celle de la crifaiide du papillon femelle 
Se fans ailes, qui vient de la meme arpenteufe, & cette 
crilalide eft yûë du cote du ventre.

Ccc ij
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La 1 igure 7,cü celle de la crilàlide de la fig. 6,\ûë encore 

du < Ôte du \ entre. & dans Fetat où elle eft lorfquelepapil- 
hm fas ailes tnett forti. o, ouverture d’où la piece,^pet­
ite h picce de la poitrine, a été emportée.

1 1 i 'igure 8, eft celle d un papillon fans aues, qui eft h 
femelle du papillon de 11 hg. 2.

La 1 igure 9, rcprélcnte le meme papillon grofli à la 
loupe, m m, les moignons de fes ailes.

La Figure 1 o, fait voir en grand. & par devant, la te te de 
ce papillon. i i, les yeux. z/Jes deux moitiés de la trompe, 
< ni. quand clics font applique es 1 une contre l’autre, reflem- 
blcnt a une langue de tapent.

1 a Figure 1 1, eft encore celle de la tete de la fig. jo. 
niais les deux moitiés de la trompe y font appliquées l’une 
contre I autre, & compofent une eipece de langue t. c ct 
les deux cloifons entre le quelles la trompe eft placée.

La 1 igure 12, repre ente encore plus en grand cette 
trompe en langue, & vue fé] arement. o t,pt, les deux 
parties dont elle eft compofée.

La I igure 1 3, eft celle du bout du derrière du papillon 
de la fig. S. repréfenté en grand, m, mammelon dans le­
quel eft i ouverture de l’anus.

La Fig. 14, eft celle d’une écaille en forme de trident^ 
c . ce es qui fe trouvent fur le corps du papillon de la fig» 
8,grofiic au microiùope.

La Figure 15, eft celle a une écaille du même papillon 
a qui la pointe du milieu manque, ou efl ties-courte.

La F igure 16, eft celle d’une écaille du meme papillon, 
r fi nduë en bâton d éventail, fia pointe qui s engage dans 
b corps du papillon, ff les deux parties dans lei quelles 
ec ttc < caille eft refendue.

, Lai igure 17, eft encore celle d’un papillon à moignons 
dailes, mais plus grands que ceux du papillon de la fig. 8,
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II vient d’une arpenteufe du noifetier, qui efl brune, mar­
quée de jaune, &affes femblable à celle qui donne le papil- 
lon de la fig. 8. Celui delà fig. 17. y eflvû du cote du \ entre.

Les Figures 18 & 19. font celles du papillon delà fig. 
17. grofli. Il eft vu du côté du ventre fig. 18, & du côté 
du dos fig. 19. m, m, les moignons d’ailes.

La Figure 20, rcprcfcnteen grand, & pardevantjatcte 
du papillon des dernières figures, r, .à trompe qui cft une 
trompe roulée, & qui apprend que ce papillon ne don pas 
être confondu avec celui de la fig. 8.

Planche XXXI.

Les fix premières Figures font priées fur une arpenteufe 
qu> vit de feuilles de maronnier cl’Inde. Le fond de la 
couleur de fon dos eft un verd brun, qui tire fur 1 oh vc ; & 
ia couleur de ion ventre eft un veid jaunâtre. De chaque 
côté du dos elle aune raye d’un brun prcfque noir. Sur le 
derrière une raye tranlverlàle noire va d’une des rayes lon­
gitudinales à lautre. La chenille efl repréfentéepim,gran­
de que nature dans toutes ces figures.

La Figure 1, repré fente la chenille pendue à un fil.
La Figure 2, repréfente la chenille qui fe dilpolè < le 

remonter; elle a faifi le fil entre fes dents.
La Figure 3 , repi élunte la chenille dans 1 inflant ou 

elle commence arcnveifer fa tete fur un des côtés, & qui 
en même temps, remonte lès jambes.

La I igure 4, repréfente la chenille vûë du côté du dos, 
dans l’inftantoùelle a remonté là dernière paire de jambes 
écailleufes au-deflus de la hauteur où étoit ià tête dans la 
fig. 1. Satêtefe trouve ici au-do fous de la première paire 
de jambes. On n’a pas eu une petite attention qu’on aurait 
du avoir en faifont graver les quatre figures precedentes &. 
la y.c céâ de placer fur une meme ligne & a une me me 
hauteur la tête de la chenille de chaque figure ; cette

Ccc nj
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pofilion aurait mieux fait voir dans les figures 4 6c y, fur- 
tout .que la pu tic du corps à laquelle les jambesù^nent, 
a etc remontée plus haut que la tête.

La figure y, ruprefente la chenille dans le meme état 
où efl celle de h fig. 4. mais elle ia reprefente vûëducôté 
du ventre. On y doit remarquer qu’une jambe de la der­
nière paire c, le présente pour laifir le fil qui eft déjà pris 
par l'autre jambe de la même paire.

La Figure 6, fait voir la chenille dans une attitude quire- 
v ient a celle de la fig. J. ciley eft vue pourtant plus délace, 
& beaucoup plus groflie. Les deux dernières jambes écail- 
lcu.es tiennent le fil. Entre celles-ci & les precedentes, il y a 
un paquet de fils qui ne paroît pas trop ia, & qui ncfçauroit 
paraître fans cacher les jambes les plus proches de la tête.

La Figure 7, eft celle d un jou papillon fans ailes, ou a 
moignons d’ailes, qui vient d’une arpenteufe qui vit de 
feuilles de jacée.

La Figure 8, repréfente le même papillon femelle, groffi. 
mm, nn, les quatre moignons d’ailes.

Les Figures 9 fi 10, ont celles d’un autre papillon à ailes 
en moignons, qui cft venu d’une belle arpenteu c qui a été 
nourrie de feuilles d’abricotier. Cette chenille eft gravée 
tomcl. plq.fig. 10.Ici fig. p, le papillon efl vu par deifiis, fi 
il cj v u par dc/fous fig. 10. mm, fi a, fes moignons d’ailes.

1 es 1 igurcs 11, 12 fi 13, font celles des poils ou des 
longues écailles qui couvrent le corcelct du papillon des 
dernières figures, groffisau microfcope.

Les I igures 14 fi 1 5, repréfentent des écailles qui cou- 
' rent le corps du meme papillon, vûës au micro cope.

La 1 igure 16, eft celle du papillon d une aipenteufê 
t f ne verre qui mange les feuilles d érable. Il eft repréfenté 
iei ( ms 1 attitude qui lui efl ordinaire lorfqifil eft en repos.

X
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DIXIEME MEMOIRE.

AQUATIQUES.

LE S plus communes A les plus connues des cfpcces 
d’animaux quife tiennent fous les eaux , ont des for­
mes très-différentes de celles des animaux qui habitent la 

terre. Le nombre des efpeces des premiers égalé A furpafle 
eut-ctre celui des efpeces des autres. < ombien y a-t-il 

d’efpeces de poiffbns connues, A combien y en a-t-il 
plus d’efpeces que nous ne connoifions point ! Mais il y a 
fous les eaux quantité d’efpeces d’animaux, finguliércs en 
cela même que leurs formes extérieures fe rapprochent 
beaucoup de celles des animaux terreftres. Comme fi les 
eaux cependant n ctoient pas peuplées d affés de differens 
animaux qui leur font propres, on a voulu qu elles en euf- 
fent précifément de tous les genres que nous trouvons fur 
terre. On a donné à quelques-uns des leurs le nom de va­
ches, de veaux, de loups, de renards, de chiens de mer, Ac. 
On a voulu trouver de véritables reffemblanccs entre plu­
fieurs de ces animaux de mer A ceux de terre de même 
nom. On a été jufqu à voir des hommes marins, A qui 
plus efl, des éveques marins , à qui même on a v û faire 
des aétions épifcopales ; avant que de fe replonger fous 
feau, ils ont donné la bénédiétion aux matelots auxquels 
ils s’étoient montrés. Entre les animaux aquatiques con­
nus , l’hippopotame efl peut-être le feul qui ait une vraye 
reffemblance avec nos grands quadrupèdes. A l'égard des 
hiiïüircs des hommes marins, quelque bien circonfianciées
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tpi ( ( aycnt c le, elles n ont encore etcrcçûës pour vraies 
q k par des œ ns uxcu/lh ument crédules.

( c < ui di plus certain , ccft que les eaux pcuventnous 
offrir dus infectes du tous ou de prelque tous les genres 
Je ceux (pic nous trouvons fur terre; la fuite de cette hv 
fbuic fera connoiuc des fearabés , des punahes , des tei- 
gnes, des mittes, des vers, dus limaçons dcau,&c. qui 
ont lus caractères propres aux genres de ccs infedes qui 
x ivent fur terre. Elle nous fera connoitre quantité d’cipe- 
<xs d 'nhcius qui naiffent 8c qui croiflcnt fous les eaux, 
qui v changent de forme,& qui après s’etre metamorpho- 
fés pour la dernière fois, deviennent dus habitans delà 
tenu <\ du l’air, dc\ iennent des infeclcs à qui l’eau eft en- 
fuite redoutable. (. eft dans les eaux qu ont pris tout leur 
accroît G. ment un grand nombre u’clpeccs de mouches , 
foit a deux ailes, foit a quatre ailes, qui volent dans nos 
i ampagnes. Nous allons commencer à donner des exem­
plo de ccs mfuétes qui, apres être nes N avoir cru dans 
feau , un lortent pour n’y plus rentier, en fuivant l’ori­
gine de quelques papillons qui s'élèvent fous les eaux, 
g qui n un fortent qu après s’etre tirés de leurs dépouillés 
de crifnlub s; ils nous feront voir fous les eaux des che- 
nillusd dus crifalides fcmblabies à celles que nous n avons 
encore vû vivre que fur terre.

Les infeclcs aquatiques font communément plus diffi­
ciles i trouver que ceux qui le tiennent fur terre, 8c leur 
ludoirc cil prelque toujours plus difficile à fuivre que celle 
des autres. Quoique je n aye encore oblerv é que peu d ef- 
pcc< - dcchen les d’eau , il ne s’enfuit- donc aucunement 
que les eaux foieni extrêmement pauvres en infeétes de cc 
gc nr<. I ai trouvé il y a plulieurs annues descoques defoye 
an < lus contre des pierres qui étoient au fond de gran­
de? rivières, d contre d autres pierres qui etoient dans de
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petits courans. Ayant ouvert de ccs coques, il y en a tu 
qui m’ont fait voir une chenille qui y ctoit renfermée, 6c 
il y en a eu d autres où fai mis à découvert la crifaiide qui 
y ctoit contenue. Mais deux efpeces de chenilles que j’ai 
eu la facilité de mieux fuivre, fiiKront pour apprendre 
que quoiqu on regarde ccs infectes comme propres à la 
terre , il y en a qui le font à l’eau ; les deux efpeces même 
dont je veux parler méritent une place parmi les chenilles 
mduftrieufes.

La première de ces chenilles appartient à la claffc des 
infeétes qui font remarquables par fart qu’ils ont de fe 
faire des fourreaux, desefpeces d’habits, & que nous com­
prendrons dans la fuite tous le nom général de teignes. 
Dans un endroit du Bois de Boulogne, peu éloigné de 
Longchamp, eft une grande mare que je n ai jamais vû 
féche pendant 1 été : elle a fouvent été le terme de ma 
promenade. Elle eft entourée de très-hauts chênes. Une 
plante du genre nomme par les Botainilcsporamogeren, 3c 
Feipece de ce genre qui eft lepotamogeton foins leitïs fplen- 
demibus. C. B. pin. 193. cette plante, dis-je, croît dans 
la mare du Bois de Boulogne. Ses feuilles * luifantes & *PI- îMfr 
auffi grandes que celles du laurier ou de l’oranger, & plus 
cpaiffes 6c plus charnues, font étendues fur la lui race de 
l’eau. Ayant fait arracher plufieurs de ces feuilles vers la 
mi-Juin, fur le deffous ci une des premières que je confi- 
dérai, je vis une .élévation dont le contour ctoitovale *, & * Fig- 3^^ 
qui étoit formée par une portion c une feuille du meme 
c pece. Un morceau de feuille dont le contour avoit quel* 
que régularité, ainfi applique fur une feuille entière , qui y 
faifoit une bo-Te 3c qui y étoit bien attaché, dcvoit y avoir 
été mis pour quelque deffein ; quelqu’un mftruit du gé­
nie des infeétes, 6c attentif à l’obferver, ne pouvoit douter 
que ce ne fut là 1 ouvrage de quelqu un d’eux. Je tirai
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doucement la pièce de rapport, & je reconnus que des 
liens de foye étaient attaches à tout ion contour. Je for- 
< .n les heus, je fbûlcvai un des bouts, & je vis une cavité 
dans laquelle une chenille était logée. Il ne falloit qua- 
v orr troux ( ce i te première chenille pour en trouver beau- 
coi p d autres de même cêpece. Je fis amener au bord 
de fc iu , autant que 1 on put, de feuilles <& de tiges depo- 
tanwgaan; N j’eus bientôt plus d'une centaine de loges, 
dont 1< s unes etoient habitées par des chenilles , & les 
autres Lioaiit par des cr. al ides. Enfin quelques-unes 
de ces loges me firent voir des particularités que la pre- 
micre ne m’avoir pas montrées. Non-feulement je re- 
trouvai plufieurs feuilles de pûtamegeton fur le quelles une 

•r p. ff. portion ovale de feuille faifoit une bolfe*^ je trouvai de 
véritables coques de figure ovale & applatie *, formées de 

& . de ux morceaux de feuille, égaux & femblablcs, appliqués 
l’un contre 1 autre, & qui tous deux étant un peu con- 
ve<esv ers le dehors, renfermoient une cavité qui étoit le 
logcm- nt d une chenille ou d une crifalide ; en un mot, 
c i toient des coques faites de deux pièces égalés & fem- 
blables, proprement attachées l’une contre l’autre, & qui 
fcnibl oient luppoler bien de î adreffe & de l’intelligence 
dans fin cèle qui les avoit ainfi difpofées pour s y mettre 
a couvert. Quelques - unes de ces coques etoient atta- 

< iccs par un endroit de leur bord perpendiculairement 
contre le défions d’une feuille; d autres I étoitnt contre la

• F ■>. 2 & queue d’une autre feuille *; les unes etoient attachées par 
s un de leurs bouts, & les autres par des endroits pris à diffé­

rentes difiances des bouts.
* E g. i. Lachenille * qui fçan aire de ces fortes de coques efl raie, 

prcfque tout ion corps efl blanc, & d’un blanc qui a du 
lui ànr. Si on fobferveà la loupe, on lui trouve quelques 
poils qui font blancs eux-mêmes; la partie fupérieure des
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deux ou trois premiers anneaux a une teinte de brun. La 
tête qui eft ailes petite, eft brune. Quand il piàît à la 
chenille, elle 1a fait rentrer plus d à moitié fous le premie r 
anneau, comme fous un capuchon.

Ladafte des chenilles à laquelle celle-ci appartient, eft 
la cÊffede celles qui ont feize jambes, dont les huit inter- 
mcdiaircs ont des couronnes de crochets complûtes. I es 
dernières jambes font tres-courtes, même loilquc la che­
nille en fait u’àge pour marcher; la couronne de crochets 
qui les borde eft meme alors ovale; quand clics font dans 
finaélion, la couronne de crochets eft fi allonge e & L ré- 
trecie, quelle ne fèmblc faite que de deux rangs de cro­
chets appliques fun contre i autre.

line manque enfin a cette chenille aquatique aucun 
des caractères des chenilles terreftres. Elle a, comme elles, 
des ftigmates fur les cotés, eile en a ie même nombre, 6c 
ils y lônt diipofés de la même manière. Scs ftigmates dil e* 
rent pourtant un peu par leur figure, de ceux des autres 
chenilles; vus à la loupe *, ils paroiffent de petits mam-*pi. 32, fa 
melons qui s élèvent fur la peau , & qui font percés à leur 7-1 
bout. Du refte, leur ufage eft le même que celui des au­
tres ftigmates. Pour m’en convaincre de pour fçavoir fi 
cette chenille, qui eft toûjoursious 1 eau, refpiroit 1 air, au 
moins par les endroits par leïquels les chenilles terreftres 
le rc pirent, j’ai huilé fes ftigmates; 1a chenille a paru fou- 
tenir mieux cette opération, que les chenilles ordinaires ne 
la foûtiennent; elle a pourtant expiré en moins d un quart- 
d’heure. Les ftigmates des chenilles aquatiques doivent 
être aufii plus à l’épreuve des liquides,que ne le font les 
ftigmates des chenilles qui vivent au milieu de l’air.

Quoique les chenilles du potamogeton foient toujours 
au milieu de l’eau, je ne crois pas qu’elles doivent être 
mifes au rang des poifibns, au rang des animaux qui
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rcfpir< ni I c ui. LHes ont un art qui ma paru remarquable, 
< c 11 de h tenir dans l’eau Lins que la plus grande partie 
d< b urcor,& ibit mouillée. J’ai nourri & élevé chés moi 
de ces chenilles dans des vaïcs pleins d’eau. J’ai tiré de 
L 11 des coques qui n’étoient faites que de deux pièces 

• . ég des de: potamogdon , collées I me contre Vautre *, ôc
i ■ nu mu j’ai lire' de Veau de ces coques immédiatement apres 

• 1 j r. avoir v ù qu une chenille avoit fait fortir là te le *&fcspre- 
mu rs anneaux en dehors; tantôt j’ai écarté les deux pièces, 
l’une de Vautre, \ tantôt j’ai coupe la coque tranhurlale- 
ment, 6c je-n’ai jamais trouve d eau dans ion intérieur; le 
i orp' du I mkclc) doit toujours^ fcc. Cette chenille qui 
vit au milieu de l’eau a donc fart dv tenir ton corps dans 
une cavité pleine d air ; la tete fçait ionir de cette cavdé & 
y rt iitrcr huis donner de pê.ftage a l’eau. Quand la tete fort 
ch la coque, I umeau qui eft dans l’ouverture fait l’office 
d un bouchon qui la remplit al es exactement, & (panel la 
(■ te rentre, l'ouverture qui lui a donne paliâge fe referme: 
les bords de la coque qui avoient été écartés, font ramè­
nes fun lur l’autre tant par leur propre retient que par 
celui des fils qui les aftujctnfTent enfemble. Tout cela eft 
ai. a imaginer, mais il ne paroît pas poffible que la chenille 
cmjicdic l’eau d entrer dans la coque qu’elle fe confinait, il 
fayt donc qu elle Içachc encore icn faire fortir. Imagine­
rait -on que loxfqye la coque eft finie, elle la tranfportc 
ùr la fui ace de l’eau au-deflus de quelque plante, quelle 

donne le temps a Veau qu’elle contient & qui ne s’attache 
pas à une feuille fi lifte, de s égoûter! Cet expédient pour­
roit (ervir pour les coques mobiles, pour celles que la 
chenille peut 11 m porter, mais il en faut un autre pour 
c coques qui ne font faites que d’une pièce rapportée 

• . ig > dd. Contre une feuille entière de potamogeton * qui tient à 
la tige de la plante, 6c qui par conféquent eft toujours
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plongée dans i eau. Cette chenille peut pourtant fc tenir 
dansl’eau immédiatement, 8c cela lui arrive au moins tou­
tes les fois quelle a bclôin de fe faire une coque . & elle 
s’en fait plufieurs dans fa vie. Elle proportionne ion loge­
ment a la grandeur de fon corps. J ai trouve les petites 
ouïes jeunes chenilles logées dans des coques , oui dans le 
feus où'elles avoient le plus de diametre, navoient que 
deux lignes, d on trouve des coques qui ont plus de quinze 
à feize lignes de longueur.

Pour fc faire une nouvelle coque la chenille fe cram­
ponne contre le deffous d une feuille de potamogeton. 
Avec les dents elle perce quelque part cette feuille, 8c 
elle la ronge en fuite peu à peu en Juivant la ligne courbe 
que doit avoir le contour de la piece quelle veut déta­
cher. Si on confidere les feuilles de potamogeton, on 
en trouvera plufieurs entaillées* comme fi on les eut per­
cées avec avec un grand emporte-piece; il y en a dont *Pl-8 
un feul morceau a été ôté, 8c il y en a dont deux 8c quel- n ’ 
quefois trois morceaux ont été détachés.

Quand la chenille a coupé, comme dans une p>écc de 
drap, un morceau de feuille de grandeur&dc figure conve­
nable , elle a la moitié de 1 étoffe néceffaire pour fe faire un 
fourreau; elle faifît cette pieceavec les dents, elle latrani- 
porte quelque part ou fous un autre endroit du def ous de 
la meme feuille *, ou bus le defTousd une autre feuille? ; 
elle l'arrête 8c l’attache dans la place qui lui a paru convena- F 
ble. Mais il eft à remarquer qu elle l’y po c de façon que le 
deffous du morceau, le côte qui étoit le deffous de la feuille 
entière, eft tourne vers le deffous de la nouvelle feuille, 
de forte que les parois intérieures de la coque font toujours 
faites de ia furface du deffous de deux portions defeui Ile. 
La chenille eft déterminée a en ufer conflammem amfi 
par une bonne raifon; quoique les feuilles du potamo<.* ton
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foient affés planes, elles font un peu concaves en-defle; us; 
ainfi ks de flous de deux portions de feuilles étant tournes 
fun vers l'autre, quoique les bords de 1 un foient appii- 
< nés contre les bords de 1 autre, il refie entr’eux une ca- 
viié qui fera le logement de la chenille; cette cavité feroit 

lus diilicilc à ménager h le deffus d une feuille ctoit ap­
pliqué contre le ddfous de l'autre.

Qui Iquefois la chenille le contente d’attacher la pièce 
contre lu deflous de la feuille fur laquelle elle la appli­
quée , < lie l’y affuiettit tout autour avec des fils d une lov e 
blanche; je veux dire que quelquefois elle ne cherche pas 
à le faire une coque quelle puiffe transporter, & cela 
ion qu'elle fc fait un logement dans un temps où elle efl 
près de fc transformer en cri'alide. Alors elle file dans la 
cavité renfermée par les portions de feuilles, une coque 

• PI i. fg. affés mince, mais dont le tiûù efttrès-ferré *. La elle.e 
renferme pour ne plus paraître que fous la forme de pa- 
pJlon; elle s’y transforme bientôt en crbàlide. Dans cette 
coque de foye (pii fert d'enveloppe immédiate à la cri- 
falidc, il n’y a point du tout d’eau; cependant la coque 
de fi udlcs, doublée de foye, a été conflruite fous beau,de 
n’a pu être tirée de devons l’eau; ceci prouve encore que 
h chenille a un art particulier & pour chaffcr l’eau d’en­
tre les feuilles quand elle y eil entrée, K pour empocher 
1 eau ou elle a chafféedy rentrer.

Quand la chenille qui a tranfporlé & pofé un morceau 
de feuille contre une autre feuille, neft pas prête i. lé 
transformer en criialide, elle longe à jè faire une coque, 
un logement qu’elle puifle porter par-tout où elle aura 
envie d’aller. Elle commence par arrêter légèrement, 
par fini lier, pour ainfi dire, la piece contre la feuille en­
tière; elle Rufie apparemment tout autour entre la feuille 
& la pièce, d’intervalles en intervalles, mais ai es proches
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les uns des autres, des endroits par où elle peut faire fortir 
fa jeté. Ce qui eft de fur, c’eft que la pièce qu’elle a atta­
chée lui fert de modèle pour en couper une égale A fem- 
blable dans la dernière feuille *. Ce lont ces deux pièces *pj , f 
enfemble qui font un habit complet; la chenille achevé 
de les aff/mbler très-bien dans leur contour, excepté à 
un des bouts où les deux moitiés de la coque relient Am­
plement appliquées 1 une contre 1 autre; là elles peuvent 
s'écarter 1 une de l'autre toutes les fois que la tetc de fin- 
fccle * fait ef ort pour fortir; A il y a bien des temps où * Fr. 4. t. 
non-feulement la tête, mais ou ies premiers anneaux avec 
ies jambes ècailleufes, lont en dehors de la coque.

Lorlque la chenille veut changer de place, c’eft avec 
fes jambes ècailleufes, cramponnées iur quelque feuille ou 
fur quelque tige de plante, qu elle fetire en avant; les jam­
bes membraneufes cramponnées contre les parois inté­
rieures de la coque l'obligent a fuivre la partie antérieure 
du corps, à melure que celte partie avance.

La chenille fait auffi fortir fa ttte de la coque toutes les 
fois quelle veut manger*; elle n attaque ordinairement *Fïg. 4. 
avec fes dents que le parenchimc d un des côtés de la 
feuille; ces feuilles qui font épaiffes en fourni ffent beau­
coup. J’ai vu f ou vent que les deux cotés de la feuille avoient 
été mangés, il ne reftoit qu une membrane blanchâtre qui 
occupe naturellement le milieu de 1 épaiffeur de cette 
cuille; tout ce qu’il y avoit eu de mbftancc grafle A verte 

fur cette membrane avoit été emporté. La quantité d cx- 
cremens d un brun verdâtre qui fe rrffemblent au fond 
des poudriers dans leiquels on tient ces chenilles avec 
une ùfiifanie quantité de feuilles, prouve qu’elles man­
gent beaucoup.

Au refte, tant que la chenille a à croître, fon logement 
ncll precifcment compoié que de deux morceam d.
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feuilles collés I un contre l’autre par leurs bords,mais elle

• n 2. fi . le r.ipJlc, t Ile le fait une coque de foye blanche * Wque 
k t< nqxs de la tiandormation approche. La crifaîide* dans 
laquelle (Ile fe mclamorphoie cft lemblahle aux crfûïuks 
Urrelhes les plus communes, aux plus communes de celles 
d où forte nt des papillons noélurnes; elle n’a de particulier

, (pic le relief de les IL gnates *. Elle en a trois a quatre de 
< haque coté qui loin plus lèves que ceux de la chenille, 
i hacun d’eux efl une clpccc de petit mammclon prefque 
< yliodriquc, dont le bout efl arrondi Ôc perce.

Je n u point faifi lu papillon dans le temps qu il fortoit 
de là dépouille, mais on imagine allés que des qi’il s’en, 
efl tire il va le poier fur quelque feuille au - deflus de la 
fui'face de l’eau, ôc que c’eft là que fes ailes le développent 
ôc le lèchent.

Je copnoiflois dé ja les papillons deccs chenilles aqua­
tiques av ant que de les avoir vu paraître dans les poudriers 
pleins d’eau ou j avo's nourri les chenilles. Dans le temps 
où 11 mare du Bois de Boulogne me fourniffoit beaucoup 
de <cs • hcniilcs & de leurs crifalidcs, je voyois voler fur 
l’eau , Je pofer lur les feuilles du potamogeton & y refter 

• itf. 11. uanqui les quantité de phalènes * de la meme efjiece , 
qu’il étoit naturel de croire les phalènes de ces chenilles. 
L us le pofent ayant les ailes prelqu hori fontales, ou dil- 
polcus en toit fort écra e. Ce lont d affes jolies phalè­
nes qui ont des antennes à filets graines 6c une trompe. 
Lu fond du deflus 6c du defôus de leurs quatre ailes eft un 
gris de perle qui cft divifé en taches de diverfes figures, 
les unes prefque rondes, les autres allongées 6c de figure 
mx gulierc; ce gris de perle, dis-je, eft divifé en taches 
pax un lizerc feuille-morte, qui lui-même efl couché par 
t ( les en quelques endroits. Le feuille-morte du deftbus 
dus ailes cft plus brun que celui du deflus

En
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Endeffous, fi près des bords de pJufieurs feuilles de 

potamogeton, j’ai trouvé de petites plaques minces d’une 
matière vilqueufe, dans lefquclles étoient de petits œufs 
jaunâtres* mais plus tranfparens que ceux des papillons *rr 
ordinaires. Je les foupçonnai être les œufs pondus, >ar ces 1^. 
papillons, & mon foupçon a été vérifié par un papillon de 
cette efpece né chés moi. Je ne l’eus pas plutôt tiré de 
deffusia furfacede l’eau pour le mettre à fcc, qu’d pondit 
contre les parois du poudrier dans lequel je le renfermai, 
des œufs icmblables a ceux dont j’avois vu des plaques 
attachées contre des feuilles de potamogeton. Le papillon 
dont je parle, quoique femelle, étoit affés petit, & beau­
coup plus petit que d autres que fai eus des chenilles aqua­
tiques de la meme plante; ce qui me dilpofe à croire que 
cette plante nourrit deux efpeces de chenilles allés iem- 
blablcs , fi qui donnent des papillons qui ne different 
fenfiblement qu en grandeur. Le papillon, pour cacher 
les œufs, a une adreffe pareille à celle qu’a la chenille 
pour fe couvrir. Chaque plaque d’œufs eft prefque tou­
jours couverte par un morceau de feuille de potamoge­
ton, ou par un petit paquet de feuilles de lentilles aquati­
ques, collé contre le tas d’œufs. Je n ai pû examiner c af­
fés près ces papillons pendant qu’ils pondent leurs œufs, 
pour voir comment ils parviennent à les recouvrirainfi.

Avant la fin de Juillet, ou vers le commencement 
d Août les petites chenilles cclofent des œufs ; elles ne font 
pas plût< t nées que chacune fonge à Te faire un fourreau 
precifcmcnt fembiable à ceux des plus grandes. On voit 
alors de très-petits morceaux de feuilles de potamogeton 
collés fur des feuilles entières; fi on lève chacun de ces 
petits morceaux, on ne manque pas de trouver une c e- 
nille deffous.

Le potamogeton nourrit encore une efpece de chcni les 
Tome II. . E c c
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di nrente de celle dont nous avons parie julquici, & 
. m u près de nu me grandeur, mais plus ronde à. d’une 
couleur di/h rente; clic cil d’un brun verdâtre. Je l’ai 
trouvé recouverte par divers petits morceaux de feuilles 
de ponmogeton, de figure irrégulière, attachés contre 
une grande feuille de la meme plante. Le logement de 
ce te chenille eft informe & greffier, fi on le compare à 
celui de la première. Je n’ai point eu le papillon dans 
Icq ici le transforme cette nouvelle chenille, ceft vers le 
commencement d Août que je 1 ai vûc.

J )ès que nous fçavons qu’il y a des chenilles aquatiques, 
il cil i préfumer qu il y en a des çfpeces qui le ncurriftènt 
de ce raines efpeces de piaules aquatiques par prutcicnce, 
& qui ne touchent pas à plu’leurs autres, comme certai- 
nés efpeces de chenilles lerreflres ne tirent leurs alimens 
que de certaines plantes terreftres. Une nouvelle eipece 
de chenille aquatique que nous vouions faire connoitre, 

rvira i le prouver. Une des plus petites plantes eft la 
lentille aquatique; • es feuilles prelque rondes n ont guéres 
plus de diamètre que la tête d’une greffe épingle ; fa tige 
n eft qu’o filet délié. Les eaux qui croupiffent font fou- 
vent couvertes de cette plante qui forme un beau tapis 
verd fur leur ticc. En -deffous des tapis de cette lentille 

* r P- g- aqu nique, on trouve une chenille * plus petite que celles 
dont nous avons parlé cy-deflus, & qui de meme efl rafe; 
ce n efl qu’avec le fecours de la loupe, qu’on lui découvre 
quelques poils. Le fond de fa couleur eft un brun un peu 
oliv e, lur lequel des teintes de uye ou de biftre font éten­
dues. Ces teintes ont plus fortesfur le défi us des premiers 
amie aux que fur le refle du corps. Sa tete eft petite,& d’un 
blanc j'unatre ou d’une couleur plus claire que celle du 
corps; 11 chenille la cache fouvent en grande partie fous le 
premier anneau, qui efl lui ant & comme écailleux. Elle
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efl Je la dallé des chenilles à feize jambes, dont les huit 
intermediaires ont des couronnes de crochets complettes. 
Il faut la loupe pour bien voir fes ffigmates qui font très- 
petits.

Les deux premières chenilles de cette ci pece que j ai 
vues, me furent apportées parM. l’Abbé Nollet qui, en 
donnant les foins aux infeétes de mes petites ménageries, 
a pris beaucoup de goût à les obterver, 6c qui a un grand 
talent pour découvrir ceux qui font le mieux cachés. Les 
deux chenilles qu’il m’apporta le 4. May étoient chacune 
dans une efpece de petite maffe de feuilles de lentilles *. * ri. 32.65. 
Ces moi.es confiderées de plus près ctoient des coques 14 kl5‘ 
d’une foye blanche, recouvertes de toutes parts de petites 
feuilles. J’ai trouve depuis plufieurs chenilles de la me me 
efpece, & je les ai toujours trouvée* dans de pareilles co­
ques. Je fendis la coque d’une des deux premières que j a- 
vois eues, pour en tirer la chenille & la faire dcflîner ; je 
mis cette chenille dans une foûcoupe pleine d’eau. Pen­
dant tout le temps qi on la deffma, elle refia fur la furface 
de l’eau , foit qu’elle fut trop légère pour s’enfoncer lotis 
l’eau, foit qu’elle craignît de s y enfoncer lorfqu’dlc etoit 
nue. Cette chenille & les autres que nous avons décrites, 
quoiqu aquatiques, feavent très mal nager.

Après que cette chenille eut été deftinée, je la jettai 
dans un poudrier plein d eau dont la urface (toit couverte 
de feuilles de lentilles. Je jettai auffi auprès d elle le relie 
de l’efpece de tuyau d’où je 1 ivois tiiée, qui avoit etc rac­
courci & fendu. Sur le champ elle entra dans ce refte in­
forme de tuyau . 6c elle travailla auffi-tôt à le réparer, a 
allonger, en un mot, à fe faire un logement a' es )a- 

cieux 6c folide. Elle fortoit en partie de fon fourreau dé­
labré ; la tête alloit faifir quelquefois une feule fcmllc , 
quelquefois une plante entière de lentille; elle retouinoit

Eco ij
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enfui te en arriére & entraînait avec elle la feuille ou h 
plante de lentille; elle l’appliquait contre les débris de fon 
anen n fourreau; elle fy affujettilfoit par le moyen deplu- 
fic ursfils dcfoyc. L’inflapt d après elle refortoitpour aller 
c ben hcr, ûifir & amener de nouveaux matériaux. Quand 
clic eut aficmblc ailes de feuilles en deffus , elle iorçoii 
les antres à defeendre fous 1 eau. Elle eut ainfi achève en 
peu li carcaffc, pour ainfi dire, de fon édifice, car les 
fem les ne furent d abord ajuftées 6c affemblces que grof- 
iurcmvnt, clics lailloicnt des vuides cntr’ellcs. La che­
nille longea en ùiteà perfectionnerfon ouvrage, elle iiifoit 
palier la ti te dans les vuides qui étoient entre les feuilles ; 
elle arrangeait mieux ces feuilles; elle les rapprochoit les 
unes des autres; ôc elle remplifioit le peu c efpace qui 
pouvait » ire cntr’ellcs, par un tiffu de foye qu’on vo}oit 
très bien avec la loupe. Enfin quand elle fut ccntentede 
Ion ouvrage, elle conduifit le fourreau dans lequel elle 
c toit, auprès des parois du poudrier; elle fixa avec des fils 
de foyc un des bouts de fon logement contre l’endroit des 
parois qu’il touchoit. File ne fut pas long-temps à s’y 
transformer en une crifahde qui ne m’a rien fait voir de 
particulier. L'autre chenille, celle dont je n avais pas dé­
but la coque, fe métamorphosa deux ou trois jours plutôt 
que la précédente. L'une de ces deux crifalides, jenefçais 
pis de I^quelle, il foitit le y. Juin un papillon noélurne *, 
qui ne di croit en rien d effentiel de tant de phalènes qui 
viennent des chenilles qui vivent fur terre, lia des anten­
nes à filets graines, une trompe logée 6c roulee entre deux 
barbes Quand il ed en repos, fes ailes forment un toit très- 
écrafé , & dont 'a baie eft large. Son corps, les deux côtés 
‘ es ailes intérieures, & le deflbus des fupérieures font 
d un beau blanc qui a quelque choie d’argenté. Le fond 
de la cou eur du deffus des ailes fupérieures eft plus gris de
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perle que blanc ; & lur ce fond font joliment diflribuccs 
des taches d’un brun-clair & jaunâtre.

EXPLICATION DES FIGURES
DU DIXIEME MEMOIRE.

Planche XXXII.

LA Figure i, eft celle d une chenille aquatique qui vit 

de feuilles de potamogeton. >
La Figure 2, eft celle d une feuille depotamogeton. La 

partie qui rempü/Toit le vuide marqué a été détachée 
& emportée par une chenille qui i’a employée à faire la 
moitié de on fourreau. En be, on voit un fourreau com­
plet & prefque détaché de la feuille. La piece b e, qui eft 
en vùe, eft iemblable à celle qui rempliflbit Feïpace a. En 
c, eft un fourreau plus petit que le précèdent b e, attaché 
par un bout contre la queue de la feuille.

La Figure 3, eft encore celle d’une feuille de potamo­
geton , fur laquelle un morceau dîme autre feuille dd, a 
été tranfporté & colle pour faire une coque ; mais la partie 
fur laquelle eft pofée la piece d d, n’a pas encore été 
coupée.

La Figure 4, fait voir une chenille qui a fait fortir fa tê­
te t de fon fourreau, & qui mange un morceau de feuille 
de potamogeton.

La Figure 5,repréfente un fourreau c, de chenille,dont 
la figure eft un peu differente de celle des fourreaux des 
figures precedentes, qui eft attaché contre le pédiculep} 
d’une feuille.

La Figure 6, faire voir une crifalide, ou une chenille 
prête à fe transformer, au travers de la coque de foye 
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blanche quelles eft filée. Il ne refte qu’une des moitiés du 
fourreau du faillie ff;f autre moitié acte emportée pour 
mettre h coquç de foycà découvert.

La 1 /gure 7, eft, en grand, une portion d'un anneau de 
la chenille de la fig. 1, fur laquelle parok le fligmate fi

Les I q mes 8 A 9, lont celles de la crifalide de la che­
nille fig. 1, vûë du cote du ventre fig. 8. A de coté fig. 9. .

La Figure 10, eft celle dîfiie portion d’anneau groftie 
du la crifalide, fur laquelle efl unftigmate /

La 1 igurc 11, efl celle du papillon qui fort de la crL'à- 
hdc, hg. 8 A 9, v u par deffus.

1 i I igurc n, cil celle d'un morceau de feuille, ur le­
quel le pupdionde la figureprécédente a laiffé fesœufs eno.

La I igurc 1 3, eft celle delà chenille aquatique qm fc 
nourrit de feuilles de lentille aquatique.

Les Figures 14 A 1 j,rcprcfentcnt des coques oufour- 
reaux ûisde feuilles de lentilles par la chenille ue la figure 
precedente.

Les 1 igurcs 16 A 17, font celles du papillon de la che­
nille de la fig. 13.11 par deffus fig. lô.Apardeflbusfig. 17.

■ |
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ONZIEME MEMOIRE.
DES

DIFFERENTES ESPECES D’ENNEMIS

DES CHENILLES.

QUand la nature a rendu certains genres d’animaux 
prodigieufemcnt féconds, elle a pris foin en meme 
temps d’empêcher que maigre leur grande fécondité, ils 

ne lé multipliaient trop. Elle a produit d autres animaux 
pour les détruire; c’cfi-à-dire qu’elle a rendu extrême­
ment fécondes les especes qui étaient deftinées à en nour­
rir beaucoup dautres; ainfi les chenilles font deflinées a 
nourrir quantité d’efpeces de grands L de petits animaux. 
Elles ont un prodigieux nombre dcnnemis; les uns les 
mangent toutes entières, ils n’en font qu une bouchée; 
les autres les hachent, les rongent; d’autres les fucccnt 
peu à peu, & ne les font pas moins périr. Quelque grand 
quefoit le nombre de leurs deftruétcurs, on le trouve 
peut-être encore trop petit, lor qu’on voit qu’elles dé­
pouillent fes arbres L les arbrifleaux de nos jardins & de 
nos campagnes, de leurs feuilles, quelles mangent nos 
légumes; on efl peu touché alors de tout ce que nous 
avons pu rapporter à leur éloge; il y a long temps qu’elles 
ne font pas aimées, & nous n’aurons pas lait changer les 
fentimens qu on avoit pour elles. On nous fçauroit plus de 
gréfi nous donnions des receptes pour les détruire, 
qu on ne nous en fçaura de toutes les merveilles que nous 
en avons rapportées. On eft fi indi pôle contr’c/les, qu’on 
les détruirait toutes volontiers fur le champ , fi on en 
étoit maître. Quelques réflexions, tir nos propres intérêts,
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arrêteraient ncantmoins les effets de cette haine. Sinous 
aimons i v oir les arbres de nos jardins & de nos bois ornés 
de fi uiilcs, nous aimons à voir fur ces memes arbres des 
oifeau », dont le chant & le ramage nous planent. Nous 
aurions peine à nous retondre à dépeupler nos bois derofh- 
gnols& de fauvettes, 3c de cent autres efpeces d’oifeaux, 
moins grands muticicns, mais dont les chants variés N les 
g i/ouillcmcnsnous amufent& nous égayent,ou nouspor- 
um a de douces n veries : laiions périr toutes les chenilles, 
«tenons nous priverons bientôt de la plupart de ces efpe- 
ccs d’oifeaux. 1 ont a été apurement bien fait, bien com- 
bim, mais nous ne voyons pas les rapports que tant d êtres 

< il urens ont les uns avec les autres; ces rapports n'en 
font pas moins réels (te moins néceffaircs, pour être fou- 
vent très éloignés. En appelant que nous femmes le 
centre de tout, que tout le rapporte à nous, comme nous 
aimons j le pu lier, nous ne fçavons pas voiries relations 
utiles, mais un peu éloignées que peuvent avoir avec 
nous certains êtres que nous ne connoilfons que par des 
relations plus prochaines, A qui nous font quelquefois 
nuifiblcs. .

M. Bradlcy P 'ofc/Feur de Botanique dans Puniver/ité de 
Cambridge, a inféré dans fon traité general de fAgri- 

• a ^r(rai culture <te du Jardinage *, une lettre qu'il alfùre lui avoir 
A '^fr écrite, 6c dans laquelle on prend la défenfe des oifeaux

L contre ceux qui fc plaignent du mal qu’ils font aux jar­
dins. L’Auteur de la lettre y prouve qu’ils leur font beau- 

/726. " coup de bien en détrui Tant les infeétes nuifibles.il y prouve 
qu’une h ulc paire de moineaux quia des petits a nourrir, 
détruit dans une femaine 3360 chenilles. Voici le calcul 
< u il en donne. Il prétend avoir obfervé que chaque 
moineau qui a des petits, entre vingt fois par heure dans le

P* ur y porter la béquçe ; le pere (te la mere I y portent
tour

nuifibles.il
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tour-à-tour. Voilà donc quarante béquées portées par 
heure;& iüppofant que les moineaux portent la bequee 
chaque jour pendant douze heures, voila 480 béquées 
portées par jour; 8c dans une lèmame, fept fois 480 bé­
quées, ou 3 360 béquées; c eft-a-dire 3360 chenilles, fi 
chaquebequée a été d’une chenille. Mais le moineau porte 
auflidans ion nid des papillons, ce qui vaut bien des che­
nilles , pour diminuer le nombre même des chenilles dans 
un jardin. Enfin lorsqu’ils ne portent pas des chenilles, 
ils portent des araignées, des vers, 8cc.

Nous avons dit ailleurs que les nids des chenilles appel- 
lées les communes, font une reffource pendant 1 hiver, 
pour les chardonnerets, qu’ils les dépiécent avec leur hcc 
pour parvenir à trouver les petites chenilles qui y font 
renfermées. Il eft vrai pourtant que la plupart des oilèaux 
ne mangent pas volontiers les chenilles velues; mais tous 
les papillons font fort du goût de ceux qui aiment les 
chenilles raies, & les velues, comme les autres, devien­
nent papillons par la fuite.

Les papillons 8c les chenilles font peut-être de trop 
grands animaux, ou font au moins des animaux que n’ai­
ment pas certains oifeaux qui prennent plus volontiers des 
mouches & des moucherons. Les chenilles, 8c les plus 
velues fervent cependant à nourrir ces mêmes oifeaux, au 
goût defquels elles ne font pas, & qui ne les mangent 
jamais. Cefont-là de ces rapports qui, quoiqu’il' s pro­
chains, font déjà éloignés pour nous. Les chenilles font 
nécel.aires pour faire croître, pour fournir de leur propre 
fubftance de quoi vivre à un très-grand nombre d e pcccs 
de vers qui fe transforment en mouches & en moud - 
rons, que les oilèaux fçavcnt très bien attraper 8: avaler.

On a remarqué avant nous que fi les roffigno* , que 
îles hirondelles paroiffent au printemps dans ces pays. 

Tome IL . Fff*
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c< nïll pas une température d’air plus douce, comme 
plus douce, gui les y attire; ils arrivent chés nous quand 
d, peinent 1 trouver de quoi vivre; ils nous abandonnent 
)our retourner dans d'autres climats, lorfquelcs alimens 

convenables commencent à leur manquer. Les hiron- 
dclles ne trouvent plus allés de moucherons vers ie milieu 
de l’automne. Les imcCles qui font du goût des roffignols 
h ur m niquent apparemment de meilleure heure. Ce que 
nous ivons dit des vers & des moucherons, peut être dit 
d’iiucdcs de divers autres genres, & oalimens de toutes 
autres natures qui amènent chés nous d’autres oi eaux, 
m, me pour y paffer Thiver. J ai vû les hords de la mer 
fe peupler en certains cantons du Poitou, de canards, 
de larccilcs & de beaucoup d autres oifeaux marécageux, 
sers li lin du l’automne, parce que les marais des environs 
font remplis d’une plante grafle, qui appartient, je crois, 
au genre dus kalis. dont les feuilles jbnt rondes, fi qu’on 
y apjsellc de la rouffere; elle eft alors en graine, & elle y 
relie tout l'hiver. De vraies nuées deces oileauxviennent 
toutes ks nuits manger cette plante. Les bécaflès trou- 
s ent apparemment des vers de terre en plus grande quan­
tité & plus arcmcnt pendant 1 hiver, tant qu’il ne gelc 
pas, que pendant l’été; alors il arrive plus fouvent aux vers 
de fortir de leurs trous.

Si us chenilles nous font du mal,elles nous donnent 
des dédomm'gemens. D’ailleurs, pour prendre un peu 
leur déh n c , on a pour elles une haine trop generale qui 
env loppe des milliers d'e’peces d’innocentes avec quel­
que'c peces de coupables. LesAlémoires précedens ont 
du don cr idée d’un prodigieux nombre d’efpecesde che- 
iu Tes qui fe trouvent dans ce pays ; cependant il n y en 
a pt ut - être pas une douzaine d’clpeces qui nous foient 
incommodes. Si on nousdéhyroit. i.° de celle que nous
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avons nommé la commune, 2.0 de celle à oreilles, 3.0 de 
la livrée , 4.0 de la petite chenille qui vit en focictc fur les 
pommiers, y.° de celle qui vit fur l'abricotier & divers au­
tres arbres, & qui a un mammelon charnu fur le dos, 6.° 
delachenihelièvre ,7.° de quelques efpeces de chcnilksdu 
chou , 8.° de celles des légumes, 6c dans certaines années 
de quelques autres eipcces qui fe multiplient plus que de 
coutume, aflùrémerit il ne refteroit pas dans ce pavs affés 
de chenilles pour entretenir 1 werfion qu en a pour elles; 
celles qui paraîtraient 'ùr nos plantes & lur nos arbres n’y 
feraient pas de dégât lènfible, & fourniraient un Ipcélaclc 
agréable aux yeux curieux.

Mais l’ordre établi parla nature exige qu'il y en ait des 
cpecesqui multiplient beaucoup, qui nous procurent a 
nous-mêmes des agrcmens qui nous coûtent une grande 
quantité de feuilles d’arbres &. de plantes. Ces chenilles, 
comme nous l’avons déjà dit, fervent à élever des mou­
ches & des moucherons, & d’autres infectes de differens 
genres.

En fuivant dans ce Mémoire les principales efpeces 
d infcéles qui font une cruelle guerre aux chenilles, nous 
allons entamer l’hiftoire des vers, celle dès mouches, 
celle des fearabés, &c. avant que d’avoir même fini celle 
des papillons & des chenilles : cette efpece de dérange­
ment eft une fuite de la méthode pour laquelle nous nous 
fommes déclarés dans le premier Mémoire du tome Lie 
vrai ordre, celui qui nous a paru préférable, eft celui qui 
eft le plus propre à faire retenir les faits, à donner pour 
eux plus d'intérêt, & qui conduit le plus à les vérifier les ob- 
fervateurs qui en feronttentés. Ce que quantité ck vers, de 
mouches 6c d’autres infectes ont de plus propre à les graver 
dans notre fouvenir, e efl qu ils font des defiruéleurs de 
chenilles, C eft d'ailleurs en oblèrvant les chenilles, qu 01

Fffij
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obfcrve tout ce qui a rapport a ces vers. Enfin en obier- 
vaut les (lKn:ilc5, J faut être inflruit de tous tes faits 
qu\ îles nous donnent occafion devoir; d’autant plus qu’il 
ult bon d'offrir quelque dedommagement au curieux qui 
a nourri pendant long-temps une chenille, à qui cette che­
nille a que Iquefois donné une crifalide, de laquelle, au lieu 
du papillon qu il en attendent, il ne voit fortir qu’une mou- 
( h< ou (pie des moucherons. Nous n’avons peut-être 
que trop cherché à jullnier la place que nous donnons à 
cc Mémoire, auffi comptons-nous que ce que nous ve- 
non- de dire, fera dit pour d’autres cas fcmblables qui fè 
pr< n nteront dans la fuite.

La m ixtnieh louvent citée contre nous, qu'il n y a que 
l'homme qui faffe la guerre à J homme, que les animaux 
du m< me cfpece s’épargnent, a aflurcment été avancée 
<S adoptée par gens qui n’avoient pas étudié les infeétes. 
Leur bifioire nous fera voir en plus d un endroit,que ceux 
qui lont carnaciers en mangent fort bien d’autres de leur 
cfpece quand ils le peuvent. Mais ce qui eft pis & particu­
le • i quelques chenilles , ( eft que, quoique faites, ce 
femble, pour vivre de feuilles, quoiqu elles les aiment & 
qu\Iles en tdfent leur nourriture ordinaire, elles trouvent 

i c hair de leurs compagnes un mets préférable, elles s en­
tre-mangent quand elles le peuvent. Il n’y a pourtant 

* El j 3 g. qu’une feule c rpccc de chenilles * qui vit fur le chêne, qui 
m’ait encore donne occa'ion de faire cette remarque ; elle 
n’a d ailleurs rien qui la 1 it juger d’un fi mauvais naturel ; 
i le paroît aufli douce qu ’aucune chenille que ce foit ; elle 
n’a m air de férocité, ni grande activité. Elle eft delà pie- 
mu ne cl ilfc; c le a feize jambes à demi-couronnes de cro- 
c us; elle eft tres-rafe, à peine la loupe fait-elle appcrce- 
voir quelques poils ur fon corps. Le fond de fa couleur 
c noir, ou brun-noir; elle eft parée par trois rayesd un
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beau jaune, dont lune régné tout du long du dos; cha­
que' côté a une pareille raye fitucc au-dcfïus de la ligne 
des ftigmates.

J avois mis une vingtaine de chenilles de cette efpece 
dans un poudrier; on avoit le même foin de les nourrir, 
que de nourrir celles de plu ieurs autres cl puces, c’eft-à- 
dire, de leur donner des feuilles de chcne hounclics dès 
que celles qu’elles avoient commençoient à fe faner. On 
remarqua que le nombre de ces chenilles dimmuoit jour­
nellement : on ne trouvoit pas cependant les cadavres des 
mortes. Cette obfervation rendit plus attentifà les exa- 
miner,& Ton vit que lorsque quelqu’une d’elles* rencon- ♦ n. - 
troit une de fes compagnes*, elle râdioit delà faiûr avec 
fes dents, vers les premiers anneaux; qu’elle lui faifok des 
blelfures mortelles, fi l'attaquée ne te degageoit par de 
prompts efforts, avant qued avoir reçû des coups de dents. 
Les chenilles qui ont été percées quelque part périffent, 
& fi elles ne périffent pas fur le champ, bientôt au moins 
elles deviennent très-foibles; ainfi l’attaquante, la meur­
trière fe trouvoit bientôt maîtreffe de fa proye. Quand 
elle ne pouvoir plus lui échapper, elle lafucçoit diaron- 
geoit tranquillement. Celles qui attaquoient, paro.ffoient 
toujours les plus fortes, elles ne s’adreffoient apparem­
ment qu’à celles dont elles connoifibient l’état de foibleffc, 
peut-être qu’a celles que 1 approche de la mue rendoit lan- 
guiffantes. Ce qui eft de fûr, c’eft que de mes vingt che­
nilles 6c plus il ne m’en refta qu’une, qui fut deflînée pen­
dant qu’elle mangeoit la dernière de fes camarades. E lie 
y étoit fi acharnée qu’elle fc laifia tirer du poudrier fans 
abandonner fa proye, à laquelle elle refta attachée ; elle 
continua de fuccer 6c de manger pendant tout le temps 
qui fut employé à ladehiner. Ce ne font pourtant que les 
parties intérieures quelles mangent, elles fa'flent non-.

£ffüj
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feulement la ti te & les jambes, elles lailfent même toute 
h peau. Le cadavre alors cil réduit à peu de choie, 6c 
ccfl ce qui empêchoit de trouver dans le poudrier ceux 
de s c henilles qui avoient été mangées, parce qu on croyoit 
dcvuir y trouver des chenilles mortes , ayant la forme & 
L, rmdcur des vivantes. Celle qui métoit reflue, perit 
fuis lu transformer en criûlîde.

M* Merlan affine qu’elle a vû auffi des chen^les à 
tubercules , qûi font celles que nous avons fait repre ■ 
Tenter tome 1. pt 49. fig. 1, ou celles de la pl. 50. fig. 
1. qui s entre-mangeoient, mais j’ai nourri de ces der- 
nie res chenilles» farts lus avoir vû le traiter avec une pa­
reille barbarie.

Pour l’ordinaire les chenilles n ont pas à s'entre-re- 
douter; non - feulement celles de la mime efpece ne le 
lont point de mal les unes aux autres, celles d’efpeces 
dit* urentes vivent enfembîe très - pacifiquement dans le 
nu me endroit, dans le meme poudrier. Auffi ont-elles afles 
d’ennemis contre lelquels elles font hors d état de fe dé­
fendre ; plufieurs t:peccs de vers les rongent toutes vivan­
tes; les uns le tiennent en partie fur le corps delà chenille 
meme, ils le percent 6c le fuccent. D’autres vivent dans 
l’intérieur de la chenille, ils y font fi bien caches, qu’on 
ne loupçonncroit pas quelquefois qu’une chenille qui en 
a le con es farci, en eût un Lui; elle paroît fe porter à mer­
veilles; fon extérieur n’eft en rien change, maigre les vers 
qui dévorent continuellement fes parties intérieures.

( )n peut divifer ces vers qui mangent les chenilles ; 
comme les chenilles memes, en vers qui vivent en focietc, 
<*x en vers iblitaircs. Ils doivent tous fubir une métamor- 
phofè. J’appelle vers qui vivent en fccieté, ceux qui fo 
l ( ment en bon nombre dans le corps d’une chenille, 6c 
< u. eu ônent en èmbie pour fe méumoipihofer les uns
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auprès des autres. Les veis Jolitaires lont ceux dont on ne 
peut trouver qu'un ou deux dans le corps d’une chenille, 
11 y en a plusieurs clpeces, tant de ceux qui vivent en 1b- 
cieté, que des folitaires. Il y en a de lune A de l’autre 
claffc qui fe filent des coques de foye pour fc transformer, 
& d'autres qui fe transforment fans fe renfermer dans des 
coques.

Les chenilles de la plus belle des efpeces qui s’élevait 
fur le chou , font de toutes les chenilles celles à qui il eft 
plus ordinaire de nourrir dans leur intérieur des vers de la 
cialfe de ceux qui vivent en focietc, A fur-tout d’en nour­
rir de ceux des efpeces qui fçavent fc filer de très-jolies 
coques de foye qu ils attachent les unes auprès des autres. 
Ce font ceux qui en ont impoli à plus de Naturalises. 
Goedaert A beaucoup d’autres avant lui ont regarde ces 
vers comme les vrais enfans des chenilles; ils ont cru même 
voir que la chenille s'intéreffoit pour fes enfans nouvelle­
ment nos, que dès qu iis etoient fortis de Ion corps clic 
filoit pour les envelopper de foye. Au lieuqu une chenille 
» aurait do, pour ain i dire, enfanter qu'une crralide, ils 
crovoient qu il lui arrivoit quelquefois d enfanter des vers. 
Alais comme ces vers étoient confidérablemcnt plus petits 
que la cnlàfide, ils imaginoient apparemment que la che­
nille qui aurait dû produire une greffe çrifaMequi fe fer 
roit transformée en un grand papillon, ne produisit quel­
quefois que des vers qui fc transformoient en de petites 
mouches, mais qu’en revanche elle produifoit un grand 
nombre de ces vers.

Quoique des apparences grofiiéres ayent pû fàvon.cr 
cette idée, il feroit cependant étonnant qu’elle eût pu être 
reçue, fi l’on ne fçavoir qu il y a eu des temps ou on ad- 
mettoit les faits, A ou on en tirait des con equcnces trop 
légèrement. N’aurait on pas trouvé du ridicule à faire
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accoucher une chatte tantôt de cinq àfix chats,&tantôt 
<1 une €( ntfmc de fouris ! Mais quand on nà pas des idées 
afles phtiolb} hk ues, quand on ne voit pas bien que le 

r.wd& le petit ne font que des chofesrclativesJesdifiL 
renées du pc tu au grand en impofentaifément ; ce qu on ne 
Cfwoir pas poHibic dans les grands animaux, on le croit 
poihblc dans des animaux beaucoup plus petits. S’il eût 
plû a l'Auteur de la nature de faire des chats auffi petits 
que les chenilles, ils engendreraient at lfi conflamment , 
aufli invartaNement des chat s de leur efpccc, que les grands 
( iats ui engendrent de la leur, b os chenilles d’ailleurs font 
( ms un état d’enfance, elles neproduifènt pas meme des 
c icnilles. L’ordre établi par rapport à elles, c’cft qu’il en 
doit fortir une crifaiide qui fe transforme en papillon.

Les x ers qui paroiffem naître des chenilles , n’ont pas 
trompe les oblcrvatcurs qui avoient de plus juftes idées clc 
l’invariabilité des productions de la nature, tels qu’ont été 
Swammerdam, Lccuwenhoek, Vailifnicri, &c. Il a dûpa- 
roitru certain que les vers qui s etoient élevés dans le corps 
des chumilcs, qui en fortoient, & qui fe transformoient 
en une en mouches ou en moucherons, dévoient leur 
naiiïance à des mouches ou à des moucherons fembla- 
bk s a ceux fous la forme defquels ils dévoient paraître un 
jour. Sur quoi feulement il pouvoity avoir de l’incertitude, 
c’cft fur la manière dont ces vers etoient entrés dans le 
corps Je la chenille, i.°. Doit-on croire que les œufs 
c ans i< quels ils ont été contenus, avoient été dépofés fur 
une mille, A qu’ils avoientpafle dans les inteftins delà 
c hcnillc loriqu’cl/c avoit mangé inconfidérement les por- 
dons de lafeuilleà laquelle ils etoient attachés! 2.°Oudoit- 
on jx m. r que la mouche a dépofé Amplement fes œufs 
fur le corps de la chenille, à peu près comme les mou-

s ■ rdinaires laiflent les leurs fur la viande ! 3.0 Enfin 
la mouche
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h mouche a t elle quelqu induftrie particulière pour me tire 
fes œufs hors de tout rifquc, pour empêcher que laché- 
mile ne s’en puiffe défaire, & pour les faire éclore lürcmcnt !

La nature a appris à nos mouches, comme elle fa aj pris 
aux autres animaux, les moyens les plus fùrs de perpétuer 
leur cipcce,& elle a appris des moyens différons à des mou­
ches d elpeces différentes. Vers la fin d Août jexvs fur une 
des belles chenilles du chou une petite mouche, qui me pa­
rut femblahle à celles qui otoientnées chés moi, de vers 
qui avoient crû dans des chenilles de la meme cfpece; fon 
corps étoit d un beau verd dore ; elle portoit les ailes ho- 
Tbontalement, mais de façon qu elles le cro.Toicnt: la fin 
perieure cachoit prefquèn entier 1 inferieure. Je fus at­
tentifs fobferver; pour le faire même plus à mon aile, je 
détachai doucement du refte de la feuille ia portion fur la­
quelle étoit ia chenille. La petite mouche fe trouvoit bien 
où elle étoit, elle étoit où elle vouloit être, aufiiy refta- 
t-elle ; elle me permit de l’oblèrver autant que je le ràu- 
haitai, meme avec une loupe a Tés forte. Occupée ci au­
tres foins, elle ne paroiffoit pas longer à moi; quelquefois 
elle marchoit fur le corps de la chenille, mais feulement 
pour changer de place; elle <e fixoit enfuite. Je vis que 
ïorfquclle étoit en repos, elle faifoit fortir de Ion derrière 
une efpcce d aiguillon très-fin & prefqu’auffi long que 
tout fon corps; elle en piquoit h peinte dans le corps de 
la chenille; elle l’y enfonçoit peu à peu jufqu’a y faire 
entrer l’aiguillon tout entier. La chenille fouttroit affés

O U p
patiemment cette piquûre, quelquefois pourtant elle le 
donnoit des mouvemens, dont la petite mouche ne pa- 
roifibit pas s’inquiéter. La petite mouche retiroit enfuitc 
on aiguillon pour 1 enfoncer a Fés près de l’endroit d ou 

elle favoit retiré. Après avoir fait là quelques piquùrcs, 
elle changeoit de place pour aller ailleurs en faire d’autres.

Tome IL . Ggg
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jl me parut quelle choififfoit par préférence les jonctions 
<1 anneaux ; c’dl près de la jonélicn du huitième avec le 
neuvk me A du celle du neuvième avec le dixiéme, quelle 
enfonça ion aiguillon en differens endroits de à difeen- 
tes reprifes.

Uni toit pas mal-aile de deviner à quoi tendoient tou­
te^ t us piquûres; la mouche ne cherchoitpas a. piquer la 
chu mile, pour la piquer, prècifément pour lui fàiicdu mal» 
Le5 aiguillons que les infeefes portent au derrière ne font 
point des organes au moven deiquels ils prennent de la 
nourriture ; mais on içait que les e-'peces d’aiguillons que 
que Iques uns portent au derrière, fervent apercer les corps 
dans lesquels iis veulent dcpolèr leurs œufs, & font de plus, 
les canaux qui conduilènt les œus dans les trous qu'ils 
ont percés. Lutte clpcce de fabre ou cl épée dontle der- 
run de pluticurs clpcces de Ïauterelles femelles eft armé, 
nous donnera occafion ailleurs d’expliquer comment elles 
s’en fe rvent pour cacher leurs œufs tous terre. Il v a donc 
tout Heu de croire que chaque fois que la petite mouche 
cr onc< ut fon aiguillon dans le corps de la chenille, elle y 
d poioil un œuf qui devoit être couvé par une chaleur 
douce,qui le ferait bientôt cclore ; & que dès que l’infccle 
feroit forti de l’œu-, il trouverait une nourriture conve- 
nablc ; qu 11 n aurait qu à fuccer ou qu’à ronger les parties 
<J 'i t benille. La profondeur à laquelle les œufs étoient 
c epofés, les mettait en fureté, elle étoit telle que la che­
nille pouvoir changer de peau, fans que les œufs pulTent 
cire rejettes avec la dépoudle.

I c us loin de nourrir cette chenille, de je comptois 
qu elle nourrirait elle-même pluGeurs vers; elle ne mepa* 
ut pas moins vigoureufe que les autres de fon efpece. Au 

l ut de dix a douze jours elle fe transforma en crifalide; 
rial: de jour en jour je vis dépérir cellecrilalide,& il n’y en
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avoitpas quatre quelle étoit née, que je trouvai tout fon 
intérieur mangé par des vers, à qui peut-être elle ne donna 
pas affés dalimens.- car ds ne parvinrent pas à fc trans­
former en mouches.

Il arrive tantôt que lesxers fortent du corps de la che­
nille, & tantôt qu ils fortent de celui de h ci iiaiidc, & cela 
félon que faccroiTement de la chenille étoit phh ou moins 
avancé, lorfque les œufs ont été dépolcs dans Ion corps.

Vers le commencement de Décembre 1733 je trom ai 
fur des choux un affés bon nombre de leurs plus belles 
chenilles; j’en mis plus d’une trentaine dans un meme 
poudrier; < lies me donnèrent des occahons de rcfled’ob- 
fèrvcr comment les vers forcent du corps des chenilles. Plus 
de vingt-cinq de ces trente fe trouvèrent en être pleines. 
Les premières coques de vers que je vis auprès d'une de ccs 
chenilles, du corps de laquelle les vers étoient fortis,m 1- 
verurem d’être attentif à obferver s’il 1 ’tn fortiroit point 
de quelqu une des autres chenilles. Dès le lendemain vers le 
midi, । apperçüs un petit tubercule blancheâtre fur un des 
côtés d’une de ces chenilles Ce tubercule avoit quelqu air 
d’une jambe membraneufe, mais pofée dans un endroit 
où il ne doit pas y en avoir. Je loupçonnai que ce tuber­
cule étoit un ver, & bientôtjevis que çen ctoit un. Le 
tubercule s’éleva de plus en plus, prc.que perpendiculaire­
ment à la lùrface de la peau; je le vis en fuite le raccourcir 
un peu pour s’allonger bientôt davantage, 6c s’élever da- 
vantage au-deffus de la peau. Enfin je ne fus pas long-temps 
fans voirune fécondé inégalité s’elever iurun autre endroit 
du même côté de la chenille; a peau venoit d\ tre percée 
là parmi autre ver: amfifucceffivement elle fe trouva cri­
blée des deux Côtés par differens vers *. Il en fortit dVn 
côté quatorze à quinze, 6c quinze à feize de l’autre côté, 6c 
cela dans moins d’une demi - heure. C ctoit à force de

G gg V
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race hih ifïcmens & d allongemcns fucceflifs qu’ils parve- 
nok ut cI k un à avancer en dehors de la chenille. Enfin 
ils patvhm nt tous à fe tirer de fon corps, & allèrent fe 
placer auprès de fes côtés.

Pc ndant cette cruelle opération, la chenille étoit tran- 
r iJc, elle Icmbloît morte, elle ne l’étoit pourtant pas. 
Qu md c de fut délivrée de tant d'ennemis élevés dans Ion 
prof rc corps, die le courba plufieurs fois, ellefc donna, 
divers mouvemens, elle marcha même un peu, mais elle 
périt au bout de quelques jours.

1 a s vers ne ibrtircnt de quelques-unes de ces chenilles, 
qu après quelles fe furent fiées, comme nous «avons expli- 

• t / que ailleurs * pour fc transformer en crifalides. Quelques- 
f unes meme malgré toutes les playes qui leur avoient été 

•' faite pour donner des fortics à tant de vers, fe métamor- 
p iofcr< ni en crifalides, mais en crifalides qui périrent bien- 
t >t. J nlince fut des cri alides m mes que fortifient d’au- 
tres u rs de la meme efpece, mais ces dernières crifalides, 
comme celles des chenilles criblées , ne donnèrent point 
de papillons.

Ce font au refle des obfervations qui feront aifées a 
faire, <ks qu’on voudra prendre des chenilles du chou de 
Jt pece dont nous venons de parler, dans Je temps où 
< les font proches de leur transformation. Rien n’efl plus 
ordinaire que d’en trouver qui ont le corps pleinde vers. 
.Pendant l’automne 173 5. c’eft-à-dire vers la En de Sep­
tembre , é< dans le commencement d’Oélobre, j’ai ouvert 
un grand nombre de ces chenilles; communément de 23« 
j. 24 chenilles que j’ouvrois, je r en trouvoisqu me ou 
deux qui n’cullcnt pas le corps rempli de vers. Ainfigé- 
n raf nent parlant, il n’y a peut-être pas la dixiéme ou la 
vingtk me partie de ces chenilles qui parvienne à e trans­
former en papillons.



D E S I N S E C T E S. XL Mem. 421
Les vers des chenilles de cette efpece font blancs leur 

peau eft rafe, ils n ont aucuns poils; ils font dépourvus 
de jambes. Lorfqu’on les obicrve au microfcope *, on b-«S- 
voit du cote du dos une efpece de chapperon charnu *, 3‘ 
légèrement borde de brun, fous lequel la tctcfc renfonce 
quelquefois en partie. Lorfque la lève en eft dehors, la par­
tie lùpérieure a des inégalités *, qui enfemblc ont la figure * f, 
d’une fleur de lys ou d'un trefle. Si on regarde le devant 
de la même tête au microfcope *, on reconnoît très-bien * Fig. 4. 
la bouche formée par une levre fupérieure fi une levre 
inférieure; deux traits noirs qui partent de chaque côté, 
fi qui feprolongent vers le milieu de la bouche, ne peu­
vent être pris que pour les dents ou les crochets avec Icï^ 
quels le ver hache les parties de la chenille.

Dès que ces vers font fortis du corps de la chenille, fi 
fouvent avant que d en être entièrement fortis, ils com­
mencent à filer; ils tirent des fils çà fi là en differens feus; 
mais il femble que ces premiers fils ne foient tin s que pour 
mettre la fihere en train d’en fournir, pour s’cl àycr à filer. 
La filière, comme celle des chenilles, eft placée à la levre 
inferieure, fi m a paru y former un petit bec.

Tous les vers qui font tbrtis d un côté descendent du 
même coté, fi fans s’éloigner les uns des autres, ni de h 
chenille, ils continuent à tirer quelques fils irrégulière­
ment en différons fens. II fe forme de ces fils une petite 
maffe cotomieulè qm va krvir de bafe à la coque de cha­
que ver *. Chacun d'euxfonge bientôt tout de bon a s’en * Fig. 7. 
faire une, fi s en fait une d’une belle foye, fi dune forme 
qui diffère fi peu de celle de la coque d un ver a ioyc, que 
cette dernière, vue au travers d’un ver concave qui dim^ 
nueroit autant les objets que les bonnes loupes les augmen­
tent, paraîtrait telle que ont les coques de ces vers. Leur 
foyeeft d ailleurs d’un beau jaune, & u forte, qu’il (croit a

G g g foi
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dulucr qu'on pût un faire des récoltes pareilles à ccllcsde 
11 c des vers a fb c, elle pourroit être employée aux 
nu me s ouvrages.

Il ma uru y avoir une petite particularité a obfervei 
dans fa manitrc dont chaque ver s'y prend pour ébaucher, 
pour ainfi dire', fa toque. Quand il la commence, il eft 
ordinairement placé lur le tas ou furies bords du tas de 

•Pt jj. t*. foye dont nous venons de parler*; il fe raccourcit & fc 
recourbe, 6c colle quelque part près de fon derrière, le

• /. bout du fil J qu’il va faire fortir de la filière. Ce bout 
étant collé, le ver s’allonge peu à peu autant qu’il peut 
s Hongcr, il file par conféquent un brin de fil auffi long 

• t. à peu près que tout fon corps *: alors il s'arrête un in- 
ffimt, & retournant enfuite en arricie ,&fe raccourciffant 
ex fe recourbant, il revient coller le fil une leconde fois, 
ires de l’endroit où il favoit déjà colle. lima ùmbk 

que l’endroit du filou le vers’étoit arrêté après s’etre au- 
t un allonge qu il le pouvoit, l’endroit où le fil devoit for­
mer un coude devenoit un point cfappuy, qui tiroit hors de 
h filière une nouvelle portion de fil, pendant que la tête 
retournoit au point d’où elle étoit partie; je veux dire que 
h v ci formoit une maille d’un fil de foye qui avoit une lon­
gueur prc fqu’égalc à celle de ion corps. Quand le fil fui- 
a roit la ti le pendant qu’elle retourne en basjamailleauroit 
toiqouix une longueur égale a celle de la moitié du corps 
du ver, car il tient les deux moitiés delà longueur du fil 
très-proches 1 une de l’autre. 11 entoure ainfi fucceffive- 
ment du longues mailles le cercle qui doit former la cir- 
confi rence du bout de la coque; enfuite il lie ensemble 
toutes ces mailles, <te cela va fi yqe, uu’en moins d’un quart- 
< i< urc h coque a là véritable forme: elle renferme lever 
de toutes parts, quoiqu’elle permette encore de le voir.

lai u ne fuit pas au v er une demi-heure ou trois quarts-
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d'heure pour la finir entièrement, ou au moins pour en 
avoir rendu le ti u fi épais & fi lcrré, qu’il sfe trouve très- 
bien cache. Ainfi il y a ordinairement de chaque côte de 
la chenille un petit tas de coques poiecs les unes contre 
les autres. Quelquefois pourtant les vers d’un côté fe par- 
tarent en deux bandes; quelquefois des circon flan ces dé­
terminent un ver à s'éloigner des autres, à filer fa co­
que un peu à l’écart.

( ’eft dans ces coques qu’ils doivent fe transformer en 
nymphes pour en fortir mouches. Nous avons vu que 
quelques chenilles relient long-temps dans leurs coques 
avant que de fc transformer en crilalides ; il en arrive de 
même à nos vers, au moins cela eû-il arrivé à ceux qui 
font lortis des chenilles au commencement de Décembre. 
J’ai ouvert plufieurs de leurs coques dans differens temps, 
jufqu’au 23. d’Avril, dans le quelles ai toujours trouvé 
le ver avec fa première orme ; je vis pourtant des mouches 
qui étoient orties de quelques-unes de ces coques vers le 
29. de ce dernier mois. J en ouvris alors d’autres, dans 
chacune delquelles je trouvai une nymphe blanche *,& la 33- fig. 
dépouillé du ver. Il fuit de cette obïèrvation que l in.eéîe 1 1 u
refte pendant plufieurs mois dans à coque fous fa première 
forme, & qu il ne conferve celle de nyn phe que pendant 
peu de jours, car au commencement de May toutes les 
petites mouches copient fortics des coques. Ces petites 
mouches ont quatre «îles *,dont les deux napérieures ont + Fig. n. 
chacune une tache brune vers le milieu de leur cote exté­
rieur. Leur corps cft noir; leurs jambes font jaunâtres ;
elles font pourvues de longues antennes. Lorïqu’clles font 
en repos, elles portent leurs ailes erpifées fur leur corps& 
parallèles au plan de pofition *. * Fig-

Il y a des vers qui s’élèvent en plus grand nombre que 
ceux dont nous venons de parler, dans les corps de div erfes
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caecos de chenilles, 6c qui œmblem avoir encore plus 
d inclination que les précédons, à relier enfemble, après 
c n être fortis, julqu a ce qu’ils foient devenus de très-pe- 
mo mouches. I butes leurs petites coques, arrangées tes 
unes mpres des autres, font entourées d’une enve/op- 

• r fi pc cotonnculc de iils de foye qui ks cache tres-bien *. La 
* ■ foc de quelques-unes eft jaune, mais d’un jaune pluspâle

< ue H foye des coques précédentes; d’autres font Lkin- 
<lus comme les coques blanches des vers à foye. Quand 
on rencontre pour la première fois une maffe compofée 
de toute s ces petites coques, on la prend pour la coque 
d’une chenille; elle n’a point l’air du tout d’etre l'ouvrage 
du plufieurs in fedes. Ce font auffi de toutes les coques, 
ccircs qui en ont le plus impofé aux premiers obïerva- 
tcurs , à ceux mêmes qui foavoient que Vint trieur de cette 
nnlh étoit occupé par un grand nombre de petits vers, 
chacun logé dans une cellule particulière, & qui tous 
étoient fortis du corps d’une chenille. Ils ont cru cette 
cheni le li vraye merede tous ces petits vers, & quelle 
en faifoit les fonctions, en les couvrant tous, dès qu’ils 
étoient nés, d’une épaufe & cependant légère couche 
de fo> c.

I ne chenille de la première clafTe, velue & rouffe; 
qui avoit etc trouvée fur larifloloche, 6c qui etoit fem- 

• r 34 • . blable à une de l’ortie 6c du pourpier *, me donna oc- 
cation de voir les vers de cette dernière cfpece dans le 

* El 3 j. temps ou ils fe tdoient chacun une petite coque & de 
voir comment il arrive que l’affemblage de toutes ces pe- 
tites coques fc trouve renfermé fous une enveloppe com- 
rmine. C’eft vers la fin de Judlet que j’eus la chenille dont 
I int< rieur étoitpeuplé de tant de petits infeétes qui y vi- 
voient a es dépens. Elle paroi Toit fe porter très-bien; 
; .1 t huit jours elle continua à feporter de meme, 

mangeant
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mangeant les feuilles darifloloche qu’on avoit loin de lui 
donner. Le jour où tant de vers en dévoient fortir, je la 
vis ■ apres midi qui avoit fa vigueur ordinaire, & le foir. fur 
les huit heures, fon corps avoit été criblé par les vers qui 
avoient cherché a voirie jour. Lorsque je les oblcrvaiils 
étoient prefque tous fortis, chacun deux étoit occupé à 
fe filer une coque. Les premiers s’étoient fixes lur une tige 
dùrifloloche peu éloignée de la chenille; c’eft-u qu’ils 
avoient travaillé à fe faire chacun une petite cellule de foy e ; 
ceux qui fortoient emuite fe rendoient auprès des autres, 
& prenoient les coques commencées pour appui de celles 
qu ils alloient fe fàii e. C efl de-là qu’il arrive que tentes 
ces petites coques forment enlcmble une même mafle ; & 
ce qui fait que ce mafhf de coques fe trouve entoure d’une 
enveloppe bourreufe,comme cotonneufe, c eft que cha­
que ver file une enveloppe de foye lâche pour couvrir le 
côte & le bout de fa coque, qui ne fe trouvent pas pofés 
furu'autres coques. Ainfi l’enveloppe extérieure, eft com­
me lerefte, 1 ouvrage d’un grand nombre de vers; elle eft 
principalement faite de la foye qui a été filée Riche pa? 
chacun de ceux dont les coques avoient un de leurs bouts 
& un de leurs côtés fur la furface extérieure de la mafle 
formée par toutes les coques.

La vtcfïê avec laquelle ces vers filent, efl étonnante; 
chacun deux achevé fa coque au moins une fois plus v îte 
que les vers dont nous avons parlé cy-dcvant, nachcxcnt 
les leurs, quoique ccux-cy aillent bon train. Il y ayojt à 
la vérité plufieurs coques ébauchées lor que je commençai 
à voir les vers dans le travail; une quatrième partie de la 
mafle totale pouvoit être faite, mais en moins d’un quart- 
ci heure la mafle entière fut finie fous mes yeux; en moins 
d’un quart - d heure toutes les coques furent renfermées 
fous l’enveloppe cotonneufe.

Urne IL . Hhh
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• î* • f J Ces vers *, comme les premiers dont nous avons parlé, 

u\ >nt point de jambes, Us font blancheât&s de même* leur 
te te ulh ma pwu avoir aûés de relfemblance avec celle 
des autres.

I à v u depuis des vers de la meme efpece fortir de deux 
• * H. t hcnillcs * femblables à celle de Variftolochc, dont il vient 

d< tre parlé; ces chenilles avoient clé prîtes lur le pour- 
p (tin Septembre. ( eft près de la fin du meme mois, 
«pu une je les eus nourries pendant quelques jours, que 
je les oblenai, dans finftant où les vers leur perçoient le 
c orps, Ils le broient d uneprifon où ils s etoient bien trou­
va s jufques la, A parvenoient àfe mettre en liberté au 
ni yen de mouvemensprécifement femblables a ceux que 
lu donnent en pareil cas les vers des chenilles du chou. 
Plus de Sovers fortirem tous mes yeux du corps d’une de 
ces deux chenilles du pourpier. Des que les vers furent 
fortis dus corps de ces deux chenilles, ils le mirent à filer ; 
je vis qu ils commcnçoient chacun à travailler a grandes 
mu lies, à mailles plus longues que la moitié de leur corps, 
A que ce font ces fortes de mailles qui forment le tiffu 
coton nctiv qui fait l’enveloppe de la mÆ des coques.

I ,a ( h* nille qui s’étoit nourrie u’ariftoloche, A une de 
celles qui s’étoient nourries de pourpier, vivoient encore 
deux à trois heures après qu'elles eurent reçu tant de 
bkffnus conudcrables ; mais elles paroid.oient foibles 6c 
I nguiffantes. Je les délivrai un peu cruellement d’ane 
vie p< ut < tre douloureufe. Je leur ouvris le corps d un 
bout a l’autre, A je trouvai dans la capacité du ventre de 
chacune de ces chenilles plus de quinze vers femblables 
aux premiers, mais qui pour être nés plus tard, ou pour 
n a voir pas ciû fi vite, n avoient pas été en état deparoure 
au jour au li-tôt que les autres.

Quand on voit tant de vers, A affesgros fortir du corps
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dune chenille, on a peine à concevoir comment ils avoient 
pû y être tous contenus. Mais il paroît bien plus difficile 
de concevoir comment tant de vers ont pû naître dans le 
corps de cette chenille, 8c y croître, fins quelle foit pc- 
ric. Il y a plus encore, cette chenille non - feulement 
ne périt pas, elle croît elie-meme pendant que des ers 
femblent remplir toute la capacité de fon ventre, & être oc­
cupés a dévorer lesvifceres& toutes les parties uffentiuUcs 
à fa vie, que cette capacité renferme. Le commencement 
de ce Mémoire nous a appris que les plus belles des che­
nilles du chou font fi fujettes, dans certaines faifons, à 
avoir des vers, qu il eft beaucoup plus aifé de trouver de 
ces chenilles qui en ont dans leur corps, que d'en trouver 
oui n en ayent pas. Si on ouvre de ces chenilles dans un 
temps où les vers n’ont pas encore commence à leur per­
cer le corps, mais où ils font près d’y travailler, on voit 
lus vers preffes les uns contre les autres *, & qui occupent * PL 34- fig. 
dans la êapaçké du ventre beaucoup plus de place que n’y ’’ 
en occupent tes parties qui feules devraient remplir cette 
capacité. Ccs vers ont les inflrumens néceffaires pour ha­
cher & pour percer, puifqu’ils viennent à bout de fe faire 
un paffage au travers des chairs de la chenille de fa peau 
plus dure que les chairs. On eft porté à imaginer que l’in­
térieur de la chenille a etc tout haché, tout mis en pièces 
par de pareils habitans. Comment donc a-t-dle pû vh rc ’ 
Mais non-feulement elle a vécu, elle a crû pendant que 
tant d ennemis iî terribles fe nourrit) oient de fon intérieur.
Nous ne pouvons affés admirer la agcffe& la prévoyance 
avec laquelle tout a été combiné 8c préparé pour perpé­
tuer des efpeces de petites mouches que nous ne connoil- 
fonsprefquepas. La mere mouche a été inftruiteà aller dé- 
pofer fes œufs dans le corps d’une chenille; elle a été pour­
vue des organes au moyen desquels elle y peut parvenir.

Hhhij
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Ce J là que fes p< tirs doivent naître, c’cfl le feul endroit 
ou ils puiffent trouver un aliment convenable. Mais fila 
chenille gui doit leur fournir cet alimentpendantunccr- 
nin nombre du femaines ou de jours, péri l'oit, les vers 

< ux-m< mes périraient. 1 ant que ccs vers ont bc loin de 
croître, jufqu’à ce qu’As foient prêts àfe transformer, ils 
ne doivent donc pas porter d’atteintes mortelles à la che- 
nillc. IMçavcnt auffi épargner les parties qui lui font effen- 
lu Iles; jamais ils ne percent, ni n attaquent m me le long 
c anal qui cfl composé de fœ bphage, de feftomach&des 

• ( , micflins *. Dans les chenilles que j’ai ouvertes L qui 
c toient les plus farcies des efpcces de vers que nous exami­
nons, j'ai toujours trouvé ce canal très-fain & fou vent 
bien rempli de feuilles hachées, & en partie digérées. Les 
x fçavent donc ménager les organes néceflaires pour 
1 nrc \r re, & pour faire croître les chenilles. Ils trouvent 
moyen de le nourrir a leurs dépend ians leur faire des blef- 
ïurc mortelles. 1 fins le Mémoire où nous avons décrit les 
principale s pa tics des chenilles, nous avons dit que la plus 
con idc rable portion de la capacitéde leur ventre eft oc- 
cupée par un corps organife, que nous avons appellé le 

* g. corps graifleu *. C’cfl ce corps qui remplit tousles vu ides 
qui font entre les parois de la capacité du ventre, les tra- 
chécs, les vaiflcaux a foye, feRomaah; les inteRins, &c.fon 
v olumc furpalfe fouvent celui de toutes les parties que nous 
v enons de nommer. Ce corps graiffeux dont le volume efl: 

con idc rable, m’a paru une partie plus effentielle a 1 infeéle 
rlqu’il a pris 11 forme de crifaiide, qu'elle ne lui ctoit lorfe 

* ti’il avoit la orme de chenille. J ai tâché de prouver que 
< c J d ms ce corps grailfcux quefe raflèmble &fe prépare la 
i '( rc propre à fortifier les parties du papillon, cachées 
. >us ils enveloppes de crifalides; qu’il efl en quelque forte, 
par rapportai!papillon, ce que le blanc de feeuf efl par
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rapport au poulet. C eft précêcment ce corps graiflèux 
que les vers de nos chenilles attaquent ; je crois que c’cft 
de ce corps graiffeux qu’ils fe nourrirent. Ce qui me le 
prouve,c eftque dans toutes les chenilles que j’ai oux ertes, 
& dont l’intérieur ctoit rempli devers qui avoient prefque 
pris tout leur accroiffemcnt, le corps graiffeux * ctoit ré- *P1. 54.. in. 
duitprcfqu’à rien. La chenille dont la capacité du ventre eft 1 ' ' - 
remplie d’un grand nombre de vers, peut donc y ivre, croî­
tre meme ; mais elle ne parviendra pas à fe transformer en 
papillon, parce que la matière propre à nourrir en quelque 
forte le papillon fous la forme de crifaiide, eft confommée 
par lus vers. Entre les chenilles, les unesparviennentdonc 
à fe metamorphofer en papillons qui fervent à perpétuer 
les efpeces de ces chenilles; les autres ne fortent jamais de 
l’état de chenilles, ou au moins elles ne vont pas par-delà 
celui de crifalides; elles n ont été deftinées qu à lcrvir à 
perpétuer les efpeces de certaines mouches.

Les parties intérieures de la chenille ne font pas autant 
mena >ées par toutes les c peces de vers, qu’elles le font par 
les efpeces que nous avons fuivies jufqu’ici. Nous verrons 
qu’un ver ou deux font quelquefois périr la chenille dans 
laquelle ils ont crû,pendant qu’elle eft encore jeune; mais 
nous verrons en même temps que ces vers, pour prendre 
tout 1 accroiflement qui leur efl néccffaire, n ont pas befoin 
que la chenille puilfe prendre tout le ficn. C eft une nou­
velle combinailbn digne encore d être admirée, & propre 
à augmenter notre admiration pour la précédente.

Des maffes de coques fembiablcs à celle que nous ve­
nons d’examiner, & que nous avons vû filer fur une tige 
d’ariftoloche, fe trouvent fur toutes fortes de plantes; mais 
il n’en eft point où on en voye puis fouvent que fur les 
tiges du gramen *. Je n ai pas obforvé le temps que les vers * PL 3 5. fig. 
y reflent renfermés, mais ils jont forus chés moi fous la 6-

H h h fij
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f< >nnc de mouches, vers la mi-Juillet, de coques qui pour 
le plutôt avoient » te filées dans le mois de May : c'eft de 
t uoi il doit anc de juger par la hauteur des tiges vertes Je 
qi.um n, contre lelquelles elles ctoientattachées. Cesmou- 

• 1 ri.R Res * /ont extrêmement petites ; leur corps eft brun, il ne 
5 lit m au corcckt que par une partie au’n déliée qu’un fil ;

i Ik s ont (giatre Lies qui tout croifées lur leur corps fi pa- 
r.dkkj au plan de polit ion; leurs antennes jonc longues. 
Ces mouches appartiennent au genre de celles qui font 
a q>cUeês u/meumons; nous ne croyons pas devoir différer 
au temps où nous traiterons des mouches, a donner les 
< aracb res de celles qui doivent porter le nom d’ichneu- 
nions; pin que cc Mémoire nous apprendra où naiflent & 
avisent les vers qui le transforment dans différentes el- 
peces, grandes & petites, de ces fortes de mouches.

Nous verrons ailleurs qu’il y a un genre de mouches qui 
venge toutes les autres mouches de leurs plus redoutables 
ennemis. Au moyen de blets tendus avec un art admira­
ble, h s araignées attrappent des milliers de mouches, fi 
< îles s en nourri!lent. Il y a des mouches moins adroites 
que les araignées, mais plus courageufes fi plus fortes, qui 
les attaquent, qui fondent lur elles comme les oifeaux de 
proye fondent ur les plus timides oifeaux: quelquefois 
c les emportent en l’air leur proye, comme ces oifeaux car* 
nauers emportent la leur; mais toujours viennent-elles à 
bout, à coups de dents, de tuer l’araignée quelles mettent 
fouvent en pièces pour la manger. On a donné le nom 
d ie hncumon a un quadrupede de la grandeur d’un chat, 
qui e trom c fur lus bords du Nil; c'eft un des animaux que 
1( s Lg\ pticns avoient jugé digne de leur adoration par les 
R vice s qu’ils croyoient qu il leur rendoit, foit en caffant 
1 sœu < du crocodile ,loit en attaquant le crocodile même, 

’ en venant à bout, à cc qu’ils prctendoient,deluironger
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les întdlins. Les Naturalises ont auffi donne le nom 
d’ichncumon à ces mouches guerrières qui attaquent & 
tuent les araignées. Elles font armées de deux fortes dents 
ou ferres; elles ont quatre ailes; leur corps ne tient au con­
celet que par un fiiet; elles ont d’affés longues antennes 
quelles agitent continuellement. L’agitation continuelle 
dans laquelle font leurs antennes,a détermine Jungitis à 
donner aces mouches un nom qui me plaît fort ; il lus aap- 
pdlé des vibrantes. De quelque grandeur que lofent les 
mouches qui auront ces caraélércs, clies feront pour nous 
des mouches ichneumons, quoiqu’elles ne foient pas de 
celles qui font la guerre aux araignées. Il y a au relie des 
ichneumons ou vibrantes qui font de grandes mouches. 
Telle eh celle qui eh représentée pl. 34. fig. 6. Elle éftfor- 
tied’une coque* que s’etoit faite une grande chenille velue ♦ p] ,4. p 
de l’e pece de celle qui eft représentée tome I. pl. 3 5-fig. 7* 
1, 6c dans laquelle cette chenille avoit péri, pour avoir < té 
mangée par le ver quiseft en'uite transformé dans cette 
grande mouche. La planche 3 y. de ce II. volume, fig. 22 
6c 23, fait voir deux mouches ichneumons de moyenne 
grandeur. Le ver de chacune de celles-ci avoit crû dans 
ie corps d’une chenille à pvramide charnue . Au lieu 
du papillon qui devoitfortir de la coque que s etoit faite 
chaque chenille, il en fortit une des mouches dont nous 
parlons. Enfin, pie heurs especes de ces vers qui peu eut 
vivre en grand nombre dans le corps d une leulc chenille, 
è transforment en de tres-petites mouches ichneumons.

Je n’at point vû. fortir du corps des chenilles uneefpece 
de vers, que je regarde néantmoins comme une de celles 
qui y naiffent 6c qui y croiffent: tout me le prouve. Les 
vers dont te veux parler, font ceux qui arrangent le mieux 
leurs coques les unes auprès des autres; cnfemblc elles 
forment un petit gâteau* terminé par deux plans parallèles,

* Tome I.
P/. ^2.
6.

*P1-
7 & b»
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ïur c hac un defquds cfl un des bouts de chaque coque. Les 
■ oque font ( \ idcnicut appliquées les unes contre les au* 
1res, mais Amplement appliquées, je veux dire quelles 
j >ni point d enveloppe commune qui les cache a nos 
veux On trouve de ces petits gatcaux de coques atta­
ches contre des branches d’arbres &ù arbriflèauxde diffé­
rentes efpeces J en ai trouve fur des branches d’if Jur des 
branches de ja nin, & fur celles de divers arbres. Dépe­
nds mouches, dont le corps eft brun, dont les jambes 
font aile s longues, & d un jaunâtre piCique blanc, & dont 
c । ic une des ailes fupérieures a une petite tache noire affés 
pr du milieu du cote extérieur, de telles mouches, dis- 
jc, font loi tics de ces coques dans les poudriers où je les 
av ors renfermées} Le bout par lequel les unes fortent, eft 
fur un des cotes du gâteau, 6c celui par où d’autres fortent, 
fur le cote oppofé.

Des vers un peu plus gros que les derniers s élevent 
dans lu corps des chenilles, mais ils s’y élevent en plus petit 
nombre, une chenille ne fçauroit hiffire à en nourrir plus 
de h - a douze de ceux-ci, Après leur fortie, ils fe rendent 
ordinairement fur une même feuille, où ils fe fabriquent 

• 1 f ch K im une coque de love blanche *; elles font pofées ir- 
r gidn ruinent les unes auprès des autres, mais elles n’ont 
point d’enveloppe commune. Les mouches qui fortent 
de ces coques lônt un peu plus grandes que celles qui for­
tent dus autres. Il y a des vers qui après ctre brtis du corps 

1 ‘E doit chenille, filent des coques 4 d une grandeur moyenne, 
entre celle des dernières & celle des précédentes. Quinze 
de eus vers, ou environ, ont crû emcmble dans le corps 
de la c hcnillc.

Quelques e peces Je mouches Semblent fonger à mettre 
■ urs petits encore plus à leur ade; elles ne dépofent qu’un 

vu deux dans le corps dune chenille; ainfi un ver ou
deux
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deux ont en partage le corps entier g‘une chenille. Nous 
verrons bientôt que ce n’efl pas trop pour certains vers, qui 
parviennent chacun à une grcTeur qui n’efl guéres moin­
dre que celle de la chenille meme. Mais il y a des vers qui 
ne viennent pas plus grands que ceux dont nous a' ons parlé 
cy-deffus, & dont il n’y en a ordinairement qu’un ou deux 
dans une chcnillequidevroit devenir alfés grande. La mou­
che a donné ce ver à nourrir à la chenille pendant quelle 
étoit encore très-petite, il a fait fon croît, & fait périr la che­
nille avant qu’elle foit arrivée à la moitié du ficn. Les che­
nilles à oreilles,du chêne &dci orme, & diverfes autres cf- 
peces de chenilles, encore très-jeunes, ont fouvent un de 
ces vers dans leur corps, & qui fouvent y parvient a prendre 
tout fon accroiflement, avant que la chenille ait pris le tiers 
ou le quart du fien. Alors il perce quelque part le ventre 
de la chenille, & il n’eflpas plutôt forti qu il fe file une co­
que de foye blanche ou d’un blanc jaunâtre, entre le ven­
tre de la chenille, & la feuille fur laquelle elle efl pofée *. * PI- 34- D» 
Les fils qui forment un tiflu lâche & comme cotonneux ‘c* 
autour de cette coque, dont i’inttrieur eft un tiffu ferré, 
font attaches en partie au ventre de la chenille. Elle efl 
donc pofée fur cette coque; il tèmble qu’elle la couve; 
j ai vu des observateurs qui le penfoient aim !, & que j’ai 
eu bien de la peine à défabufer. La coque, qui a quelque 
reflemblance avec un œuf, la manière dont la chenille eft 
placée deflus, la confiance 6c la tranquillité avec laquelle 
elle y rtfte, donnent1image d’une chenille qui couve. Mais 
fa tranquillité n’eft que foiblcjfe; elle eft dans un état de 
langueur qui lui ôte l’en vie de marcher; peut-être fent-cLc 
qu’elieefl retenue par des fils, très fins à la verite , mais 
pourtant capables de tenir contre les forces qui lui relient. 
J ai oLèrvé des chenilles qui ont vécu conflamment plu­
fieurs jours fur une pareille coque fans prendre aucune

Tome II. • .Di
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nourriture, & fur laquelle clics pèriflbient a la fin. Mais 
• en u vû dautrtü qui au bout d'un jour ou deux fe uroienc 
de di flus la coque, elles nalloient pas loin, & mouroient 
en peu de jours.

Ce tout encore de petites mouches qui fortent de ccs 
dernières coques,mais que j’ai négligé de décrire , & de 
faire d< limer lorfque je les ai eues.

I Vautres vers, dont il n y en a encore qu’un, ou au plus 
que deux qui fe nourrirent dans le corps de la meme che­
nille, après l’avoir percée, marchent,ou plûtut fetraînent 
pour le rendre fur quelque feuille ou fur quelque tige voifi- 
m pour filer une coque très-bien faite, qui n efl presque 
qu un t \ undre arrondi par les deux bouts *. Le tif u de ccs 
demie rcs coques efl ferré; mais ce quelles ont de plus re­
in irqu tblc, c cil qu’elles font de deux couleurs, elles font 
nôtres & blanches. Le milieu de quelques - unes eft en­
toure d une bande bien blanche, qui dans tout fon con­
tour a une largeur à peu près égale; la coque eft là comme 
ceinte par un ruban blanc, & tout le refte eft noir ou 
brun. D autres, outre la bande blanche du milieu, en ont 
une de même couleur près de chaque bout *. D’autres 
n' )nt c .ic les deux bandes blanches pofées prés des bouts, 
I entre-deux eft brun, avec des marques blanches diftribiiécs 
irrégulièrement. On doit avoir envie de fçavoir,& il doit 
p croître de la difficulté à expliquer comment le ver par­
vient a faire ccs difiributions, foit régulières, foit irrégu - 
litres, t c noir & de Diane.

Nom avons expliqué ailleurs* d’où les chenilles tirent 
nr love, comment efl faite, & on efl placée la filière par 

où 11 love brt, & comment elles fe fabriquent des coques 
de pure love *. Tous les vers dent nous avons parlé jufi- 
qu ici, ont leur Jiére placée, comme celle des chenilles, 

évTc in meure. La bye qui fort par cette hliere,
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vient de meme de réservoirs contenus dans la capacité du 
ventre. Nous avons vû auffi que la matière propre à for­
mer ia loye contenue dans les réfervoirs de la chenille, cil 
quelquefois de deux couleurs ou de differentes nuances 
de la même couleur, & que de-la il arrive que l'extérieur 
dune coque eft quelquefois de foye bianchc, ou d’un 
blanc jaunâtre, & que l’intérieur de la même coque eft 
d un très-beau jaune ; la matière qui cfc vers le milieu du 
réfervoir n’cll tirée en fils que quand la portion de matière 
foyeufequi la précède a été toute filée. Si la variété de la 
difiribution du noir & du blanc de nos coques de vers 
dépendoit précifément de cette caufe, il faudrait que cer­
taines portions de la matière à foye fifient alternative­
ment blanches d d autres alternativement noires, mais 
avec des variétés incomparablement plus grandes que celles 
que la coque même nous fait voir; je veux dire que pour 
faire une coque quia trois bandes blanches 6c le refie brun, 
il ne fufiiroit pas qu il y eût dans le réfervoir à /ove cinq 
portions de matière, trois blanches & deux noires diftri- 
buées comme le blanc& fe noir de ia coque ; & cela par­
ce que chaque zone de la coque cil faite à bien des repi i- 
fes, peut-ctre à plus de vingt. II faudrait donc qu il y 
eût plus de cent diftributions alternatives de matière blan­
che & de matière noire dans les réfervoirs, & qu’ciles y 
fiiflentdans les proportions qui doivent fournir aux ban­
des; qu d y eut alternativement comme de petits pelotons 
de foye blanche & de petits pelotons de foye noire, é< 
que i’infèéle les employât avec un choix pareil a c( ui 
d une ouvrière en tapi-ferle, qui employé des 1 aines de dift 
ferentes couleurs.

Il nVa ici ni autant d’ait de ia part dcfinfeélc, niautai 
de préparatifs faits par la nature, que l’extérieur de ces 
coques femble en demander: tout e réduit a ce que 1( 

lii ij
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ver peut faire fa coque de loyc de deux couleurs, en ce 
que h foyc qui fort h première de h filière eft blanche, 8c 
a uni < irconllmcc de plus, qui efl celle qui donne le dé­
nouement; Içavoir que quand le ver commence fa coque, 
lu< Mité de fon ouvrage exige qu’il donne plus d épaiffeur 
a certains endroits qu à d'autres. Le milieu d’une coque 
commencée doit, par exemple, etrefoûtenu par un cerceau 
de loyc plus épais que le refte; il eft bon que d autres par­
ties de la m< me coque, ou de quelques autres coques, ayent 
chacune une efpece de pareil cerceau près de chaque bout. 
Suppofonsque la portion de lamaticre des réièrvoirs qui 
dévie nt de li loyc, ne peut fuffire qu i ébaucher a:nfila 
( oque , qu elle ne fçauroit fournir la foye néceffaire pour 
lui donner ft paifleur convenable, 8c que le refie de la nia- 
ticre contenue dans les réièrvoirs à foye , donne de la 
foye brune. < cia fuppofé, tout l’intérieur de la co pie 
fera brun; l’extérieur de la coque paroîtra à peu près de 
cc brun dans les endroits qui ne font faits que d’un rézeau 
de fibye blanche, mm ce 8c tran parent ; mais ia coque 
paraîtra toujours blanche dans les endroits qui ont de­
mande i ( tœ fortifiés par des couches de foye plus épailfes. 
8c allés cpaiflès pour être opaques.

J1 efl aiic de le convaincre que c’eft de-là que dépend 
la variété des couleurs extérieures des coques dont nous 
jurions. Si on en ouvre une, on voit que les couches 
intérieures font brunes. On en a une preuve bien plus 
déci ivc, fi on ratifie avec la pointe d’un canif quelque 
portion d un endroit blanc, 8c quon enlevc partie delà 
(bye; la portion qu’on gratte devient brune à mefure qu’on 
ê»u ce ([u ale avoit de plus d epaifleur que les autres en­
droits.

Lor quon a ouvert une de ces coques, on remarque 
- a que tout ce qui eft brun eft fait de plufieurs
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couches qui peuvent être féparccs les unes des autres ; 
elles font prodigieufement minces, auffi font-elles faites 
u’une foye fi fine, que les yeux armés d une forte loupe 
ne peuvent safturer qu elles font tiffuës ; j’en douterais 
prdque, fi je n’avois mis des vers dans lancccffitc de filer, 
pour boucher les ouvertures que y<wns faites a des coques 
de cette eipecc, dans lefquellcs ils s’étoient renfermés. 
Mais auffi leurfoye a un brillant dont celui d’aucun de nos 
tifTus de foye ncfçauroit approcher; c’eft un éclat pareil 
à celui des vernis ou des corps durs les mieux polis.

J ai trouvé de ces coques rayées tranfverfalement de blanc 
& de noir, qui etoient attachées à quelques-unes des plus 
belles des chenilles du chou, & aux corps de quelques autres 
chenilles quej ai nourries; mais où j’en ai trouve le plus, ça 
etc dans le commencement d’Octobre fur des branches de 
genêt. Les vers qui avoicnt conftruit les coques étoient fans 
doute fortis de chenilles qui vivent ùr cet arbrifteau. Je 
ne fuis parvenu a voiries vers qu après avoir ouvert leurs 
coques : ils étoient plus raccourcis que dans leur état na­
turel; leur blanc étoit verdâtre. Ils paffent l’hiver dans leur 
coque fans fe métamorphofer, & alors ils font prefque 
verts. Je ne leur ai point vû de jambes bien marquées, 
je doute pourtant s’ils n’en ont point. Les jambes fem- 
blent être ailes différentes des ftigmates,pour qu’on ne les 
prenne pas les unes pour les autres; on voit pourtant du 
côté du ventre lur chacun des deux premiers anneaux, 
deux petites éminences noires qui ont 1 air ou de ftigmates, 
ou de jambes naturellement très-courtes, qui le feraient 
retirées en dedans; on voit auffi du coté du ventre lur le 
pénultième anneau & fur celui qui le procédé, deux Tm- 
blables éminences noires. Mais ce qui les ferait jugerplutot 
des ftigmates que des jambes, c’eft que les deux premiers 
anneaux, outre les deux eminentes dontnous avons parle,

J iJ uj



'4^ MEMOIRES POUR L’HiSTOiRE
i n ont encore chacun une de chaque côte fur un endroit 
c ui paroittrap éloigné du ventre, pour être une place con­
venable aux jambes; mais auffi elles ne -ont pas placées 
< j les îf'gmata ont coûtumc de 1 être fur les chenilles & 
liir h s autres vers, A peut-être ne font-elles ni des jambes 
ni des fluputes. En devant de la tête de ces vers, on diftin- 
j je ai f< ment, avec une forte loupe, deux taches brunes, 
rondes A convexes, <{ui ont bien 'air d’être les yeux. On 
voit aufii h ur bouche, les deux levres qui la forment, A 
deu crochets bruns, dont un paît de chaque côté A fc 
clin e vi rs k milieu de la bouche; ils fervent fans doute à 
bac hcr 1 intérieur des chenilles. Ces vers fe transforment 
en uhncinnons.

Les chenilles qui fè renferment dans des coques pour 
fc me tamorphofer en cri alides, ne font pas plus exemptes 
que lus autres, d’être mangues par les vers. Pendant que 
la chenille fait fa coque, pendant qu’elle fc prépare à fa 
transformation, le ver vit A croit dans fon intérieur ; il 
fort par u fuite du corps de la chenille; & lorfep il eft de 
1 < pire de ceux dont nous venons de parler, ii fe file une 
jolie coepe dans celle de la chenille; ainfi le travail mê­
me de la chenille qu’il a dévorée, lërt à le mettre plus à 
couvert.

Apns avoir ouvert dans le mois d’O&obre une coque 
de terre A de foye, très-bien confia uite par une chenille * 
qui it 1 ur le bouillon blanc, au lieu de (a crifalide que j’y 

• p ;. 6g. cherchois, je trouv ai d.;dans une coque * qui par fa couleur
de marron clair, par fa forme allongée A par fa greffeur, 
avoit quclqu’aird’une crifalide. Elle étoit faite d’une foye 
1 reniement line A tifiuë tres-ferré; auffi cette coque 
avoit-elle, ur tout dans i intérieur, un éclat pareil à celui 
h s v nis; elle t toit compolée d un nombre prodigieux 
de couc tes ou de feuilles delôye étonnamment minces.
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que pourtant je féparois abus facilement les unes des au­
tres. Le canif dont je me: ervis pour ouvrir la coque, blcfia 
le gros ver qui etoit renfermé dans fon intérieur, & nui ne 
s’étoit pas encore transformé.

Une petite arpenteufe verte de l’épine s etoit filé, dans 
le poudrier ou je l’avois fait nourrir, une coque de foye 
dont le tiffu étoit lâche *; ayant ouvert cette coque pour 
obferverla crhalide, je trouvai qu’elle fervoit d’étui à une 
coque de foye brune d’un tiffu tres-ferré*, & qui avoit 
au milieu une raye tranfverfale d un beau blanc. De cette 
coque il fortit une mouche ichneumon, qui lorfqvéilc 
étoit fous la forme de ver, avoit vécu dans le corps de la 
petite chenille.

Dans ces coques * de chenilles que leur figure ûnguhcre 
nous a fait nommer des coques en batteau, j’ai fouvent 
trouve une fécondé coque qui avoit été filée par un ver 
forti, foit du corps de la chenille, foit de celui de la cri- 
falide, & quife transformoit en une affes grande mouche 
ichneumon *.

Enfin , & nous l’avons déjà dit, il y a des chenilles qui, 
quoiqu'elles ayent dans leur corps des vers qui les rongent, 
ne laiffent pas de fe transformer en crfalides. Les crifalidcs 
d’où le papillon devrait fortir en quinze à feize jours, font 
fujettes à être mangées par de pareils vois, comme le font 
les crifalidcs dbu Je papillon ne doit fortir qu'au bout de 
neuf à dix mois. En 173 2. année cù les chcnil.es avoient 
multiplié a un point qui donnoit de jufics inquiétudes 
au publie, heureufement que leurs ennemis le multi­
plièrent encore dans une plus grande proportion. L’au­
tomne de 1731. & le printemps de 1-732 qui avoient 
été favorables aux chenilles, i’avoient été également aux 
mouches aui fçavent loger leurs œufs dans 1 intérieur de 
leur corps. Les trois quarts, & quelquefois plus, des adalidcs
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de la commune, de la livrée, de la chenille à oreilles, en 
un mot des chenilles qui font le plus de défordre,avoient 
dans leur corps des vers qui les failuient périr.

Entre les vers qui, aprè,s ctre nés & avoir vécu dans la 
chenille, acheyent décroître dans la crilahde, il y en a qui 
n< fortent de cette dernière que fous la forme de mouche, 
(S «pu fc filent une coque fous l’enveloppe, fous la peau 
même de la crifaiide. La figure 14. pl. 36. reprélènte une 
< oque d’une chenille que j avois ouverte, & 1 enveloppe 
de la crifaiide venue de cette chenille; cette enveloppe efl 
bnfic par un bout, dont une partie a été emportée pour 
biffer voir une coque de loyc qui avoit été filée par un 
v cr, & qui remplirait tout 1 intérieur de la crifaiide. Cette 
coque i toit d’une foye d’un brun-clair. Lorfque je 1 ou- 
vris, je trouv ai dedans une nymphe dans laquelle le ver s c- 
toit transforme; ccttc nymphe étoittrès-longue, & fi elle 
n’efit point p< ri pour avoir été trop maniée & mile à l’air, 
elle fut devenue une grande mouche ichneumon.

Des vers de pl ufieurs efpeces différentes ne fe filent point 
de coques dans les corps des chenilles ou des crifalides, 
quoiqu ils y reflent jufqu à ce qu ils foient devenus mou- 
< hcs. Ils s’y transforment en nymphes ,61 n’ont pour toute 
cn c loppe que ccl le de la peau de la chenille ou de la crila- 
lidc qu ils ont mangée pendant qu’ils etoient vers. On ne 
trou\c quelquefoisauffi qu’un ou deux de ces vers dans le 
corps d une chenille ou d’une crifaiide; quelquefois on y en 
trouve de plus petits qui y font en fi grand nombre, & 
pour ainfi dire, fi empilés qu on ne fçait comment ils y 
peuvent relier.

J J autres vers de plufieurs c peces qui ne fc filent point de 
( • ues , ne hiTent pas de fortir du corps de la chenille 
01 de celui de la crifaiide, lorfqu’ils font près de fe méta- 
mo p lofer. J ai quelquefois vû percer le corps d’une 

chenille



des Insectes. XL Mem. 441 
dicnille que je croyois prete a perche fa forme, par un v er h 
gros * que j’avois peine a concevoir qu il eût pû être é *PE 36. Gg 
dans le corps de la chenille. Le ver s aliongeoit, & n avant 1 ' 
pas de jambes,il fe tramoit : ùr fes anneaux ju'qu a ce qu’il 
eût trouvé une place qui lui parut convenable ; un paquet 
de matière gluante fuivoit le demere auquel il étoit atta­
ché. Dès que le vers’étoit fixé, & après avoir rejette de l’eau 
par le derrière, fon corps fe raccourcifibit, 6c il fc trans- 
formoit à la manière des vers des mouches de la viande.
La nymphe, fans rompre là pe.au de ver, .ans la percer 6c 
fans en fortir, s’en dégageoit. Cette peau prenoit la forme 
d’un œuf, elle fe durciffoit 6c devenoit une coque dans 
laquelle la nymphe étoit bien à couvert. C efl auili la fa­
çon dont plu fleurs efpeces de vers e métamorphoient dans 
le corps des chenilles 6c des crifalides, d où ils ne lortcnt 
que lorfqu’ils font devenus mouches.

Les mouches * que j ai eues de ces fortes de vers n’ont * Fîg. j 2; 
que deux aîles, comme les mouches les plus communes, 6c 15 & 2°' 
ont une forme qui approche fort de la leur, mais il y en a 
de différentes grandeurs 6c de differentes eïpcces. Près 
du temps où les papillons des crifalidcs des chenilles du 
maronnier 6c des crifalides des chenilles du pm dévoient 
naître, j’ai vu ortir de ccs crifalides des vers qui, quelques 
femaines après,font devenus des mouches grifes d’une 
grandeur médiocre, plus grandes que les mouches com­
munes qui nous incommodent dans nos ma ons. .1 ai eu 
des mouches noires plus petites que les precedentes, qw 
font venues de vers qui avoient mangé d autres chenilles.
Les vers de quelques-unes de ces efpeces fe raccourc ITent 
peu à peu, ils font 24 heures à prendre la forme a un 
cet ou d une coque, 6cpendant ces 24 heures ils conlcr- * Fîg. 1 G. 
vent leur blancheur. Mais quand le ver s’elt entièrement 
raccourci, & quand apparemment il s c il dégagé de ’a peau
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c i .Kine, ((tic peau qui lui forme une coque,devient 
<1 abord rougeâtre c\ enfui te rouLe ou brune en moins 
d’uiK Ikun. La première mètamorpholè de quelques 
aum > de us ers cfl i prompte, que je l’ai vu s achever 
put de minutes apres que le ver avoit commencé à fe 
ract ourcir; cïll-a-dire quelques minutes après fa lortie 
du corps de la chenille ou de la crilalide.

Il feroil difficile de determiner les caradteres de tous
les difle runs genres, 6c encore plus des differentes efpeces 
de vers mangeurs de chenilles; c’efl d’ailleurs un detail pour 
k< ud on peut être affus indifférent, 6c dans lequel nous 
ne croyons pas devoir nous engager. Nous remarquerons 
fi ulcment qu en general ces vers font ras, qt ils ont une 
pt tu b/ancheâtre, telle que celle des vers de ia viande; qu'ils 
ne paroiffeni pas avoir de jambes; qu’il y en a de formes 
plus ou moins allongées. II y en a de très-raccourcis, pref- 
«ju’auffi gros que longs , un peu pointus feulement près 
du derric rc & de la tête. Il y en a d également gros a l’un 
& à l’autre bout de leur corps. D’autres ont leur partie 
poifi ncurc plus iwâêe que tout le refte, depuis laquelle 
jufqu leur tete qui eft pointue, ils diminuent iirèmible- 
meot de diamètre. Leur tete offre les variétés les plus re- 
marquables. Deux crochets viennent fe rencontrer l’un

•P’ it». fig. l’autre au milieu de la bouche de quelques-uns 4. Il m’a 
enfin que quelques autres ont deux crochets de cha­

que côté, ces quatre .ont placés comme les deux dont 
nous venons de parler. On voit à quelques-uns deux émir 
nencus brunes qu’on eft difpofé à prendre peur les yeux, 
h ' un a d’autres a qui on ne veit rien qui ait l’air dyeux. 
Ce ux dont la partie antérieure eft moins groi .e que la po-

ricurcN allés effilée, ont au bout de la partie antérieure 
• F , • deux crochets *, dont les tiges font dans le corps du ver,

6. parallèles l’une a 1 autre, & parallèles toutes deux a la
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longueur du corps. Les crochets par Icfquds elles le 
terminent, font recourbes du cote du ventre; lever les 
Lit fortir tantôt plus de tantôt moins. J’en ai trouve qui 
avoient deux crochets qui parloicnt d’une meme tige. Le 
ver le tire fur ces crochets pour aller en avant. D’autres 
vers ont deux tiges fcmblabîes à celles dont le bout exté­
rieur eft recourbé en crochet, mais elles en ddléicnt par 
leurs bouts qui ne fe recourbent point; la partie qui ks 
termine reffemble au fer d’une pique *. Ce font des in- * PI. 3 6. fa. 
ftrumens propres à percer; ils font toujours en dehors du 5 01 6’ 
ver, mais tantôt il les dirige en avant, tantôt il recourbe 
la partie charnue élans laquelle leurs tiges lônt logées, de 
façon que les deux pointes triangulaires fe trouvent cou­
chées fur le ventre.

Si on cbferve le deffus du corps des chenilles appelées 
communes, des livrées, des chenilles à oreilles du chcne & 
de l’orme, on y voit affés fouvent une ou deux petites 
plaques blanches, qui pour l’ordinaire font placées fur le 
pli que fait le premier anneau à l’endroit de fa jonélion 
avec la tête, ou dans le petit iillon qui fcpare le premier 
anneau du fécond, & cela fut le côté; quelquefois pour­
tant on trouve de ces petites plaques blanches affés près 
du derrière de finfcéle. Vûës à la loupe, ou touchées 
avec une pointe fine, elles femblent pierreulcs, ou plutôt 
elles rcflèmblent à la matière de la coquille des œufs de 
poule. Je ne doute point auffi qu’elles ne foient les coques 
d’œufs dépofés fur les chenilles par des mouches, L qui 
y ont été bien collées contre la peau : l'union y eft fi par­
faite, qu’on prendrait ccs coques pour des parties pro­
pres de i’infeéte à qui elles font attachées, fi on les trom oit 
à toutes les chenilles de même efpece & de meme age, & 
toujours dans les mêmes places ; & cela d’autant plus que 
fi on tente de les détacher avec la pointe d’un canif, on

Kkkij
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importe plutôt la peau de la chenille, qu’on ne détache 
l’œuf. La playe eft auÆ grande que l’œuf; je netes en 
croi pas moins des œufs,& nous devons admirerlafoli- 
ditu i\cc laquelle la mottche fipit les attacher. < eft une 
t oque que le ver perce, pour percer auffi-tet qu’il en eft 
forti Je corps de la chenille dans lequel il n’eft pas long­
temps à pénétrer. J’ai obïcrvé qu’un pareil œuf, que j’aè 
vois dt taché avce beaucoup d’attention, avoit un trou dans 
un cadroit qui touchoit la peau de la chenille. Le dedans 
de l'œuf uoit vuidej’ai eniune diffequé la chenille à qui 

• n. $6. fig, i< i avois ôté, N j’ai trouve dans fon corps un grand ver* 
bien nourri, de ceux dont la tete eft armee de pointes en 

• ■ 5 A 6. forme de 1er de pique L
Nous d avons parle que des vers qui de tiennent dans 

l'intérieur des chenilles, il y en a qui font fur leur cx- 
t< rieur. J en ai vû quelquefois un ou deux fur le corps 

'I 34-fig. d une chenille*. J’cn aivû quelquefois cinq a fix attachés 
auprès des jambes membraneufes d une autre chenille. J’ai 
vû d mtres chenilles- qui en avoient fur leur corps plus 

6 d’une \ ingtaine, cllcscn étoient hideines * ; ils etoientblan 
c ht atres, comme tous ceux dont nous avons parlé. Une pe­
tite portion de la partie anterieure de chacun de ces der­
niers v ers me paroiflbit pénétrer au-deflbus de la peau de 
< icnille. J ’en ai obfervé de ces derniers qui apres avoir pris 
tout leuraccroihèmcnt, & être parvenus au temps où ils de- 
\ou nt le m< tamorphofer, fîloiontiurle corps meme delà 
<. en idc, mais ils ne s’y îaifoientpas des coques d’un tifRi 
ferré. On prendra une idée affes jufte de la difpofnion & 
1 irrangement de leurs fils, dès qufen fçaura que la che- 
m J ur 1 -quelle ds : iloicnt, étoit rade, 6c qu après que leur 
01 rage étoit Lui, cette même chenille paroiflbit une che- 
1 ' c xtremement vdue . Les .ils pofés ies uns auprès des 
autres s Jcvoient luis former des coques bien diftinétess.
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C eft encre ces memes fils qu'ilsfe transformoient en n m- 
phes, 6k enfuiteen mouches, qui ne m ont rien offert de 
remarquable. D autres vers, & fur-tout ceux qui fe tien­
nent en dehors du corps de la chenille près de les jambes 
membraneulès, après avoir pris tout leur accroiflcment 
filent de petites coques qui Vont des fegmens de Jpherc; 
four bafe eft plattc# circulaire.

Pour continuer à parcourir les principaux faits que noub 
fournit l’hiftoire de nos vers mangeurs de chenilles, nous 
avons encore à parler de quelques efpeces de vers, dont 
les uns habitent dans l’intérieur des chenilles, fi dont les 
autres fe tiennent fur leur corps, qui lcrïqu ils abandon­
nent la chenille, ne le quittent point pour fe mettre en 
crddides; cependant ils ne filent point de coques, mais ifs 
vont tous.le tram former ihr une meme feuille, ou leurs 
nymphes ou crifalides fe trouvent raffembkes en un affés 
petit efpace, fans être pourtant les unes ùr les autres *. *PI. 36. fig. 
J’ai vû pendant long-temps de ces efpeces de crifalidcsfur I0‘ 
des feuillesr& fur-tout fur des feuilles de chcne, fans con- 
noître four origine; elles ont une figure applatie fi comme 
triangulaire*, qui n’eft pas ordinaire, fi qui me donnoit lll* 
delà curiohté pour elles. J etois étonné d’en trouver fi 
communément, fi de ne rencontrer jamais 1 tir les feuilles 
les infeéles fous la forme deiquels elles dévoient avoir vécu. 
Je navois garde de les voir ions leur première forme, au 
moins ceux qui ne fortent du corps des chenilfos,dans le- 
quel ils ont vécu, que pour la perdre; mais j’en ai trouve 
dans la fuite qui fe tiennent en dehors même du corps de 
la chenille ; j’ai eu une chenille gnfâtre du chêne qui en 
avoit 1e corps tout couvert.

J eft arrivé enfin que d autres vers qui fe trait forment 
dans ces fortes de crifalides, font fortis du corps de che­
nilles que je nourrifibis;/en ai vu qui ont tous percé H
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peau delà chenille dans la meme heure, & qui tous font 
Jlcs fc rendre fur la même feuille. La ligure de ces der- 

. 1 • j6 f pius vers ne ma rien offert de remarquable *; ils font 
c nnîspir rapport a leur grolfeur. Leur paitie anterieme 
c f plus menue que la polléncure; j’ai cru voir à leur tete 
deux crochets plus bruns que le refte, diipolcs comme 
c eu v des vers de la v iandc. Si leur forme n’a rien qui me­
rite axu ni ion, la manière dent ils la perdent, mérite d’être 
décrite: ils nous donnent un exemple dune eipecc de 
transformation fmguliére, on ne Içait à laquelle des elafles 
d< transformations que Swammerdam a déterminées, on 
loir i ramener; peut-être croira-t-on quelle doit fermer 

une clafiè particulière.
Après que ces v ers font fortis du corps de la chenille, 

<te apn s c tre arrives fur 1 endroit d une feuille où ils veulent 
♦ r 9. le fixer *, ils y appliquent le milieu de leur dos; il y eft 

bientôt retenu & collé par une liqueur dont le corps eft 
hume fié, & qui fe féche peu à peu. Voilà les infeéles dans 
la place ou ils relieront jufqu’au temps ou ils paraîtront 
avec des ailes.

1 à douze heures après s’être ainfi fixés, ils rejettent 
p ir leur anus divers petits grains gris; ils fe vuident alois 
• onum le font les chenilles qui font prêtes à fe métanior- 
phoiu. Avant qu'ils ayent rejetté cette matièregrife, on 
j c ui iappercevoir dans leur corps au travers de les peaux 
qui font blanches <te transparentes; on diftingue même les 
mouvemens que font les parties intérieures pour la faire 
fortir par l’anus. Ces grains ont quelque rondeur, ils s’a- 
mona lent dans un petit tas tout auprès du derrière de 

m éle. Par la fuite on voit donc un petit tas de grains 
n. r pn s du derrière de chaque ver ou de chaque crifalide *, 

que gc ns mai inflruits prendraient volontiers pour un petit 
s. Chaque petit grain regarde à la loupe, femble 

fait d une terre grifc & très-fine.
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Enfin ces vers commencent à changer de forme; icu à 

peu leur corps s applatit; ia tête qui étoit pointue, devient 
plus mouife, elle s élargit, elle devient taillée quamment. 
elle devient la haïe d’une eîpece de triangle i/ôfcéie dont 
le derrière efl le lommet; les côtes du corps font poin­
tant plus courbes que 1 exaélitude de la comparaifon ne le 
demanderait. A chaque bout de la te te il y aune petite 
éminence qui femble une petite corne. Dans la fuite, G ou 
examine avec une loupe le ventre, ou la face de Indcélc 
qui le préfente aux yeux du fpcclatcur, on y diftingue lus 
jambes & les antennes mieux qu on ne pourrait faire fur 
les crifalidcsordinaires.

Mais la remarque eflentielle, cbfl que ce changement 
arrive dans le ver 1 ans qu’il le defaffe d’aucune peau, fans 
qu’il quitte de dépouille; cette metamorphofe n’cll donc 
pas de la meme claffe que celle des chenilles, 8c des vers qui 
ne paro/Tent ions la forme de crifalides ou de nymphes, 
qu après s utre défaits de leur enveloppe. On aura peine 
aufil à mettre cette métamorphofe dans la clalfe connue 
des vers qui fe transforment fans fortir de leur peau, parce 
que ceux de cette claffe, s’ils ne fe défont pas de leur peau, 
ils s’en détachent; ils lui font prendre la forme d’une d- 

. pece d etui ou de bocie opaque, dans laquelle toutes leurs 
- parties -ont bien renfermées & bien cachées.

Ces vers femblent donc nous fournir le caraélurc d une 
claffe de transformation, dont le caraélére efl que finE-clc 
transformé a la figure, d une crifalide, mais qu’il l’a pr ’ 
fans fc défaire de fa peau. A mefure que les parties qui 
doivent paraître dans l’in cote ailé ie développent, 8c peut- 
ctre à mefure qu elles prennent un nouvel arrangement, la 
peau les luit 8c s’applique deffus, 8c cette peau mince n’em- 
ptche pas de les voir.

Pendant queles vers quenous examinons fc transforment.
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ils r fiem blancs, & ils icïom encore que lque temps après 

< uc la transformation cil finie. Leur peau jaunit ou routât 
cnhntc c u à p< u, & devient de couleur de tabac d Efyj- 
gne; /es antennes, les jambes 6c les autres parties de la cri- 
1 h Je n'en font pas moins vifibfes; les crifalides de quelques 
cI h eus de ccs vers reflent ronfles jufqu’au temps de la der­
me re tram formation. J en ai vu de celles qui ont confér é 
ccUe coukur, beaucoup plus grandes que celles de la fig. 
10. auffi grandes que celle qui eft groffie à la loupe fig. 
t t mais les c rilaiidcs des petites eipeces de vers qui lè font 
tram formées chc s moi, de rowfes lont devenues noires en 
moins de deux jours, & fontreflées de cette couleur tant 
» uc 1 micclc y a etc renfermé.

Ccfl près de la lin de Juin que les vers de la fig. io. pi. 
6. fori irent du corps de la chenille, ôc qu’ils devinrent des 

eipeces de crifalidcs. L’année suivante près de la mi-Avril» 
je trouvai dans le poudrier ou je les axois renfermées, une 
v inj tainc de petites mouches ; elles étoient encore en vie, 
mais je n ai pasfçû le jour qu’elles étoient nées. Leur corps 
c toit d’un très-beau verd éclatant & un peu doré; elles 
av c nent de u k antennes de longueur médiocre ; leur forme 
étoit alk sfemblable à celle des mouches ordinaires; elles 
.n >icnt pourtant quatre ailes noires, mais dont le contour 
(toit femblable à celui des mouches les plus communes. 
1 ours jambes font d'un jaune pale; j'ai cru leur voir une 
trompe; je fuis pourtant incertain fi elles en ont une, parce 
que je ne 1 ai cherchée que fur de ces petites mouches 
mortes depuis plufieurs jours, & dont les parties étoient 
trojv défit chces.

Enfin il y a dus mouches qui vont dépefer leurs œufs ou 
leurs vers dans les œufs mêmes des papillons; ainfi dy a des 
v( rs qui mangent les chenilles avant meme qu’elles foient 
nées. J ai eu de très-jolies nichées, compoiees û un grand 

nombre
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nombre dcet/s de papillons, dont il n’y eut que peu d’où 
des chenilles fortirent; chacun des autres œufs fut perce 
par une petite mouche qui y avoit crû fous la forme de ver.

Il me refie à parler de deux efpeces de vers qui fc font 
des coques dignes de quelqu attention; j’ai cru devoir re­
garder les vers qui les conftruifent comme des mangeurs 
de chenilles, avant que de les avoir vû fortir du corps des 
chenilles; parla fu?te mes conjectures ont etc vérifiées par 
rapport à une desc'peces, mais elles ne l’ont pas encore été 
par rapport à l’autre espece. Chaque ver de cette dernière 
efpece fè fait une coque de foye blanche bien tiffuë; le 
tiflù forme une efpece de rézeau affés ferré, mais dort on 
voit pourtant les mailles. La figure de la coque cil obion- 
gue, telle que celle d’un œuf. Mais ce qu’elle offre déplus 
fingulier, c’eft quelle eftpendue en Pair par un de les bouts 
à un fil a les fort, qui a trois a quatre pouces de longueur, 
nntotplus pourtant & tantôt moins; l’autre bout du n éme 
fil efl attaché à une feuille ou à une branche ou tige d arbre. 
Où / ai vû le plus de ces coques, c’efl autour des nids des 
proceaionnaires, c efl-là où j’en al lois chercher quand j’en 
voulois trouver; j’en rencontrais quelquefois des douzai­
nes pendues à un même nid, & j en voyois d’autres pen- 
duësaux environs à l’ccorce de l’arbre ; d’où il efl très vrai- 
lèmbfabfe que ces coques avoient été faites par des vers qui 
avoient vécu dans le corps de quelques chenilles de ce nid. 
J’ai depuis vu des mouches qui m’ont pain femblabjes a 
celles qui ferlent de ces coques, pofées fur le nid de < es 
chenilles; ellesyallongeoient leur derrière,elles lui fai oient 
faire les mouvemens ordinaires à celui d’une mouche qui 
pond des œufs.

Les autres coques, que je fçais f trement être 1 ouvrage 
d’une efpecede ver mangeur de chenilles, font, comme les 
précédentes, pendues à un fii de foye dont un des bouts
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eft atUt lu i un de ceux de la coque, A dont 1 autre bout 

• p 7 f g. cil an < lit aune petite branche ou à une feuille *j C’eft 
fur k e une nie je lésai rencontrées le plus fouvem. La 
coques aufii la forme d un ccuf, mais raccourci; le milieu 
cil entoure d une bande el une couleur biancheatrc, ou au 
moins, el une couleur plus claire que celle du refte qui eft 
cafte-brun. Par cette raye blanche A par leur tifl ùre extrê- 
nvmcnt ferrée, ces dernières coques reffemblent à d'autres 

• 1 i s -( • coques que nous avons examinées cy-devant*; elles font 
1 '5 pourtant moins oblongues. Mais leur différence la plus ftn-

gu hère, A ce qui m’engage à en parler, c’eft que celles de 
et petites coques, dont j’avois rompu le fil de foye qui les 
fufpcndoit, tique je tenois dans des boites ou dans des 
।oudner , v lâutoient quand il leur en prenoit envie, A A 
h uri n prenoit envie affts louvent. Onles determinet preï- 
que toujours a fauter quand on les pofoit fur la main ; la 
chaleur l< cxcitoitapparemment; elles faifoient tantôt de 
grands A tantôt de petits fauts. Les petits lauts ne les por- 
toicnt qu a huit ou dix lignes de l’endroit d’ou elles étoient 
parties, A quelquefois elles fautoient a trois à quatre pou­
ces Jc-L, A quelque lois plus loin. La hauteur de leur 
fuit n’cft gu< rcs moins grande que ’a longueur.

J’ai ouvert de ces petites coques, A j'ai vû que leur fa- 
srique e 1 la me me que celle des coques rayées tranf- 

vur.ah ment, dont nous avons parlé cy-deffus; tout l’in­
térieur c brun, leur tifiùre eft fi ferrée qu A ne fem- 
l c pas quelle ait pu être laite de differens tours d’un 
fil, appliques les uns contre les autres. Mais un de ces 

• y ", de la coque duquel j’avois feulement emporté un 
< bouts, ne tut pas long temps à me convaincre qu’il 
fe avoit der; il travailla bientôt à boucher i ouverture que 
j > faite, A d y parvint en huit à dix heures. La pièce 

e qu il y mit, étoit mince, elle étoit faite de fil plus
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gros que le refte, 6c le tiffu ctoit moins ferre; j avois oblige 
le ver à travailler dans un temps où la provifion de matière 
foyeufe étoit prefquepuùee; il 1 employoit avccplusd’œ- 
conomie. La piccequ »1 mit étoit bUndieâtre» elle avoit 
une couleur approchante de celle de la bande extérieure. 
Il eft à remarquer que cette bande, comme celle de la 
picce, eft d’une foye moins fine que celle du ûnu brun. 
Ce qui étoit refté de matière ibyeufe dans les réfervoirs, 
étoit peu considérable, & propre a donner de la loyc 
blanche.

Le corps du ver eft tout blanc, il a lèulcment la tête 
un peu brune ou noirâtre; elle ma paru fèmblableà celle 
des vers des guefpes*. Quoique la coque foit d un tiffu * 
ferre, & affés épaiffe, elle a pourtant un degré de train - had' 
parcnce , tel que quand on la confidere en plein air dans 
un endroit bien éclairé, & pour le mieux,dans uncndioit 
où le foieil donne, là transparence permet de voir le ver.
J’ai cherché à fobferver dans le temps où il le piéparoit a 
fauter, eu, ce qui eft la même chofe, à faire làutcr fa 
coque. 1 out ce que । ai vû, c’cft ce qu’on imagina oit 
a les fans le voir, car il ne fe présente qu une médiatique 
à laquelle on conçoit que ce ver doive avoir recours pour 
faire fauter fa coque, cclie d’un «effort qui fe débande. 
Représentons - noua le ver logé affés à l’aife dans la co­
que, 6c couché fur un de fes ce tés qu’il fe recourbe en- * pi. 
fuite peu à peu, de ^açon oue le milieu de fon dos foit le • 
milieu de la convexité de la courbure qu’il a pri e, que 
la partie la plus convexe touche la Surface intérieure & la 
plus élevée de la coque, mais que Son ventre ne touche 
pas la partie intérieure Ôc inférieure de a même coque, 
que cette dernière foit feulement touchée par chacun des 
bouts du corps, parla tête & par le derrière de l’inicdc.

eft dans cet état où j’ai vû le ver lorfque le faut alloit c
Lllq
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Eure. Accordons à ce vcr un principe de force & demou- 
v ement, par lequel il peut donnera fon corps, & tresdubi- 
tem uh une combûrc contraire a celle quenous venons de 
lui voir, t ue le milieu deion ventre, qui etoit concave; e 
K In m , qu u devienne convexe, & meme l’endroit le plus 
coin < xc. Le ventre va cire porté vers le bas de la coque, le 
de r ivre & la. u tu feront portes vers la partie fuperieure de 
la m< me coque; mais luppofbns que la partie mperieure de 

j.. fg. la coque cil frappée *,& meme bnnquement, avant que le 
ventre foit parvenu à toucher la partie inférieure, les deux 
c - >ups donne s par latt te & par la queue poufferont lacoque 
en haut, I élèveront, la feront fauter, & la détermineront 
. 5 ulu \ cr obliquement, à aller en avant, en s'élevant félon 
h direction compofée, qui réfulte de f obliquité avec la- 
< «elle les deux coups ont été donnés- Enfin on conçoit 
affes que pour faire nuter la coque, tout ce qui eft né- 
ceflaire ici, c’eft que les deux bouts du corps du verfrap- 
m it le haut de la coque avant que le ventre foit parvenu 
a en frapper ou toucher la partie inférieure.

On ne v oit pas trop quels avantages peut tirer un ver du 
talent de fçav air faire fauter une coctue, qui dans 1 état na­
ture efl pendue en l’air par une e pece de petite corde. Il 
faut pourtant qu’il lui toit utile de fçavoir la faire fauter. La 
fituaoon de la coque qui convient le mieux au ver eft fans 
doute celle où elle efl pendue, ayant un Loin en haut 6c 
1 autre en bas. Levent peut quelquefois mettre cette co­
que dans une autre pofition , il peut la porter fur quelque 
A aille,ou lur quelque petite tige voifine; quand cela ar- 
rhe, quand la coque fe trouve couchée ou arretée fur 
4 -< que corps; le ver peut la retirer de-là, en lui faifant 
faire un faut.

। J ai auffi vérifié que le ver fait fauter fa coque dans 
de pareilles circonflanccs. Une chenille que je nournTois
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de feuilles de lilas, nourri Toit elle-mémc dans l'on ci rys 
un des vers dont nous parlons; il en fond; il feconftrui- 
fit une coque qu’il fufpendit par un fil à une des feuilles 
qui avoient etc données a la chenille. Quand je vig ce ttc 
coque elle étoit finie; mais ce que j obier va i plufieurs Ibis, 
c’eft que lorfque je tenois la feuille à la main, 6c que j’in- 
clinois une portion de cette feuille de façon qu eue tou- 
choit la coque, bientôt le ver fài.oit faire un faut a fa co­
que: au bout de quelques jours pourtant il fouffreit plus 
patiemment que fa coque touchât la feuille, ilfcmbloits’) 
être accoûtumé.

Dans ) hiftoîre de l’Académie de 1710. pag. 42. AT.de 
Fontenelle rapported après un ïçavam Académicien L très- 
zélé pour les progrès des fciences, d apres feu Al. Carré, 
des observations fur de petites coques qui avoient parutres- 
fmguheres; ç en étoient du genre, & probablement de 1 cl- 
pcce meme de celles dont nous venons de parler; elles làu- 
tifloient dans les allées d’un jardin. Chaque coque tenue 
dans une main chaude, ou expo, ée aux ray ons du fok il, ta 1- 
foit de petits fauts, en s’élevant quelquefois d un demi pou­
ce, 6c quelquefois de deux pouces. Lesdimcnfions, ks fi­
gures, les couleurs de ces coques trouvées par AI C arré 
ctoient telles que celles des nôtres; enfin chacune des lien- 
nés renfermoit un ver feinblabie à celui que nous avons vû 
dans chacune des autres. M. Carré garda de ccs coques pc n- 
dant deux mois fans y voir aucun changement. Ce petit ani­
mal. dit le célébré Hiftorien de l’Académie, ejl une énigme 
biffés difficile à expliquer. Comment fe nourrit-il dans cette co­
que fi bi enfermée / c Comment fe mult iplie-t-ildans cette prificn ! 
Car quand même il fe mtdtiplieroit à la manière des moules, 
comment fies œufs fortiroient-ils / Mais ce qui pou voi cire 
une énigme alors n’en eft plus une à préfent. Ce ver, coin- 
metant dautres, & comme tant d dpeccs de chenilles,

Lllüj
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n’a plus befoin de prendre de nourriture, dès qu’il s’efl
i. iitcmu dans là coque. Si Al. Carre eût garde de ces co- 
ques jufqua 1 année {vivante, il eut vû que chaque ver 
< voit le transformer en un infeéle aile, qui iodi de fa 
prifbn, travaillerait à multiplier fon elpcce.

Dus la mi-May, trouvé 6cporte chés moiplufieurs 
deces pet tus coque s pendues à des branches fi a des feuilles 
du < hune. Les vers de chacune y relièrent renfermes juf- 
( u aux premiers jours de l'annéeluivante;alors je vis paroi- 

. V» 37 t treuru petite mouche ichneumon* à quatre ailes, qui étoit 
: ‘flic d’une des coques : lapofition de fes longues anten­
ne s ctoit inguliére, elles étoient étendues tout du long 
de ion clos. Au bout de deux jours un ichneumon fem- 
1: 1 le au premier perça suffi fa coque.

Deux jouis apres j’ouvris moi-meme deux autres co- 
• r 11 & ques, & je vis que chacune rcrfeimoitune mouche * bien 

d< c rente des premières que j’avois eues. Elles avoient 
pourtant quatre ailes, mais leur corpsétoit court, fi d’un 

le u noiriellesétoient très-ventruës; leurs an tenue s étoient 
ailes courtes; une moitié de chacune, comme une moitié 
de celles des mouches ordinaires de la viande, i e logeoit dans 
une cavité crculec de chaque côté en devant de latete *.

I iquullc dus deux c :peccs de mouches etoit 1 habitante 
naturelle de la coque ’ Une des deux venoit d’un ver qui 
av oit mange celui qui avoit fik la coque. J ai bon nombre 
d < xemplcs que les mangeurs d’infeéles font fouvent man- 
gés eux memes par d autres infeéles; j’ai ouvert plufieurs 
fois des coques faites par des vers qui avoient mangé des 
’ K nilles , éc qui fe dévoient transformer en mouches 
n ne umons, que j ai trouvées remplies de vers qui avoient 

i des mangeurs. Quelquefois je r y en ai trouvé 
e * un ou deux, quelquefois j y ai trouvé des vingtaines, 
*s eu ‘ maires de vers extrêmement petits qui y ttoiem
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empilés , 6c qui m’ont donné des mouches de ia fécondé 
efpece de celles que j’ai trouvées dans nos coques fautan­
tes. Quelquefois ces vers mangeurs de ceux qui mangent 
les chenilles, fe multiplient au point de faire périr le plus 
grand nombre de ces derniers. De neuf a dix coques de 
loye, grafiès comme des grains de bled, que j’avois ren­
fermées dans un poudrier, il n’/ en eut qu’une dont le 
ver fe transforma en une mouche ichneumon. De cha­
cune des autres il lortit une trentaine ou une quaran­
taine de mouches extrêmement petites, qui venoient de 
vers qui avoient mangé celui qui cy-devant avoit lui-mê­
me mam ;é une chenille. Ayant ouvert une de ces coques 
de meilleure heure, je la trouvai remplie peut-être de plus 
de quarante petits vers, gros par rapport à leur longueur, 
& pointus par les deux bouts.

Les chenilles ont parmi les in èéles bien d’autres en­
nemis que les vers quicroiffent dans leurs corps. Lespu- 
naifes des bois 6c des jardins, dont nous donnerons ailleurs 
I hilfoire, ont une longue trompe qt èiles portent oïdi- 
nairement appliquée contre leur ventre. Jai trouve de ces 
punaifes qui,après avoir redreffé leur trompe, la tenoient 
enfoncée dans le corps d’une gro'le chenille, 6c qui la 
1 ueçoient tranquillement.

Un des infeéles des plus rcdoutablespour les chenil as, cfl 
un ver noir * qui a feulement fix jambes écaillcufes attachées 
auxtrois premiers anneaux; il devient audilong&piusgios H- 
qu’une chenille de médiocre grandeur. Le deffus de fon 
corps cfl d an beau noir-iuflré ; il femb e que fes anneaux 
foient écailleux ou cruflacées, ns font pointant plus mo > 
que les anneaux écailleux. En devant de latete, il p< rt< le 
pinces écailleufes, recourbées en croifant 1 une vos i autre, 
avec lefquelics il a bientôt percé le ventre d une che ûilc; 
car c’efl ordinairementpar le ventre qu’il les attaque.
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chcinlk quîl a une fuis percée, a beau fe donner desmou- 
vemens, «agiter, le tourmenter, marcher, ilnel’aban* 
donne pas mlqua ce qu’il 1 ait entièrement, ouprefqu’en- 
tû rement mangue. La plus greffe chenille ne fufirt qu’a 
pi me pour le nourrir un jour, il en tue 8c il en mange p*u- 
fkurs dans la meme journée, quand il les trouve.

( es vers très-gloutons fçavcnt fe placer a merveille 
pour que la proye ne leur manque pas,ils fçavent trouver 
les nids des procaTionnaircs & s’y établir. Il ne n efl guè­
re arrive de de faire un nid de ces chenilles, où je n’aye 
rencontré quelque ver de cette efpece, & fouvent j’y en 
ai rencontre cinq a fix. La ils peuvent afiurcment manger 
autant qu ils veulent; d n yapas de jour apparemment où 
< hacun d eux ne faffe périftm bon nombre de ces che­
nilles ou de leurs crifalides, car ils continuent à fe tenir 
dms ii s nids des proceffionnaires apres quelles fe font 
me tamoephofées en crifalides.

< ,c ver n’cft pas en tout temps préchëment de même 
couleur; le temps ou il parc -t d’un plus beau noir, eft celui 
ou il i Ix loin de manger, ou au moins celui ou il ne s’eft 
pas cafl «fie i fon gic. Quand il a bien mange, quand il s’eft, 
pour ninh dire, trop guédé, comme il lui arrive fouvent, 
la peau devient tendue, ïës anneaux-ontplus déboîtés,& 
laident voir du brun fur le corps 8c du blanc fur les côtés. 
-A ton u de manger il fe met quelquefois dans un état où 
la peau paroît prête à crever, il femble pre• quétoufle : 
nui n quoiqu ils toient vifs & farouches dans d’autres temps, 
ils fe lai nt prendre alors & manier comme s’ils étoient 
morts; & j ai fouvent cru qu’ils Fétoient, ou au moins 
qu ils ci oient mourans. Mais quand leur digeftion étoit 
a\ ancée, < qu ils s étoient vilidés, ils commençoient à fe 

voir & a reprendre l’agilité qui leur eft ordinaire.
J ai vu quelquefois les plus gros de ces vers bien punis 

de leur
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de leur gloutonnerie; lorfquelle les avoit mis hors d’état 
de Æ pouvoir remuer, ils étoient attaqués par d autres vers 
de leur efpece, encore jeunes & affes petits,-qui leur j- cr- 
çoient le ventre, & les mangeoient. Rien ne mettoit ces 
jeunes vers dans la nèccflité d en venir à une telle barbarie, 
car ils attaqu oient fi cruellement leurs camarades dans des 
temps où les chenilles ne leur manquoient pas.

L'es vers 'ont au nombre des infeeftes qui doivent vivre 
tucceffivement fous des formes dû erentes, mais le goût 
qu’ils ont de s’entre-manger, eft caufe que je n’ai pas vu 
leur transformation complette. D un bon nombre que 
) avois nourris dans de grands poudriers, & enfuitc dans 
des cloches de ver, il ne m’en relia qu'un ou deux qui 
parvinrent à quitter leur première forme pour prendre celle 
de nymphe, fous laquelle ils périrent L Je crois pourtant 37- 
qu’ils le metamorphofent en (carabés ,& en tcarabcs qui 
font apparemment aufti voraces qu’ils fétoient lo’fqu’ils 
étoient vers. Nous allons parler d’un fearabé grand man­
geur de chenilles, qui pourroit bien être celui que donne 
notre gros ver noir.

Nous avons vû que le chêne eft peut-être de tous les 
arbres celui qui nourrit plus d’elpecesd’infeélcs, 3c br-tout 
plus d’elpeces de chenilles ; loi qu’il s’eft couvert de feuilles, 
on trouve auffi fur fes branches, plus que fur celles de tout 
antre arbre, de gros i carabés d’une belle efpece * ; ils y ont. * Dg. 1 S. 
à lachafle des chenilles. La préférence qu’ils donnent au 
chêne, marque qu’ils fçavent choifir les endroits ou ils 
doivent efpércr de trouver plus de gibier. Us marchent 
bien, ils fe pioménent de branches en branches, N quand 
ils ont faim, ils attaquent la première chenifte qu’ils trou­
vent; ils la percent avec les crochets * qu’ils ont en-deffous * fî*. 19. 
de la tote, 3c la mangent a leur aife.

Ce ïcarabé eft un fort bel imeéle; les etuis de les ailes
Tome II . AI mm
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j ►m d’un verd-doré, changeant & mêlé d un peu derou- 
gcûtre, d’un peu de couleur de cuivrée. Sur ccs mêmes 
c luis ou ap; m oit des bandes parallèles à la longueur du 
c xps, qui changent de couleur & déplacé, félon que l’œil 

< uT s n g;irde, eft placé. Cet effet eft produit par de tres- 
। aires cannelures parallèles les unes aux autres ,& qui tou- 
u s le font à la longueur de fétui. Tout le refledu corps 
de ces fearabés eft d un beau noir très-Iunânt. Il efl monté 
fur de grandes jambes. La forme de fon corps un peu rac- 
coureie, a quelque chofe de quatre. Les antennes tant du 
ni ilt, que celles de la femelle, loin à grains; < eftla femelle 
qui < il ici repréfentée pl. 37. fig. 18. Le mâle n'en différé 
< [uc parce qu il cil plus petit. J en ai vû feuvent s’accou­
ple r; le m de monte fur la femelle. Les femelles ir 'ontpon­
du cn u rrc des œufs blancs de la forme des œufs ordinal- 
res, d’où font fortis des vers qui, autant que leur petiteflè 
permettoit d en juger, ètoient de l’c^pece de nos vers noirs 
mangeurs de chenilles; mais je n’ai pu parvenir à les ck- 
vcr. Si c c fearabé eft beau, en revanche il eft bien puant ; 
l’odeur qui en exhale, eft pénétrante, on a peine à lou- 
tenir cc Ile de plufieurs de ces infectesraffemblés en un pe­
ut endroit; les doigts qui l’ont touché, Tentent mauvais 
pendant quelque temps.

EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MEMOIRE.

Planche XXX III.
L A I igwe 1, rcprélcnte une chenille du chêne a, qui 

m mge une autre chenille^ de fon elpece.
La I igure 2, fait voir une chenille du chou dans I n- 

fhuu ou les vers qui ont crû dans Ion corps, en fortent.
L 1 igure 3, eft celle d an des vers fortis du corps de
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b chenille de la fig. 2, denine au microfcope.

Les Figures 4, 5 & 6, font voir ta tête du ver fig. 4, 
groffie auffi au microfcope, & elles fa font voir en dillé- 
rens temps & en differens iens. Elle efl vue de face fig 
4; par derrière fig. 5, & de coté fig. 6. Dans les fig. y 
& 6. elle a été prife fur celle d’w ver occupé à filer, & 
qui 1 allongeait beaucoup fig. y. La tete de la fig. 6. au 
contraire dt retirée en partie fous le premier anneau.

La Figure 7, repréfente plufieurs coques de feye, filées 
les unes auprès des autres, par des vers fortis du corps de 
la chenille fig. 2.

La Figure S, efl celle d’une des coques de la fig. 7. 
groffie. c, cehe coque, j f fils auxquels elle tient.

Dans la fig. 9, deux vers n, 8c p, font occupes a Ce filer 
chacun une coque. Le ver n, fait une des mailles qui 
doivent fervir à la tienne, plus de la moitié de cette maille 
efl faite. Le verp, va commencer une maille de fa coque.

La fig. 1 o, efl celle de la nymphe d’un des vers c)-dcl- 
iùs, groffie au microfcope, & vue du coté du ventre.

La Figure 11, efl celle de la meme nymphe vûc du côte 
du dos.

La Figure 12, efl celle de la mouche qui étoit en nym- 
phe dans les fig. 1 o & 11, groffie au microfcope. 1 lie a 
ici lès ailes écartées du corps.

La Figure 13, représente la même mouche, d une gru - 
deur moins éloignée de la naturelle, ayant iès ai es croi- 
fées fur le corps.

La Figure 14, fait voir for une feuille de gramen plu­
fieurs coques de foye blanche, filées par des vers qui ont 
mangé une chenille, mais par des vers différons de ceux 
qui font représentés cy-dcflus.

La Figure ij, efl celle d'une, moucnc fortie dune 
coque de la figure 14, groffie a la loupe.

Mmm J
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I i 1 igure 16, eft celle de la mouche de la fig. r j, à 

pi il près dans la grandeur naturelle.
J .a Figure 17, eft celle cl une portion de feuille de chê­

ne, lur laquelle font quelques coques de foye blanche, 
plus greffes que celles de la fig. 14. filées par des vers qui 
ont cru dans une chenille qui vit de feuilles de chêne.

Planche XXXIV.
Les Fig. 1 & 2, repréfentent deux chenilles du chou de 

|\ pece de et de qui eft gravée pl. 33. fig. 2. Celles-ci font 
gr< ils au nucrolcope, & ouvertes tout du longdu dos. 
I lies 1 oui iu dans un temps où les vers qui fe nourrif- 
foient dans leur intérieur, avoient pris prefque tout leur 
aci roi lit ment, & etoient près de -ortir.

La 1 igure 1, fait voir un grand nombre de vers qm 
ont nu mis a découvert. Ces vers ont réduit à peu de 
c hoic, ils ont prciqu entièrement mangé cette partie que 
nous avans nommée le corps graiffeux, 6c qui occupe tant 
de icc dans la cavité intérieure, ggg, marquent diffe­
rens endroits du corps graiffeux rendus très-minces, t, la 
t( te de la chenille, q, fa partie poftérieure. Ce que cette 
figure ne fçauroit faire voir, c’efl qu’il y a autant de vers 
c ans cette chenille, du côté du ventre qui eft caché ici, 
< u’d en a du côté du dos. On remarquera auffi que les 
vers ne font pas toujours fi parallèles les uns aux autres, 
qu\r I < [oient dans fmftant où cette figure a été deflincc.

La I igure 2,1 ùt voir une chenille ouverte, comme la 
précédente, tout du longdu dos, mais dans laquelle il y 
avoit moins de vers; auffi le corps graiffeux g g g, &c. y 
( c n meilleur état, il n’a pas été fi confommé. Ce qu’on 
< v remarquer, c’cft que le canal e,e,i}a} qui eft celui 
d' < lomach & des inteflins, eft gonflé par les alimens 
r 11 • r< mphffent; il efl bien fain 6c bien entier, les vers ne 
Vont aucunement entamé.
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La Figure 3, montre une chenille à oreilles, poféufur 

une petite coque c, defoye blanche, qu’elle femble cou­
ver. Cette coque efl celle d’un ver forti du corps decette 
chenille, qui s efl file cette enveloppe,& quitta attachée à 
ia feuille, & au corps de la chenille.

La Figure 4,eft celle d’une chenille qui vit dans lus têtes 
6c dans fes tiges du chardon à bonnetier, u, marque un 
ver attaché contre le corps de cette chenille.

La Figure 5, eft celle du ver marqué u, fig. 4, repré - 
fenté en grand. Il a deux efpeces de cornes cc. Je n’ai pu 
lui voir ni crochets, ni dents. Il m’a paru qu’il avoit une 
efpece de lucçoir à 1 ouverture de la bouche. Ce ver eft 
blanc.

La Figure 6, eft celle d une grande mouche ichneu­
mon , fortie de la coque qui avoit été filée par une greffe 
chenille velue.

La Figure 7, eft celle de la coque d’où la mouche de 
ia fig. 6, eft fortie par l'ouverture o, que cette mouche y a 
flûte. La coque avoit été filée par une chenille de l’efpecç 
de celle qui eft repréfentée tome L pL 3 5. fig. 1.

La Figure 8, eft celle d’une chenille qui vit de graines 
d’ortie, 6c qui mange volontiers les enveloppes des grai­
nes du pourpier , quoiqu’elle n’épargne pas les feuilles 
de la même plante; elle mange auffi des feui les d ofeillc 
& celles de quelques autres légumes; elle saccommo e 
encore de celles de la ronce; je la crois de la meme ef­
pece que la chenille que j’ai nourrie de feuilles darifto- 
loche. Le papillon de cette chenille fe trouve tome I. ph 
15. 6g. 6. 6: la chenille elle-même eft repréfentée tome 
I. pl. 37. fig. 11. mais elle y eft dans une attitude allon­
gée, qui ne lui eft pas auifi ordinaire que 1 attitudeplus 
raccourcie, fous laquelle elle paroît dans cette g. 8. Dans 
la defeription que j’ai donnée de cette chenille to. 1 l-

Mmmuj
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j, I 539. j’ai oublie de dire que tout du long du dos; 
< lk ilùrch ique anneau deux taches d un rouge-orange, 
t ne de e e tadics un peu oblongue, eft poléc en long 
for /1 p die lüpencurc de 1 anneau, A l'autre eft pofée 
tr.nl' crialement à la jonélion. de deux anneaux.

Planche XXXV.
I -i I igurc i, fcnible être celle d'une feule coque de 

fi y e, A c Ile < fl celle de l’amas de cellules, ou de petites co- 
q iesqui ont été hkes par des vers fortis d une chenille de 
I' irîftokxhe. Toutes les petites loges fe trouvent fous une 
c m < loppc commune.

1 11 igurc 2, fait voir quantité de vers qui travaillent 
< h icun j le couvrir de foye, &ufe donner une enveloppe 
b tnHabfe à celle de la fig. i.

La Ii; urc 3, eft celle d'un des vers de la fig. 2. de gran­
deur naturelle.

] a Figure 4, eft celle du même ver greff.
I 1 Figure y, eft celle de la mouche dans laquelle fe 

transforme le ver de la fig. 4.
La J igurc 6, reprefente une autre maffe defoye qui pa­

rait une coque, A qui couvre un amas a un très - grand 
nombre de petites coques.

Les I igurcs 7 A 8, font voir des efpeces de gâteaux de 
petites coques bien arrangées les unes aupiès des autres, 
A hkvs par des v ers qui ont mangé des chenilles. Ces gâ- 
teaux de coques n’ont point une enveloppe commune, 
comme ( n ont les maffes de coques des Sg. 1 A 6

1 a Figure 9, eft celle d’une coque filee par un ver qui 
avoit mange une arpenteutede f épine; cette coque avoit 
pmir enveloppe la coque que la chenille s’éteit filée.

La Figure 1 o, eft celle d une petite branche d'épine, fur 
l q wlle eft une coque filée par une arpenteuiè. C’eft fous 
c Lte coque qué toit la coque delà 6g.
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La Figure 11, eft celle d'une coque filée dans une co­

que de œrre, d une grande chenille du bouillon-blanc. par 
ie ver qui avoit vécu dans cette chenille. *

LaFiguie 12, t . (c ; dune mouche ichneumon qui 
eft lor tic d une coque telle que celle de la fQ. । i.

Les Figures 13, 14, 1 5 & iCfout celles de coques 
rayées tranl verbalement de blanc , & de noir, w dc brun 
L fixes par des vers .ortis du corps de chenilles.

La figure 17, eft celle d une coque de foye blanche 
filée par un ver quia en-, dans le corps d’une chenille.

La I igure 18, eft celle d une mouche ichneumon rc- 
préfentée plus grande que nature, qui efl fortie dune co­
que telle que celles des fig. 13, 14, 1 ; & 16.

La 1 igure 1 9, efl celle dune mouche ichneumon, for­
tie d une coque telle que celle de la fig. 17.

La I igure 20, eft celle d une mouche ichneumon for­
tie d’une coque en bateau. Cette coque avoit cté faite par 
une chenille verte du chêne, gravée tomel. pl.40.bg. 7.

La J .gure 21, efl encore celle dune petite coque de ver 
mangeur de chcnillcs.tirécdcla coqueu une petite chenille.

Les Fig. 22 & 2 3, font celles de deuxichneumons fortis, 
avant l’hiver,de deux cri alidcs de ces chenilles a pyramide 
charnue, qui vivent fur-tout de feuilles u abricotier, ou de 
prunier. Celui de la fig. 2 3 eft tout noir, excepté lès jambes 
qui font de couleur de caifc-chir. La queuë qu’on lui voit 
eft une efpece d aiguillon écailleux de couleur de cal é- 
clair, logé entre deux demi-goutiércs qui lui fervente étui. 
Lorfqu’on a defliné cette mouche, fes antennes avoient 
été caffées.

La Figure 22, repréfente un ichneumon, dont les 
anneaux ont des bandes jaunes tranfvci’a es. Lerefte dt 
corps éé des anneaux eft noir. Certaines poilions de fe 
jambes font brunes, & d’autres font jaunes.

pl.40.bg
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Planche XXXVI.

I a Fig. i, cft celle d une chenille qui étoit ntfe,&qui 
R inbh. v c lui, parce quelle efl hédffcc de fils de foye, filés 
fur ion corps par des vers qui en ont mange I intérieur.

La J ,urc 2, repréfente une chenille dont le corps eft 
couvert de vers qui Ce viennent deflus, & qui le rongent.

La I igure 3, montre deux des vers qui font fur la che- 
ndh delà fig. 2.groflis à la loupe. On y en voit un par 
deflus, & l’autre par deffous.

I a 1 igure 4, efl celle d’un ver trouvé dans le corps d’une 
chenille.

I .es Figures j & 6, reprufentent, en grand, Je bout de 
! 1 t( te du nu nie ver. La fig. y. le montre par deflus, &. 

< ins lu temps où les deux dards dd, font allongés. La 
fig. 6. lu 1 ait voir par deffous, & les deux dards retirés dans 
le corps; ils ne paroiffent que parce que la peau, au tra­
vers de laquelle ils font vûs, eft tranfparente.

La ] igure 7, efl celle d’un ver que j’ai trouvé dans le 
corps d une crifaîide de la chenille livrée.

1 a Figure 8, cft, en grand, celle de la tête du ver de la 
7- ce, les deux crochets.

La Figure 9, efl celle d une feuille de chêne couverte 
de vers qui font fortis du corps d’une chenille verte&rafe, 
qui mange ccs fortes de feuilles.

La 1 igure 10, efl encore celle d'une feuille de chêne , 
fur laqui lie les vers de ia fig. o. jnt en nymphes, ou en 
crifalidcs.

La Tigure 11, repré fente, en grand, une des nymphes, 
ou crifalidcs, qui font vûcs de grandeur naturelle fur la 
feuille de l.i fig. 10. e > tas dexcrémens qui eft auprès de 
leur derrière.

1 - Lg. 12, cft celle d’une mouche brune à deux ades. 
J ai vu les vers qui donnent ces fortes de mouches, fortir 

d’une



des Insectes. XI. Mem. 46; 
d’une chenille qui a péri. Ces vers font fcmblablesà ceux de 
la viande.

La Figure 13, eft celle de la coque d’on eft fortie la 
mouche de la fig. 12.

La Figure i 4,repréfente une coque de la chenille livi ( c, 
qu’on a ouverte, c c, cette coque, d, la peau de la cri? 
iàlide qu’on a briiee exprès au-deflus de d. e, coque d'une 
foye brune filcc dans la crilalide, par un ver qui avoitvécu 
dans Ion intérieur, & qui 1 avoit entièrement mangée.

La. ’igure i j, eft celle d une mouche grife à deux aîles, 
dont le ver avoit vécu dans une crilalide de la chenille du 
maronnier.

La Figure 16, eft celle de la coque du laquelle cftforbc 
la mouche de la figure i 5.

La Figure 17. eft celle d un ver forti d’une chenille du 
pin, defimé d’un tiers plus grand que nature.

La Figure 18, rcprc.cnte, en grand, la partie antérieure 
du ver de 1a fig. 17.

La Figure 19, eft celle d’une mouche grife dans laquelle 
s’eft tramorme, a la manière ordinaire, le ver de la fig. 17.

La F igurc 20, eft celle de la nymphe trouvée dans l’in­
térieur de. la coque e, fig. 14. de la coque de foye qui 
étoit enveloppée parla peau de la crifalide.

Planche XXXVII.
La Figure 1, cil celle dune jolie coque dont letifîueft 

ferré, 6c qui eft fufpendaë par un fil f, à une petite branche» 
Elle eft l’ouvrage d’un ver mangeur de chenilles, & d un c è 
ces vers qui fçavent fauter,& faire làutcr leur coque av ec eux.

La Figure 2, eft celle du ver de la coque précédente, de 
grandeur naturelle.

La Figure 3, eft celle d’une coque telle que ce lie de 1 ifig. 
1. repréfentee grolfie à la loupe.

La Figure 4, eft une coque telle que celle de la fig. 3.
Tome II. . N n n
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qui a ( té ouverte. On y voit le ver en partie, qui eft oc- 
t.UjX .i dcr pour fermer fa coque.

1 i L yirc y cil celle de la tête du ver, reprefentee fépa- 
lemcnt.

1 a Fig.6, eft celle de la coque couchée pour montrer 
fi pofitum d ms laquelle elle eft, loi que le ver la fait fauter, 

I 11 igure 7, eft celle ounc coque pofée comme celle 
de l.i fig 6. On la fuppofe tram parente, pour faire voir 
comment lever cil Ltué loi ■ qu’il è prépare à faire un faut.

La I igçnrc 8, cH celle auffi d une coqueluppc féetranf- 
। trente, d m> laquelle on voit comment le ver eft contour­
ne dans l'nflant du finit.

J 1 igure y. eft celle d’une mouche fortic de la coque 
de la fig. 1.

La F ig. 1 o, eft celle de la tête de la mouche de lafig. 1 r .
Les 1 igurcs 1 1 & 12, repre lentent une mouche fortie 

de 11 coi ic de la fig. 1. Dans la fig. 11, elle eft greffe, & 
dans la fig. 12, clic eft de grandeur naturelle.

I 1 Fig. 13, eft encore celle d’un ichneumon repre ente 
ck grandeur naturelle, qui eft forti d une gre ffe crilalide.

La Fig urc 14, eft celle d un ver chaffeur de chenilles,qui 
fe tie nt volontiers dans les nids desproceffionnaires.

Les Fig. 15 & 16, rcpréi entent ce ver raccourci, comme 
il 1 d Ionqu d fc prépare à fe inétamorphiTer en nymphe.

I > ms la Figure ly, on voit la nymphe qui s eft pref- 
qu’emu riment tirée de fa peau de ver.

La figure 18, eft celle d’un fearabé qui va a la chaffé 
desc' emlles. Ce ui-ci eft la femelle.

La l igure 19, rcpréiènte, en grand, la tête du fearabé 
1la fig. 18, vue par deffous.
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D QU ZI DM E MEMO IR E.

QUI VIVENT DANS LES TIGES, 
LES BRANCHES,

ET LES RACINES DES PLANTES ET DES ARBRES;

Et des chenilles, R de quelques vers qui vivent 
dans rinierieur des ~ ruits.

Après avoir vû * combien dennemis attaquent fi 
détrui ent les chenilles, on craindra peut- être moins 
qu elles ne fe multiplient excefiivcment, fi on fera peut- 

être moins ùché de voir qu il nous relie encore a en faire 
connoîtrc beaucoup d efpeces. C’eft fur les plantes fi lur 
les arbres que vivent les chenilles que nous avons fuivies 
cy-devant; pour 1 ordinaire, elles mangent leurs feuilles; 
quelques-unes même rongent leurs Heurs ; d autres n épar­
gnent pas leurs fruits; enfin, ce font leurs racines que d’au­
tres attaquent : mais beaucoup d’autres chenilles vivent 
dans Hntérieur meme de différentes parties des arbres fi 
des plantes. Là elles ne font point expo .es a nos regards. 
La peau de ces dernières chenilles, lôuvent plus tendre 
que celle des autres, n’eft pas aulfi en état de rcfifter à 
faébon del'air; fi elle y étoit expoibe,elle fe deffccheroit 
trop. ( achées dans défi oblcures retraites,elles (ont ce­
pendant Souvent attaquées par les memes vers, ou par des 
vers fcmblables à ceux qui attaquent celles qui vivent à 
découvert. Nous avons déjà parlé,dans ie vn.e Mémoire

N n n ij
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♦ . du i une I )ig. 30p. dune chenille * qui fe tient dans 

/ U" *- I nm rieur des branches de chêne & donne, & ordinaire-
m nt d ms l’aubier; elle profère même aux autres les bran- 
i lies qui < ommencent à le carier, quoiqu’elle perce,quand 
il le Luit, le bois le plus dur. C eft une des plus grandes 
O des plus greffes chenilles que nous connoiffions; elle a 
le ddius.du corps hile & rouge, ou rougeâtre. M. Bazin 
en a trouve une autre cfpcce à Reaumur, qui avoit la peau 

। lunâtrc & pointilkc de brun. J ai eu, il y a long-temps, 
une groffe phalène que je négligeai alors de décrire & mê­
me de garder, venue d une chenille qui avoit vécu dans 
finu rieur de 11 tige trcs-fâinc d un jeune pommier en plein 
vent. De la hutre que je voyois fortir journellement par 
un tri u dont l’ouverture ctoit a la furface extérieure de 
I écort c, m’avertit qu d y avoit un inleéte quihachoit les 
fibre mu heures. Penuadé qu’il n achèverait pas fes jours 
dans la tige du pommier, j attachai un fac de toile contre 
cette tige, de manière que 1 infuélene pouvoir fortir par 
l’ouverture par laquelle il jettoit lafciûre, fans entrer dans 
h fac; auffi au bout de quelques femaines, trouvai-je dans 
ce lac une groffe phalène d’un blanc-grifatrc, autant que 
je puis m’en übm unir.

Mais j’ai mieux obfervc une autre efpccc de papillon* 
<> 1 vient au. ■ d'une chenille qui fe nourrit du bois de 
11 H crû ur des branchos du pommier. Vers 1a fin de May, 
j< reçûs de M. Baron, Médecin à Luçon, deux morceaux 
de branches de pommier de la groffeur du doigt, dans 
cl c une dclqueHes une chenille de même e'pece sétoïc 

1 iu. E es avoient creufé * les branches, elles y avoient 
un long tuyau qui n’étoit couvert que par Ifécorce, & 

par une couche de bois affés mince. Je n’eus pas la peine 
d< tirer une de ccs chenilles de fa longue cellule, je l’en 

’ • • trouvai cL o s lonqucllc m’arriva. Elles font rafes*. &.
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un peu pius grandes que celles de médiocre grandeur. Pres­
que tout leur corps eft d’un jaune de karabé, 8c pic uc de 
points d’un brun-noir. Leur partie antérieure 8c leur partie 
pofierieure font g un brun prefque noir 8c iWànt» De-Ià 
il arrive que lorfque la chenille eft dans une attitude où clic 
ne montre pas fes jambes, on ne fçait auquel des deux 
bouts eft la tête; le dernier anneau qui eft comme écail­
leux, a prefqu autant l’air de tête, que l’autre bout ou clic 
eft réellement. Le premier anneau, celui auquel la tête 
lient, eft écailleux, 8c plus large qu’aucun des autres, ce 
qui eft contraire a ce qui s obferve dans le commun des ef­
peces de chenilles, dont le premier anneau eft le plus étroit. 
Celle-ci a feize jambes, dont les membraneufes ont des 
couronnes de crochets, pre que complexes. Sa tête & fon 
premier anneau font iouvent un angle obtus, avec le refte 
du corps.

J’emportai une partie du bois qui couvrait la chenille,' 
qui 11 avoit point quitté fon logement *, & cela jufqu’à ce * PE 38.6g. 
que je puffe voir la partie antérieure de cette chenille; & 
que je puffe reconnoître qu elle étoit femblable à celle que 
je viens de décrire. A peine eut-elle été mite à découvert, 
qr’elle travailla à le cacher. Elle détacha de lafciure avec 
fes dents qui font très-tranchantes; elle apportâtes grains 
détachés, aux bords de l’ouverture que j avois faite * ; clic fj; 
les y lia avec de la foye; ôc enfin, au bout de quelques 
heures fa cellule fut ciofe. Dans la même cellule cite le 
fila, peu de jours après, une coque entourée Je fciûre, 
dans laquelle elle fe métamorphote en crifalide.

Dans les premiers jours d’Août, 1e papillon * fortitdc » Fig. 3. 
cette crilalide; c’eft un noéturne qui a des antennes a filets 
graines; & qu’on mettra dans la troifiéme claffe des pha­
lènes, fi on juge à propos d accorder à cette claffe, pour 
débarulTer la fécondé déjà très-chargée, les papillons qui

N nn iij
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ont des lr< mipcs très-petites & déférentes des autres. Celte 
de < c île plu k ne cil comporte de deux filets jaunes écartés 
i jn du I autre, & qui ne mont pas paru propres à fe léu- 
mr; il femble qu’au défaut dune trompe bien fer'îble , 
k p pillon en ait deux très - défiées 6c dune longueur 
m diocrc. Il porte les ailes en toit, dont la bafe eft affés 
c tu -ne: < lies lui donnent un air plus allongé, que ne l’a le
< ommun des papillons noéturnes; elles font étroites pro- 
portionnc I louent a leur longueur. Le deflus des iüpcrieu- 
rcs paroit, au premier coup d’œil, blanc & piqué de points 
nous. Mais fi on les regarde de plus près, on trouve que 
pl Rieurs endroits ont une légère teinte de jaunâtre, & on 
te onnoit que ks taches qui femhioient noires, font d’un 
v d-Ioncé, & cependant affés beau. ' fout fe corpsprelque 
eft d un autre \ ci d-foncé, d’un verd-foncé quiadu bleuâ­
tre , les anneaux font bordés de blanc. Les taches qui font 
lui lecorcekt.fbm noires. Les jambes font de cette der- 
niurc couleur. .

! .c papillon que j’ai eu étoit femelle, il fit beaucoup 
î • £ d’œufs*, de véritable figure d’œufs, & d un jaune pde.

Au bout, & en - dehors de la coque que 1 in èéle s’eft: 
• a./, faite dans le bois, il laiffe fa dépouillé de cri alide *. On

voit lur ccttc crilalide des épines dirigées vers la queue, 
comme on en \oit fur La crilalide de la greffe chenille qui 
vit d ns I inU ucurdu chêne & de forme. Ces é ines per­
mettent à la crilalide d’aller en avant, mais elles I arrêtent
quand quelque force la pouffe en arriére.

M. Bernard de Jufheu m’a donné depuis peu, une 
bt uu h c de troène, dans laquelle ? étoit établie d avoit crû 
- h chenille qui m’a paru fi fembiable à celle dont nous 
venons de parler, que je la crois de mêmeefpece. Entre 
-r -.j'., qui vivent de bois, il y en a à qui les bois de 

( u i tes especes d arbres conviennent, comme entre
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celles qui mangent des feuilles, il y en a qui mangent celles 
de plantes d’efpeces différentes.

J ai trouvé, en hiver, entre 1 écorce & l’aubier de ferme, 
une chenille dont le corps étoit menu par rapport à fà lon­
gueur, alors elle étoit plus petite que celles de médiocre 
grandeur: j ignore fi elle ne feroit pas devenue beaucoi j 
plus grande; elle a péri chés moi ; elle étoit gnfâtre; elle 
avoit quelques poils drpeilts ça &. la.

Comme il n’y a que des hazards affes rares qui puifTent 
mettre à portée de nos yeux les chenilles qui vivent dans 
l’intérieur des troncs & des branches d libres, plufieurs de 
leurs efpeces peuvent nous être inconnues, & peut être le 
feront-elles encore long-temps. Mais d 'autres chenilles fe 
tiennent dans des tiges & dans des racines dont les libres 
font plus ailées à couper que celles des tiges d orme, de 
ch eue, de pommier, &c. & qt il nous arrive plus feuvent 
de brifer. Dans des tiges de fcrophulaire, dans des racines 
d’orobante, 1 ai eu des chenilles qui m’ont paru parfaite­
ment femblables entr’elles, & femblables à des chenilles * 
qui fe tiennent dans les tiges des laitues & des chicons ; 
toutes les trois m ont paru être de la meme efpecc. 11 y 
a des années où ces chenilles fe multiplient beaucoup dans 
les laitues, elles les font périr avant qu’elles ayent eu le 
temps de pommer. Ordinairement cette chen ille perce la 
tige * affes près de forigine des racines : à melure quelle * Fig. i. o, 
mange,elleaggrandit fon logement. Elleeft extrêmement 
vive, elle a, au moins, toute la vivacité des muHifes; fa 
grandeur eft au-deffous de la médiocre. Sa peau ch très- 
trantparente 8c blancheàtre, mais quatre tubercules bruns *, * Fig. 3.1t, 
difpofés fur la partie ùpérieure de chaque anneau, fort 
paronre cette chenille grife. Deuxde& tubercules * font * 
plus gros que les deux autres *. Un poil part de chacun * uu. 
deux, Cette chenille a feize jambes, dont fes niembraneufes
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une des couronnes de crochets complettes. Quand elfe 
ni uche, on doit * oir une fécondé peau, une peau inté- 
I cure qui ghffè lur l'extérieure. Il n’y aurait guéres de 
t fie mlk, iu travers des peaux & des chairs de laquelle il 
fût j lus aie de voir ce qui fe paffe dans 1 intérieur, fi û 
\ vache penni ttoit de I obferver à l’ailé. Tout ce qu’elle a 
d< di(K remment coloré dans fon intérieur, paroît fur fon 
extérieur^ v fait des taches. J’ai eu de ces chenilles qui 
ont * lutte litiges de laitues où elles avoient crû, vers le 
commencement de Juin; elles è lônt fait da‘rés mau- 
va.h coque» de terre, dans lefquelles elles ont péri fans 
me donner du papillon ; peut-être parce que j’ai lailfé trop 
<k:k< hcr la terre dans laquelle elles étoient.

ALùs une chenille trcs-icmblaWe aux pre cedentes, & qui 
m’a p uu < ne de la même efpece, quoiqu’elle eût ététiou- 
x uc d ms une racine de fcrophulaire, m’a donné un papil- 

• 9- Ion noélurne *. U parut le 17. Août dans le poudrier 01 la
< hcntllc avoit t té mife le 27. May, avec la racine dans la­
quelle elle étoit logée. Ce papillon eft de la cinquième 
c iflc des phalènes, fes antennes ont de chaque côté des 
I u' c s dont la ligure approche de celle de longues dents de 
kie, dont la pointe auroit été im peu arrondie; quelques 
poils partent de ccttc pointe delà barbe. Cette phalène n a 
J uni du trompe. Elle eft du genre de celles dont les aîics 
j onnent un ton bien arrondi & à hafe étroite. Son corcelct 
très velu, eft d’un gris aJésblancheâtre. L’origine de 1 aîle 
c de ccttc dernière couleur; une grande partie de cha- 
que u l eft remplie par une tache triangulaire qui a un de 
lus angles vers le milieu du deffus du ccrps, lorfque le 
1 pi 111 en repos; la portion antérieure de ce triangle 
< in brun un peu rougeâtre, fa portion poftérieure fe 
L. c imcnfi uunicntde couleurs plus claires; le reftedel’aîle 

L d ou il arrive que la bande qui eft a la bae de 
la Je,
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l’aîlc fcmble une pièce appliquée contre ce qu- précédé.

Dans le commencement dOélobre, M. de Villars, 
Doélcuren Médecine, m apporta encore à Reaumurune 
chenille * qu il avoit trouvée dans une tige d enuLi campana. * EL 39. fig. 
Je fendis cette tige * en deux, peu a peu, pour parvenir 5‘ 
à mettre la chenille a découvert fans la bleflcr. Elle etoit F's’ 6* 
de la meme clalfe que les precedentes, c eft-à-dire, à feize 
jambes, dont les membraneu es avoient des couronnes de 
crochets complettcs; mais elle en etoit une efpece diffé­
rente, qui d’ailleurs r’avoit rien de remarquable. Sa tête 
& ton premier anneau etoient d’un brun noir 6c luifant ; le 
refte du corps etoit d’un blanchcâtre qui avoit une teinte 
de couleur d olive. Elle étoit raie ; on pouvoit pourtant, 
avec une forte loupe, remarquer de chaque côté, fur cha­
que anneau, deux poils noirs qui paroiffoient partir d’un 
petit tubercule noir. Cette chenille, par rapport à fa lon­
gueur, efl plus groffeque celles dont nous venons de parle r.
( Z efl dans la moelle de la tige qu’elle habitoit, 6c qu elle 
$ etoit creulé un canal*; & c’eft de cette moelle qu’elle *Eig. 6. cd. 
fc nourrif oit. Après qu’elle eût etc deffmee, je rejoignis 
les deux parties de la tige que j avois feparées 1 une de 
{autre; je les liai cnfèmble, & je remis la chenille dans fon 
ancienne habitation ; elle n’y fut pas long-temps, fans con­
tinuer de la creuïêr, elle apporta des fragmens de moche 
au bord du trou, elle y jetta auîii des excremcns. Ces di­
vers grains furent liés avec des fils, & Formèrent un bou­
chon de plufieurs lignes d épaifTeur.

La nature en formant les cellules dans lefqucllcs font 
contenues les graines d une elpece de chardon,en raflem- 
blant ces cellules les unes aupres des autres, pour en com- 
pofer une forte de tête * longue 6c ronde, 6c en n, en * E-g. B, 
les bêtifiant de longues pointes qui n’ont qu un certain 
degré de roideur, nous a préparé des inflrumens très-utiles
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4^4 MEMOIRES POUR L’HiSTOiRE
j). ur 11 pc rfedion de nos draps. Les têtes de ce chardon 
nomme chardon-a- bannetier, font des (.puces de cardes, 
auxquelles lart auro/t peine à parvenir à en faire de i.emWa- 

• J ’ . bks™ d’équivalentes. Une petite chenille rafe* A blan- 
ch< , a feize jambes, dont les intermédiaires ont des cou­
ronnes de croche ts comptâtes, fe tient volontiers dans le 

* cl ntre de ces tûtes de chardons ’ ; elle mange une forte de
nv )t ik qui s’y trouve; clic y file; elle s y trans ferme en cri- 
ûlidc. La chenille ne fc borne pourtant pas à habiter cette 
t te, fouvem elle creufe la tige qui la porte, mr une lon­
gueur de ic pt a huit pouces ou plus. Elle mange la moelle 
■ pi. occupe I intérieur de cette nge, comme elle a mangé 
celle Je ' i tête. La première chenille de cette efpece que 
/ ;ii v iu. me iut montrée par M. de\ilhis. A depuis fen ai 
trouve un grand nombre en 173 5. dans le mois d Oélcbre. 
1 ) un près du la moitié des têtes de chardon que j’ouvrois, 
je trou vois une de ces chenilles. Je n’ai pourtant pas en­
core eu leurs papillons, mais j ai actuellement plu leurs 
chenilk s en bon état, qui me les feront voir apparemment, 
av ml que ce a olume paroi ffe.

Le peu d exemples que nous venons de citer, fuffit pour 
prouver que l’intérieur des tiges des plantes A des arbres 
t'oit < tre ronge par bien des efpeces de chenilles dif féren- 
tes qui ne nous font pas connues. Ces memes tiges font 
ron (Ci s par quantité d dpeces de fauffes chenilles, & par 
quantité d’efpeces de vers dont nous parlerons dans d’au­
tres temps.

On n’a pas befain d’être favorifé du hazard pour par­
venir a trouver un grand nombre d’mfedes de différentes 
fpiin qui croiffcnt cependant dans iobfcuiité, A ca- 

< es de toutes parts, comme ceux des tiges A des branches 
d* s p antes 6 des arbres; A qui doivent nous fembler bien 
potltv ûs du meilleurs aiimens. Des fruits de tant d’efpeces.
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dont le goût nous plaît, ne nous ont pas etc accordes à 
nous feuls ; la nature a voulu que des infeéles de differens 
genres les partageaient avec nous. Des infeéles croiffent 
dans ’ intérieur de ia plupart de noskuits. Des poires, des 
pommes, des prunes, &c. qui font plutôt a maturité que 
ies autres fruits des mêmes arbres, tombent tous les ans 
dans nos jardins ; & ces i ruits ne font devenus plus précoces 
que les autres fruits de leur efpece, 6: ne font tombes que 
parce que quelqu’inlècle a crû dans leur intérieur. On ac- 
eufe iouvent des vents froids de faire tomber au printemps 
les fruits avant qu’ils ayent eu le temps de groffir, peu de 
temps après qu’ils ont été noués, & on les en accule quel­
quefois avec raifon; mais très-fou vent ies fruits qui ne lônt 
prefque que noués, tombent comme ceux qui font plus 
près d’avoir acquis leur véritable grob eur, parce que des in - 
fecles ont pénétré dans leur intérieur, 6c s’en font nourris. 
C’elt fur le compte de ces infecles qu’on devroit mettre 
ce qu’on met à tort furie compte du froid, ou, félon le 
langage ordinaire, fur le compte des mauvais vents.

Enfin, les plus importans de nos fruits, ceux qui lônt 
la balè denos alimens, ne font pas encore en fureté apres 
que la récolte en a été faite. On ne fçait que trop que nos 
bleds de toutes efpeces, nos fromens, nos leigles, nos 
orges, &c. lônt quelquefois conlômmés dans les greniers 
par des infecles.

Ceux qui fe trouvent dans les fruits foit verds, foit à 
maturité, de nos arbres fruitiers, dans les poires, les pom­
mes, les prunes, 6cc. font nommés des vers, 6c 011 appete 
ies fruits ou ils font logés des fruits verreux. Mais, comme 
nous en avons déjà averti ailleurs, s il y a de ces in :< tes 
qui font des vers, c’efl - a-dire qui fe doivent tran. br- 
mer en mouches, ou en fearabes, il y en a, 6c en grand 
nombre, qui font des chenilles. J’ai ouvert beaucoup de 
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476 MEMOIRES POUR L’HlSTOlRE
. petites poires * qui ctoient tombées peu après avoir été

nou< , à ] ai trum é dans l’intérieur de chacune une fauffe
• i » j < u nillc *, c< (l a dire un in celé qui a plus de jambes que 

fi s c hc miles, auxquelles il rcffcmble d ailleurs , L qui 
finit de unir une mouche à quatre aîles. M. Grandjean 
a ajn ouvert de ccs memes poires, L lui étant arrive d é- 
couci de ccs faillies chenilles, remarqua quhxrafees, elles 
ont une véritable odeur d amandes ameres. Lorfque les 
il n > d plufieurs poiriers ctoient à peine développées, j’ai 
v i fouvem dt petites mouches aller deflus. Entre ces mou- 
chçs il > . n avod a quatre ailes, d un genre dont nouspar-

• î 14 cromailleurs au long*. Les femelles portent au derrière 
une kic d'une flrnclurc tout-a-fait admirable, mais qu il 
n efl p.r temps de décrire, avec laquelle elles/ont des en- 
i.ul csd ms lus corps dans le!quels elles veulentdépofer leurs 
ci uh. ( -c loin dus mouches de cette efpece qui font caufe 
que l ml du nos fruits tombent peu après qu ils ont été 
noms. La queuë du fruit dont la fubftance intérieure efl 
n ipe, le dufléche L fe détache de la branche; le fruit 
ton- bt parterre; 6cc efl ce qui convient a la fauffe chenille 
qui a cru d ins Ion intérieur. Alors die efl prête à fè mé- 
tamorpho cr, 6c pour fe mttamorphofer, elle fort de la 
poire, & mire en terre, ou elle fe fait une petite coque, 
tu laque le l’inledefort quelquefoisdcsl été, fouslaforme 
d um /nom lie à quatrcaJcs, pareille à celles qu’on avoit vù 
au printemps fè tenir lur les fleurs du poirier. On fait pé rir 
les mouches qui nous incommodent dans nos apparte­
nu-ns . en mêlant de l arfénic, ou quelqu’autre poifon 
avec de ■ eau ucrée, ou quelque firop que les mouches 
a nie ni On làu\ croit bien des fruits, li dans le temps où. 
les .libres font en Heur, on mettoit :ur chaque arbre un 
petit \ de rempli d’un mets empoifonne, dont les mou- 
l Ci quatre ailes, qui y ænnent de fauffes chenilles, fu (fent
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friandes. C’eft une expérience que je n’ai pas encore fui vie , 
fi qui mérite de l’étre.

M. Redi nous a appris il y a long- temps, que les vers* * PI. [3. Ég. 
fi ordinaires dans les efpeces de cerdcs douces, & fur-tout I9‘ 
dans celles que nous appelions des bigareaux* ic trans- * rir & 
forment en mouches. i8."' 7

L’infeélc qui fait le plus de ravages dans nos greniers, 
eft une efpece de petit fearabé qui y ronge les grains, & 
fous cette forme, & fous celle de ver qu .1 a avant la mc- 
tamorphoiè.

Mais de tous les infcéles qui s’élèvent dans nos fruits, 
ceux auxquels nous nous arrêterons dans ce Mémoire,font 
ceux qui appartiennent aux clafles des chenilles, nous re- 
mettons.i un autre temps à parler des autres. Comme entre 
les chenilles qui vivent de . euilles, les unes rongent celles 
de certaines plantes, ou de certains arbres, auprès defqucls 
d’autres chenilles mourraient de faim, de même certaines 
efpeces de chenilles mangent des fruits qui ne convien­
draient pas a celles de plufieurs autres efpeces. Celles qui 
s’élèvent dans les poires perferent- apparemment dans les 
noifettes, fi réciproquement celles qui croiffcnt dans les 
noifettes, périraient dans les poires.

Nos differentes efpeces de fruits ne 1 ont pas pouriant au î 
généralement attaquées par les chenilles, que le font les 
feuilles; je ne fçais s’il y a des feuilles de quelque plante 
qui -oient épargnées par les chenilles, mais il y a des efpe­
ces de fruits dans ce pays, dans leiquels elles ne s’élèvent 
point du tout, ou très-rarement. Il ne ferait pas plus ai c 
de donner la rarfon pourquoi certaines < fpeces de fruits 
font épargnées, pendant que d’autres elpeces ont mal­
traitées, quede rendre raifon pourquoi les feuilles de chou 
font plus attaquées par les chenilles, que les feuilles de la 
poirée: pourquoi beaucoup plus dm/cèles vivent fur le 
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4^8 Mémoires pour l’Histoire 
chêne, que fur le tilleul. Celui qui a fait tant de merveilleux 
< uv ra; t ,, 1 i voulu ain i, mais nous ne fçavons pas pour- 
<u a il 1 i v oulu. Les prunes font très-fujettes a ctre verreu- 
k>, une c p ne de petite chenille croit dans leur intérieur, 
h j] n am iis trouve de poche dans laquelle il y eût une 

i ht mile, ou un ver qui s’y fût élevé. Je n’en ai jamais vû 
aullî dans les abricots. On trouve quelques infeétes dans 
c< s derniers f'rniis, fçavoir des perce-oieilles,des mille-pieds, 
m ii ils s’y introduifent par des ouvertures que le fruit leur 
a ol fc nés dans des undroitsoù il s’eft crevé, ou dans des en- 
dioits ou il a dé ronge par des limaçons, ou par d'autres 
tnlc lus. Aucun infcéle,que jefçache, ne s cleve dans l’in- 
téric ui des grains de raihn; il nés en élevé point ordinai- 
j c ni ut < Lins les amandes communes, d dy en a beaucoup j 
qui < roifk ni dans les amandes des non eues. Dans les fruits 
où je n' h pas trouve d in: cèles, & où on n’en trouve pas 
ordinaire ment, ii \ en peut naître néantmoins dans des cas 
< ui lordinaiius. Dans les Mémoires manuferits de iM. de 
la 1 Iire.il ( fl fait mention d une petite chenille verte, c‘en­
ti! m quatre lignesde Iong,& à léize jambes, qu’iltrouva 
dans un abricot le 9. Août; elle fe fia le 1 3 une petite 
c<'qui du foy c blanche qu’il perdit. Les abricots dévoient 
commencera paner lorlquc M. de la Hirc trouva cette 
du nilk ;c le pouvait ctre entrée dans un abricot entre- 
om crt.

1 < s années où il y a le moins de fruits, font celles où 
l’on croit qu ik en a plus de verreux, & on ne manque pas 
de s’un plaindre. Quoique la quantité des vers &. des che- 
n c nu loiî pas [d is grande dans ces années ftériies en 
fruitque dans des années abondantes, fi elle eft la même, 
fi 11 came qui a fait périr les fruits n’a point diminué le

• de a moue hcsi\ des papillons dont les petits doivent 
1 lus juns, le nombre des vers & des chenilles

Iire.il
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des fruits doit paraître plus grand; quoiqu’il ne le foit pas 
réellement, il fcft proportionnellement a la quantité des 
fruits de celte année. ( arfi dans une année fertile en poires, 
de fe poires on en trouve une attaquée par des vers, ou 
par des chenilles, dans une annee où il n’y aura que le 
tiers des poires qu il y avoit dans l’année que nous avons 
prife pour exemple, de deux poires on en trouvera une 
gjtéc par les vers, ou par les chenilles, fi la quantité des 
vers & des chenilles eft la meme qu’elle étoit dans 1 année 
trois fois plus abondante en fruits.

Nous avons vû plus d’une fois que les papillons ne jet­
tent pas leurs œufs a l’avanture; leur principale attention, 
s’il eft permis de parler ainli, eft de les depofer dans des 
endroits tels que les chenilles qui en doivent fortir, pui fient 
trouver, dès l’inftant de leur naïf tance, des alimens conve­
nables Ôc tout prêts. Ainfi lespapillons dont les chenilles doi­
vent fe nourrir de fruits, collent leurs œufs fur des fruits, 
fouvent fi jeunes que les petales de la fleur ne font pas en­
core tombées, & c’eft quelquCbisenlrcles petales mêmes 
qu’ils les laiffent contre ce piftile, qui eft 1 embrion du fruit. 
Les chenilles qui ne font pas long-temps a éclore, dès leur 
naiffancc fe trouvent placées fur un ruit tendre quelles 
percent aifément, elles s’introduisent dans fon intérieur; 
la elles fe trouvent au milieu des ahmens quelles aiment, 
& bien à couvert.

L’endroit meme par où elles font, entrées te referme 
quelquefois de façon, qu’il eft difficile, ou même impofh- 
ble de retrouver le peut trou qui leur a donné pabage.

Les chenilles qui vivent clans les fruits, font communé­
ment petites, bien au-deffous de celles de grandeur mé­
diocre. Je n’en ai jamais vû qu’une de grandeur mcd/ocrc31 
qui fut trouvée chés moi à Reaumur, au commencement 
d O cio Lire, dans une gouJc d haricots à maturité & prcfque

* PL 40. fg.
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4^0 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
kchu. L endroit par ou ccttc chenille, grofTe par rapport 
a la c ipaciu du lu u où elle doit logée, s’étoit introduite, 
ne paroiffoit pas; elle < toit tans doute extrêmement petite 
I »! b u dh avortpénétré dans la goulTe. Elle en avoit man- 

(. ines /es fèves, à une près dont il ne reftoit pas grand- 
( boit La gonfle étoit pleine d’excrémens rougeâtres un 

• n peu humides. J entr’ouvris une autre gouïfe 4 qui avoit 
toutes fes lèves, A je mis la chenillefur cette goulfe. Dans 

• f I ml uit < de lit entrer fa tête A fes premiers anneaux 4 dans 
la gonfle; < Ile kiffa en-dehors & ctendit le refte de Ion 
corps qui en étoit la plus longue partie. Ainli pofee, elle 
demeura tranquille, comme morte pendant plus de trois 
heures, pendant Icfqucllcs onladcftina. J’étois incertain 
fi die reftoit volontairement dans cettehtuaùon, //elle n’y 
c toit point retenue, contre fon gre , par le reflbrt des deux 
moitié s de la goufle; mais elle m’apprit qu’elle y étoit libre, 

u< je ’ ins a la toucher; elle changea déplace, & elle
in permit de voir que pendant que fon corps avoit été en 
r< »)$, fes dents avoient beaucoup agi. Je vis qu une fève 
<1 tricot, la plus proche de la queue de la goulfe, celle 
fur laquelle la tête étoit appliquée, avoit été mangée en 
partie; il reftoit au plus les deux tiers de fa longueur,&il 
) avoit bit i la moitié île ccttc -évede mangée, parce que 

*1 k bout entame avoit etc croulé 4. Dans le mouvement 
que ni i ( icnilc, elle fc retournabout pour bout, & elle 
alla attaquer la fève la plus proche de la pointe ou extré­
mité de 11 goulfe; elle la rongea encore pendant quelques 
I 1res, au bout dulqucllcs elle l’avoit mis dans l’état où 
elle avoir mis la première.

( cm chenille eft raie, elle a pourtant quelques poils 
.ni. < ourts, écart* s les uns des autres, qui partent chacun 
d un petit tubercule. Elle a feize jambes dont les membra- 

ermédiaires n’ont que des demi-couronnes de 
crochets.
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crochets. Elle paroît brune au premier coup d’œil; fi on 
fobferve avec plus d’attention, on diftingue tout du long 
du dos une raye d un verd prclqu olive, qui eft fuivic de 
chaque coté de rayes moins bien terminées, dans lesquelles 
J y a du rougeâtre vineux ; fur le refte du corps, & fous le 
ventre, les couleurs mêlées diverfement enfemblc par des 
efpeces dondes, font du brun clair, du verdâtre, & du 
brun vineux.

Celle que favois mile avec une goufte d’haricot dans 
un poudrier affés mal couvert, s :n échappa pendant la 
nuit, je la retrouvai un jour après fur une table de ma 
chambre, dans laquelle elle avoit fait apparemment bien 
du chemin. Jelui offris des haricots, foit dans les gonfles, 
foit hors des gonfles, auxquelles elle nedaigna pas toucher; 
ce n’était pas ce quelle cherchoit. Mais j avais pourvu a 
fes befoins aéluels, en mettant de la terre dans le fond du 
joudrier ou je la renfermai avec des haricots. Apres avoir 

marché fur la terre pendant moins d’un quart-a'heure, 
elle entra dedans, & s y cacha; & (.eft fous cette terre 
qu elle fe .transformaen crifalide; mais le papillon périt fans 
pouvoir fe tirer de es enveloppes.

J ii eu 1 hiftoire plus complet^ d’une autre e^ecc de 
chenille qui lé tient dans les gouffes du bagnaudier, & qui 
vit dus grains qui y font renfermés. Cette chenille* eft du * pE 3 - 
genre de celles à qui leur figure a fait donner le nom de 7‘ 
chenilles cloportes. Sa couleur eft un olive brun ; le deffus 
du corps eft jalpé par des taches rougeâtres. Elle a feize 
jambes. Quatre chenilles de cette eipecc me forent en­
voyées de Luçon par M. Baron. Elles fe portaient affés 
bien à leur arrivée a Paris, mais je crus qu’c'les pouvoient 
avoir faim, parce que les gouffes du bagnaudier s’étant 
defféchées totalement, les graines s étaient au moins deffe- 
chées en partie. N'ayant pas de graines fraîches de cetrç

iomell . Ppp
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■ Lum , que je pufic leur ol rirfur le champ, je leur donnai 
de ^pois verds; (Iles s'en accommodèrent trcs-bien; efe

• i I < n irent pour en ronger l\nterieur *. Deux de ces 
c hc nilk- sÙUjf lu rent au bout de quelques jours contre les 
। roi du poudrier, avcc un lien de foye, de la meme ma- 
merc qu£ s’attachent les autres chenilles cloportes, dont 

, not ivws pane ailleurs *, lorfqu elles veulent ièmétamor-
* n&. 9. phokr. 1 I!es ïc transformé rentaufli en des crifalidcs *fem- 

i labk a celles des autres chenilles cloportes, c’cfl-à-dire 
en de criuJicks a pc u près également grofles par les deux 
1 mr , x < 11 fe trouvèrent foûtenuës par les liens que les 
cl viniks avoient filés. Un papillon iortit de chacune de 
c crifidi ks, l’un le 1 q. & l'autre le 16.d Août; c’étoit le 
2 <x /c y. tpic lus crifalidcs s dcienc dépouillées de leur 
peau de c henille.

• 1 ic. Le papillon * que donne cette chenille, eft de la pre­
nne rc ciafle des diurnes ; il a fix jambes fcmblables, ] nr kf- 
qw les il c po c; il efl d’une grandeur au-deftousde la mé- 
c io( r<. Quand il cft en repos, il tient fes ailes perpendi- 
< ul. ires au plan de poLtion. Le côté des fupérieurcs, qui 
p ron alors & qui en eft le deffous, eft d un gris médiocre- 

m In un fur lequel font des ondes d un gris plus clair, 
& pn .que d un cendré blanc; il , a aulfi de petites ondes 
jaunâtres près de la jonélion de la bafe avec le côté exté­
rieur. Ch iquc aile in fa ricurca deux yeux dont le centre efl 
noir, \ qui font bordes a moitié du côté extérieur, par 
i1 ic p* Lite bande bri lantc, 6c de la couleur d un or pâle ; 
I n autre moiti , ou l’intérieure a un borde plus large, de 
* u ur fcudlc-mortc, 6c tans brillant. Le demis des quatre 

■ ( cft d un beau v iokt, bordé du côté de la bafe par un 
trait noir qui cft livi d’une petite frange grife. Le deffus 
de c bique a Je in urieure a de plus deux taches noires, qui 
1 mt un e s dus deux yeux qu 1 flics ont fur la face oppofée.
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Les pois font trcs-lujetsà ctre ronges par un ver qui le 

transforme en un /carabe qu’on nomme cajfin en nluficuis 
provinces du Royaume; nous en parlerons plus au long 
iorfque nous en ferons à fhilloiie des fcarabes. Nous di­
rons feulement que les coffons ne fortent que des pojs iccs; 
mais que lespeis verds, les pois renfermés dans dv$ gonfles 
encore vertes de moins renflées quelles ne le doivent de­
venir, font mangés par une petite chenille, bien plus ordi­
nairement que les haricots & les graines du bagnaudicrne 
le xontpar les chenilles de grandeur médiocre, dont nous 
venons de parler. Sans avoir vû la chenille, dès qu’on a 
ouvert une gouffe, on apprend quelle en renferme une, 
lorfqu’auprès de quelqu’un des pois, on apperçoit de petits 
grains noirs ou gruatres; ce font fus excrcmens quelle lie 
ordinairement enlèmble avec des fils de foye. Eileafcizc 
jambes; elle eft blancheatre, ou d’un blanc verdâtre, & 
piquée de points noirs. Quand elle apris tout fonaccroif- 
fement, elle eft encore très-petite. Elle fort alors de la 
gouffe des pois. Quelques - unes fe font file à fleur de 
terre, contre la furface du poudrier où je les tenois, de 
petites coques c un tiffu très-ferré, & d’un brun couleur 
de caffé. Je ne fuis point parvenu à voir les papillons qui 
auraient dû ortir des coques.
- Je dirai encore un mot de certains vers fans jambes, qu’on 
trouve quelquefois dans les gou Ces de pois verds, & qu’on 
trouve dans quelques-unes en tiès-grand nombre. Ils ont 
tres-petits, à peine leur corps a-t-il un diametre égal à celui 
d’une épingle de groffeur médiocre, & leur longueur efl 
proportionnée à leur groffeur, elle n’eft guércs que d une 
ligne,ou dune ligne & demie. On voit quelque bis plufieurs 
centaines de ces vers dans la gouffe qu’on vient d ouvrir, 
fis font blancs; ils font affés emblables, au premier coup 
u œil, aux vers de la viande; ils rampent de même; mais

Pppij
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fi ivent plus que ramper, ils fçavent fauter, & faire des 
faut qui ks (Event d’un pouce ou deux, & qui ks portent 
à iroi ou quatre pouces de l’endroit d où ils font partis. 
Apres avoir omut pkificurs gonfles qui en étoient peu- 
pko, en peu d aillants,‘f xi quelquefois vu tous les papiers 
blancs qui ■ toiemiur mon bureau, couverts de ccs vers qui 
avoient faute de Uns. Quand on les obfervc, ils montrent 
la nu ch nuque par laquelle ils viennent à bout de faire de 
fi grands fauts. Le ver qui fe prépare a en faire un, femble 
j lus tranquille que les autres; peu a peu il approche fon 
de ■ /h rc d< la tête, élevant le relie du corps au - deffus du 
I n q k at< ic & 1 queue touchent feules alors. Enfin il 
<lonnc 1 Ion corps 11 ligure d un cerceauprefque compk L 
A ■ » s fc n flort cil bande, d il eft prêt à agir; le ver s’élève 
c n l'air .comme s\ eieveroit en pareil cas un brin de baleine 
phe en c< rccau , qui poferoit parles deux bouts feulement 
fur un plan. Je n’ai point encore eu les mouches clans le - 
c 11 Ile j’.u Le u de croire que ces vers fe transforment. 
1 c ur pr< peau leur fert de coque pendant qu’ils font en 
n^mp1 c . L m’a paru que c’eft de la gouffe meme du pois 
< u i tirent11 fubdancc dont ils fe nourrifTent. Ils ortent 
du 11 goiTu pour le transformer.

I es petites < icnilles des pois ne cherchent point,non 
plus que celles des gouffes d 'haricots, d des gonfles de ba- 
un ludicr, à le cacher dans le bruit qu’elles mangent, clics 

< n font dehors en partie; elles font ailés bien cachées par 
la gouflu qui renferme ccs grains: mais les chenilles qui 
r uig ht des fruits qui ne font pas renfermés dans des 
J ’ h । < tiennent toujours dans l'intérieur du fruit. Les 
c 1 11 c > pon mes, par exemple, ne fortent des pom- 
1 ’ <pu lorhpi< les lont prêtes à fe metamorphofer, d 
<■ ■ Idks en maent, c’eft pour n’y jamais rentrer. Ces 
c *L cs,& généralement toutes celles que w trouvées
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dans les dii ferentes especes de fruits, /ont raies, elles ont 
au plus quelques poils di/perfés fui leur corps. Si les rails 
n’ont été accordés aux animaux que pour les couvrir, inc 
épaiffe fourrure feroit très-inutile à dus chenilles < ni doi­
vent croître dans des endroits bien clos. D ailleurs leurs 
habitations font étroites & humides, leurs poils y /croient 
toujours mouilles & expo/es à frotter contre les parois de 
ia cavité. 1 outes celles que j ai obiervees ont feize jambes, 
dont les membrancuies ont des couronnes de crochets 
complettcs. Quelques-unes montrent très-peu leurs jam­
bes membrancuies, même pendant qu’elles marchent. On 
feroit tenté de leur en croire autant que d’anneaux, de 
prendre pour des jambes membraneufes, des appendices 
qui font pôles de chaque côté vers ia partie inférieure de 
chaque anneau, & qui paroilfent alors plus longs que dans 
d’autres temps.

Les chenilles des pommes * & celles des prunes font *PMC' gg. 
fouvent prefque rouges, d un rouge d’une nuance beau­
coup plus haute que la couleur de chair. 11 y en a d'une 
couleur plus pâle dans les mêmes fruits. Celles des poires 
font ordinairement plus b’ancheâtres, & celles de quel­
ques autres fruits, comme celles des noifettes, font ordi­
nairement blanches, ou prefqueblanches.

Malgré ces petites variétés, on feroit porté à rcgaidcr 
ces chenilles comme étant toutes de meme e'jjece; dus 
alimens differens pourraient bien donner diverses teintes 
a leur peau. Les variétés fpucifiqucs qui peuvent être en­
tre de fi petits animaux, ne font pas a. écs à Lifir; mais 
on conclut furement qu’ils font de dnrerentes c pcccs, 
quand on obfcrve des différences dans leurs procédés,6 
fur-tout quand, après les avoir fuivis jufqu’a leur dcrn.< ■ 
transformation, on voit que des chenilles lemblablcs en 
apparence, donnent des papillons qui ont entreux ( 
différences lenfibks. P P P * H
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l ne remarque qui ne (foit pas erre obmife,&queRedi a 

faite il y i long temps, par rapport aux vers desceri ès,c’eft 
< u< d in ( haque fruit on ne trouve jamais, ou prefque 
..un iis, qu'une chcndc. Une groftè pomme de rambour 
j .rrrnt rependant fournir de la nourriture de refte à plu- 
1 h 'irs chenilles, telles qu’eft la feule qu’on trouve foùvent 
d ns ion intérieur, Quelquefois pourtant i ai rencontre 
d n ’ un fruit btaucoup plus petit qu’une pomme, dans un 
jd.md , deu x infeétes, mais I un étoit une chenille, & l’au­
tre un ver. Les mères papillons portent-elles l’attention 
■u qu à ne lailfur qu un fcul œuf fur chaque pomme ! 
veulent < Iles donner un irait tout entier à chacun de leurs 
p tics.’ craignent-elles que deux jeunes chenilles qui au- 
i h ni i le partager une pomme, ne fe hflenc pas en bonnes 
u tirs, qu clics ne le tiflem la guerre, ou au moins qu elles 
ni Vincommodalfent mutuellement ! Ce n’eft pas meme 
aile de l’attention de la mere, dont nous venons de par- 
kr, il t lut encore celle des autres meres papillons de la 
i r k cfjxee. Pourquoi une autre tenelle ne fcroit-elle 
| v invitée par la pomme bien conditionnée, fur laquelle 

- pre mure a biffe un œuf, a y venir placer un des ficns !
1 inpilfon commence-t-il par examiner s’il n* y a pas déjà 
un œuf lur ccttc pomme !

I but cch a pourtant l’air très-vrai-femblable, & je fuis 
bit n difpofé a le croire vrai, par rapport à quelques infe- 
élcs, mais il ne fcft pas par rapport à tous. J’ai beaucoup 
fuivi une petite chenille * qui vit dans les grains de dilférens 
b- ls, d principalement dans les grains d’orge. Nous don- 
r nous fon hifloirc dans un moment. Le papillon femelle 
qui vient de ccttc efpece de chenille, Lifte un paquet 
d ï u-' pt ut cire de vingt ou trente,fur chaque grain d’or- 

■ x c ce que m ont fait voir non-feulement les papil- 
^ons qui font cdos dans des poudriers, mais ce que m’ont



des Insectes. XII. Mem. 487 
fait voir également ceux qui ont nés dans les greniers. Il 
eft donc fûr au moins que la prévoyance de ce papillon ne 
mérite pas les éloges que nous avons foupçonné être dus 
à celle de quelques autres papillons; car que deviennent les 
petites chenilles qui écl oient furie meme grain’ La pre­
mière qui y naît s’empare vdie de lîntéricur du grain, & 
quand elle en a une fois pris poffefîion, les autres qui naif- 
fent enfuite ont-elles la diferétion de ne pas faire de tenta­
tives pour pénétrer dans ce mêmcgiain? ou, la première 
défend-elle le grain dent elle s efl emparée l Les grains dont 
nous parlons, ont un endroit plus tendre que le refle, & 
il y a grande apparence que la jeune chenille qui a à per­
cer Je grain d’orge, fçait choilir cet endroit. En ce cas il 
eft âne a la chenille qui ne s'efl pas encore logee, devoir 
fi celui des grains qui eft le plus à là bienféance, n efl point 
déjà occupe, 6c la chenille qui s’y eft logee, doit être en 
état d’en garderies avenues.

Au refle, il y a grande apparence que dans certaines 
circonftances il y a des guerres, & des guerres très-meur- 
triéres, pour s affurer la pai iblc poflèlEon d’un grain d’or­
ge, plus important pour chacune de nos chenilles, que ne 
le font pour nous les plus riches héritages; & je puis avoir 
fait naître beaucoup de pareilles guerres. Dans des pou­
driers , ou ai tenu des grains d’orge, dans lesquels de nos 
chenilles s croient nichées, des papillons ont nus; ils ont 
fait des œufs en un nombre qui devoit fùrpailèrbeaucoup 
celui des grains entiers c tu refloicntdans le meme poudrier. 
Supposons, 6c nous ne fuppœèrons rien de trop, qudy a 
eu tel cas où les papillons ont fait un nombre d œufs qui 
furpaflbit fe à fept fois celui des grains, ou, ce qui efl la 
même choie, qu’il eft ne a peu pies fept :101s plus de che­
nilles qu il n’y avoit de grains : il y a donc eu fix a cpt 
fois plus d’habitans qu’il n y avoit d’endroits pour les loger»
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Tous les grains le font trouvés occupés, mais il ny a eu 
d ins ch tque grain qu’une feule chenille. < haque chenille 
< ui efl nftce en pollulhon d un grain, a donc du, lune 

orunt i autre, avoir à défendre ion grain contre cinq à 
ïix chenilles. Peut-être y aurait-ii moyen de voir de tels 

< mb.HS, quelque petits que foientles infeéles qui fe les 
livrent; mais । ai négligé de faire les obfervations qui au- 
roient pû n apprendre fi une chenille qui s’eft rendue 
maitrcllè du grain, peut s’y maintenir, ou fi une autre 
chenille ne pénétre pas dans fon habitation & ne vient 
pas j Bout de I \ égorger.

Mais limons fh il loue de cette dernière efpece de peti- 
1 5-1 • tes chenilles T Si nous 1 avons nommee la chenille de

f< e, ce n'dt pas, comme nous en avons averti, que 
for • c foit le icul de nos grains qu elle aime. Dans un pou­
drier < n ces chenilles dévoient fc transformer en papillons, 

t nus un mélange de grains de froment & de grains 
i orge. L’année suivante il y a eu des chenilles & dans les 
grains d orge, A dans lus grains de froment; mais ii m’a 
p ni uc ceux d’orge étoient plus de leur goût que les 
m tn Chacune de ccs chenilles ne nous coûte dans fii 
viequ un grain de bled quelconque; celui dans lequel elle 
C introduite, peu apres être for tse de i’œuf, contient 
ii provifion de farine neceffaire pour la nourrir, jufqua 
< < qu c le ait pris tout jbn accroiffement, A qu'elle foit 
c i ciat de fe transformer. C eft dans ce grain me me quelle 
dev icih cr ihde, A 1 infecte n’en ort que fous la forme 

' ‘ - ,9- d< papillon *. Dans ce dernier état il ne fait plus de mal 
au bled, il cd incapable de le ronger; ainfi ces chenilles 
r ous un quittent a meilleur marché que les petits fearabés 
q < nous nommons des charençons; ceux-ci, comme nous 

>ns < ms leur hiftoire, fous leur première forme, 
.a» ( mie de ver, mangent auffi chacun leur grain 

de bled j



des Insectes. XIL Mem. gg9 
de hlcd, & devenus charençons ils percent encore le bled 
& le rongent; généralement parlant meme ces chenilles 
font moins communes que les charençons. 11 y a encore 
une autre chenille qui fait beaucoup de ravages dans les 
greniers, de qui eft plus connue que la précédente; on les 
peut ailément diftingucr l’une de l’autre. La dernière ne 
fe tient pas dans les grains de bled, elle les ronge fans fc 
renfermer dedans; elle en attaque plufieurs dans fa vie,par­
ce qu elle ne rembarraffe pas de manger chaque grain en 
entier: enfin dans les endroits ou elle s’eft établie, les grains 
font liés enfemble par des fils de foye. Lceuwcnhock a 
déjà donné beaucoup d obfervatious fur cette dernière 
chenille, ce qui ne nous empêchera pas de rapporter les 
nôtres dans un autre temps, dans celui où nous donnerons 
l’hiftoire des teignes & des faufiles teignes.

Les trois upeces d .nfecles les plus redoutables pour 
nos greniers, dans ce pays, tant donc les charençons, les 
fauffes teignes, ou ces chenilles qui lient en fensbieles grains 
de bled, & enfin les petites chenilles qui fe logent dans 
les grains mêmes. Celles-ci nous font du mal avec moins 
de fracas, des tas de froment & des tas d’orge peuvent 
en être remplis,fans qu’on s’apperçoive qu’il y en ait une 
feule qui les ronge. Les grains dans le quels elles font lo­
gées, & dont elles ont dans certains temps mangé toute 
fa fubftance, parodient tels que les autres, ils n’en font 
en rien difiérens à l’exterieur, parce qu’elles en ont épar­
gné l’écorce. Mais qu’on prefTe entre deux doigts dif­
ferens grains, oh difti liguera aifément ceux qui font 
bités, de ceux qui ne le font pas. On reconnoîtra meme, 
jufqu à un certain point, l’âge de la chenille qui eft dans le 
grain. Si le grain code de toutes parts fous le doigt qui e 
prefTe, il renferme une chenille qui a pris tout fon accroif- 
fement, ou la crifalide de cette chenille. S’il y a feulement

Tome IL .
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«pdqu endroit du grain qui fe la'ife applatir, la chenille 
i i p is encore mangé toute la mbÛance intérieure du grain,

i ciK(»rc ■ croître. Les grains qui ne font point habités,, 
i > R durs de toutes parts. On voit pourtant que ce genre 
d . • u\( a des limites, & que dans le grain qui ne ren- 
f nmroit qu’une chenille naiftante, il feroit difficile de 
n i onnoitrc quelle y eft logée, en fc contentant deprefler 
h grain. ou il faudrait le tàtcr avec des mïhumensplus fins 
ôc plus durs (pic les doigts.

3 , Q. Cette petite chenille * cil trcs-rafe& toute blanche, fa 
t tu feule eft un peu biunc; cllcaleize jambes dont les huit 
intumn diaircs N membraneufesne font que de petits bou- 
t-m , & i petits qn’on ne les apperçoit qu’avec une forte 
J Hj k. Avec ie lecours du meme infiniment, le bout de 
< < > nu mes jambes m’a paru bordé d'un cordon brun qui 
j fa femblé une couronne complette de crochets.

L n grain de bled ou un grain d’orge contient la iufte 
provifion dalimens ncccffaire pour faire vivre & croître 
ce uc < lenille depuis : naifhnce julqu > fa transformation- 
bi l’on en ouvre un qui renferme une de ces chenilles prête 
a fe metamoephofer, on voit qu’il n’a plus précifi nient 
■ c I corce; toute fil Uibftance farineufe a été mangee. 
Dans 11 cavité qu’occupe alors la chenille, & qui eft le 
plus grand logement quelle ait eu de fa vie, on trouve 
qu Iqucs pénis grains bruns ou jaunâtres, qui font des 
< Acre mens. Si on ouvre un grain habité par une plus 
I une g plus petite chenille, on trouve qu’il refte plus ou 
moins < c i ùbfhncedu grain à confommer, félon la gran- 
• < e la chenille. Mais cc qui eft plus à. remarquer, c’eft
qui d. ns (C dernier on trouve au moins autant, Si peut- 
< c pl 5 dï xcrcmcns, & d’excrcmens plus gros qu on n'en 
trou ve ns le grain occupé par une chenille plus avancée 
en ge. Ils ibnt mime dune couleur plus claire, plus
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Lhnchcatre, & ils ont 1 ou vent une rondeur propre à les 
inire prendre pour de petits œufs. Si on fc rappelle à kc- 
font que le grain n a aucune ouverture iènfiblc, aucune ou­
verture par ou la chenille puire jetter fes cxcrcmcns de­
hors, on en conciliera que dans les commcnccnicns elle 
vit avec peu d’œconomic, L que par la une clic en vient 
à remanger ce qu elle avoit déjà mangé, & peut-être à le 
rcmanger plus d'une fois. Ainfi toute la farine de ce grain 
eft employée à faire crcitre les parties de la chenille, ex­
cepté ie peu qui refteu’excrémens bruns. Nous varierons 
ailleurs de quelques autres infeéles qui font paffer les mé­
mos matières par leur corps plus d une fois.

Quand notre chenille a conformé toute la fubftance 
de fon train, elle travaille à fe filer une coque de foye 
blanche ; les parois intérieures du grain meme fervent 
a loutenlr cette coque, qui fembie n’étre faite que pour 
les tapifler, La toile mince, mais ferrée, qui forme cette 
coque, ne fuit pourtant pas par-tout les contours de la 
cavité, elle fe .batient feule vers un des côtes. Là,il y a 
un petit retranchement *, une cloL vn qui partage la cavné * Pi. 39. fa. 
félon la longueur du grain, en deux parties inégales. Le 
plus petit réduit cil ddliné à contenir les cxcrcmcns; c cft- 
là que la chenille les a tous pou.rés, elle ne veut pas être 
renfermée avec eux.

On volt mieux ce petit réduit dans les grains de fro­
ment, que dans ceux d’orge. J y ai to‘ jours trouvé h ca­
vité du grain diviiee, comme une trop grande chambre ’e 
(croit, en deux pièces plus petites par une cloifon; une dès 
deux pièces, celle où la chenille doit le transformer, efl 
pourtant de quelque chc fc plus grande que l’autre. 1 ont 
du long de chaque grain de froment, iur la (ufacelapJus 
plâtre, il y a une rainure, une c pece de goutiere *. La ^g- 17- 
cloifon de foye * qui divife le grain en deux, eftattac hée

Q qqÿ
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d uns luitericur du grain tout du long de cette rainure, & 
partage le grain en deux, comme Je partagerait un plan, 
q ic Ion aurait lait piller par cette rainure, & conduit 
pifqu i la Lue oppofcc. La peau du grain pénétre là plus 
. vuni qu ailleurs dans la fubiîance farineufè, elle y fan tout 
d i long une I mouette qui cil un appui commode pour la 
toik , A dont la chenille içait profiter. Comme lacouliife 
u’eli jamais exactement au milieu du grain, fa cavité eft 
div ih. c < ndeux parties inégales parla toile. La plus grande 
j icic <11 occupée par la chenille, ou par la crilalide. Le 
cou de la toile qui le trouve dans le logement de la che­
nille, cÜ net. Plufeurs grains d’excrémens font attachés, 
c । ure 1 autre côté. Pour bien voir cette petite cloilon 6c 
j d u \ < n vin <qu c Ile Ic parc, on coupera un grain de bled 
tranhcrlakmcnl près de fon bout le plus pointu ; fi on 
<. oupc enfuile le même grain tranlveifalement près de l'on 
• ros bout, près de celui fur la convexité duquel les enfans . 
cnn ni voir une face humaine, la cio bn fera moins aifée 
.* i iflingucr, mais on n y verra pas moins fon ufage;unc 
< es j, .rues de la l’célion paraîtra remplie de petits giains 
enta Fés les uns fur les autres, & il r y en aura aucun fur 
k r flede la meme feébon. Les excri mens ont étcamon- 
ci k par la < licndlc dans le bout de la cavité qui en peux 
contenir davantage.

Je nu fçais pas prccifémcnt combien la chenille refie 
dans la coque avant que dy perdre là forme; ce que je 
fçûf, c’ell que vers la lin de Novembre, j'ai trouvé encore 
) lu cnrs chenilles dans des grains, 6c qu’au printemps je 
i prefque trouve que des crifalides. Ladécifion decette 
< ut Ikon ne/ pas bien importante, 6c ce qui la rendrait 
e Tuile, à moins qu’on ne prit des précautions dont elle

v mt peut < tre pas la peine, c’efl qu’il y a de ces che- 
» dlcs qui i a 1 mt beaucoup plutôt que. tes autres, parce



des Insectes. XII. Mem. 493 
que les œufs, c ou elles font orties, ont été pondus de 
meilleure heure.

C’efl vers le commencement de May que j’ai d’abord 
eu le plus de ces papillons dans les poudriers. Une autre 
année je les ai eus dans le mois de Juin; /en ai eu quel­
ques-uns dans le mois de Novembre, quoiqu’ils ne puif 
font vivre que deux ou trois femaines au plus.

Le papillon fe tire de es enveloppes de crifaiide dans 
le grain meme, duquel il ort par un petit trou rond *, qui *39« fo. 
efl percé dans un des côtes, ordinairement plus près du * 
petit bout que du gros bout de ce grain; il n’y a cepen­
dant rien de confiant fur cela. Sur quelques-uns des grains, 
d’or le papillon eft forti, on voit encore une petite pièce 
bien ronde qui ne tient au grain que par une portion de 
là circonférence qui n’a pas plus d’étendue qu un cheveu 
n'a de diametre. La petite piece ronde efl précifément 
la portion de la peau qui a été coupée circulaircment.
J’ai été fort embarraife pour expliquer comment le papil­
lon, qui n a pour inflrumens que fes jambes, fa trompe 
& fes yeux, pouvoit détacher une telle piece de 1 écorce 
dure& écailleufe d an grain d orge. Cet ouvrage me pa- 
loiffoit au-deffus dé fes forces, & je ne pou vois faire, & je 
n’avois fait que de mauvais raifonnemens fur la manière 
dont il y parvenoit. Pendant que M.lle * * * dcffinoit 
les coupes de ces grains, pour faire voir les cloifons de 
foye qui partagent en deux cavités, ceux dont tout l’in­
térieur a été rongé, elle eut befoin de couper quelques- 
uns de ces grains pour mieux voir 6c revoir leurs cloijons ; 
elle en coupa par preference de ceux qui etoient percés. 
Elle ne vouloit pas lans neceffité s’expocr a couper le 
corps d une chenille en deux, & je lui avois débité comme 
un principe fûr, que dans tous les grains lur lefqucls i y 
avoit un trou ouvert, il n y avoit plusm chenille, ni crilalide,

Qqqiij
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nj papillon. Lç hazard voulut pourtant qu en, coupant des 
grains percés, clic coupât une chenille, & ce hazardmême 
lui unva deux fuis ; clic me ht voir ce qui lui étoit arrivé.

Il n < i filloit davantage pour me faire pci- èr que 
l'i ck ioth h forme de chenille, pendant qu il a des 
d n/s qui lui manqueront lorLqu il fera papillon, a 1a pre- 
voi nrc de s’en fervir pour fc faire une ouvertuic,qui lui 
i i ib.ohmicnl neculElire lorfqu il fera devenu papillon, 
b > mai do&c (pic e ctoit la chenille qui peiçoit le grain 
(' bh J. Le vrai oit que les grains que j avoisouverts ci- 
fl v.un. dans chacun desquels j avois trouvé une che- 
n qui avoit idc ia coque, ne m’avoient pas paru percés ; 
nuis toig cc que je crus en devoir conclurre, c’eft que 
< >iqucc^ ir.uns Ju.lent réel'lement perces, ils nhvoient 
p du le paraître à qui ne fbupçonnoit pas qu’ils le fuf 
1( ni qui Fiufeâe qui avoit rongé à faire un ouvrage qui 
lui feroit ncullairc, pendant qu’il feroit papillon, avoit 
fut en qilc que cemcmc ouvrage ne-l'incommodât pas, 

,i d uu, qu’il rcflcroit lotis la forme de chenille, fi fous 
■ d( cri ahdc; qu’en un mot la chenille avoit coupé

cc k dculs tout le contour de la pièce, qui,étant cm- 
«c, laiffc toit une ouverture lu Atlante au papillon pour 

1 r du grçip, mais quelle avoit eu l’attention de laiffer 
ce en à place, quelle y éteit reflet comme une 

daj la baye ;au moyen de quoi la coque étoit dofe
I q e l i/nccle / h.ib/to/t; fi le plus petit effort dupapil- 
d voit iùilîrc pour lui ouvrir une porte; quiinaurofo 

( ipoulï r ii pièce Circulaire qui bouchoit le trou, pour la 
i k ver Toutes ces conjectures furent bicn-tôt vérifiées ; 
j < c ai avec une loupe quantité de grains qui ne nion- 
1 nt point de trou, fi je vis diftinélemcnt fur chacun, le 
' * ur dt la jucccqui doit coupée. Cettepiece fermoit 
bicn ; trou, m.as il m étoit a. .é de ie faire parotue, en
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élevant la pièce avec la pointe d une épingle. Des accidens 
peuvent faire tomber cette pièce, ïur-tout fi on icmuclcs 
grains, & cdl apparemment quelqu accident qiu l’avait 
fait tomber de ccs grains, fur kfquels * * * ^oit 
vû des trous, & dans lefqueis elle avoit trouvé des chenilles.

Ce petit papillon * eft de la féconde claflè des j^halc- * pi. ,9. Gb 
nés. Il a une trompe & des antennes à filets graines. 11 lS- 
porte fes aîles parallèles au plan depofition; le côté inté­
rieur d’une des fupérieures étant appliqué contre le côte 
intérieur de l’autre pile fupcricurc. Le deffus de celles-ci 
■eft d’un candie extrêmement clair, & a du luifant; leur 
deffôùL 6c le defibus 6c le defCis des ailes inférieures font 
plus blanche rires, plus gris. Le c< té intérieur * des ailes * Fig. 21. 
inferieures efl borde d’une frange de poils très-longs, & 
qui font plus longs que par-tout ailleurs 1 la jonélion de 
ce côté avec la bafe. Cette aile eft étroite par rapport à là 
longueur.

Un des caraéléres des plus marqués de ce papillon peut 
être pris de la figure 6c de la grandeur des deux barbes ou 
cloifons barbues * entre lefqudles fa trompe eft logée ; elles * Fig. i9. c:. 
font de celles dont nous avons parié tome I. Mem. vu. 
pag. 3 i y. qui en fe recourbant, s’élèvent au-defibs de la té­
té'', 61 qui feterminent chacune de manière que cette tête 
paroit porter deux cornes femblabies aux cornes :1c bélier.

I amour delà liberté n’empeche pas ceux de ccs papil­
lons qui nai lent danse afes petits poudriers, Je s’y accou­
pler. Pendant l’accouplement leurs corps font fur une me­
me ligne, 6c leurs têtes font tournées vers des cotés op- 
pofés. Les a^es de l’un recouvrent alors une grande partie 
des ailes de 1 autre. Si on prend une femelle entre tes 
doigts, 6c qu'on lui preffe te bout du derrière, on fobligé 
de s’allonger à un point, où il a lui fcul autant de longueur 
qu’en a tour le corps dans . 'état naturel. Le bout de cette
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krt- air mgce cil l’anus, par 1 ouverture duquel les œufs 

b rt nu A I a baie de eu te meme partie, en-dufious, on peut 
difl n ;uer une autre oui crt lire ronde qui efl celle qui cflde- 
Ihm < l.ulk r patte rla partie du mdc qui féconde les œufs.

C. c » papillons reflent long-temps accouplés, au moins 
. c ndmlplufieurs heures. Quand l’accouplementeft fini, 
11 /eme Ile longe bien-toC à fc délivrer de fès œufs. Nous 
avons de ja du qu’elle a l’attention de les depofer fur un 
gr un de bled; elle y choilit ordinairement la place où ils 
n nt le plus en fureté, où ils tout moins expofés à être 
d rac hés par les frottumens, loi-qu’il arrive à 1 endroit du 
Lis où c- le grain, de s ébouler. C’efl dans la petite rai- 

, mire *, qui efl tout du long du grain, qu’elle les niche les 
IH auprès des autres à la file, ou dans un petit tas oblong.

Je n'ai pas affés 1 uivi ces œuf s pour fçavoir précifément 
le nombre de jours, au bout duquel chaque petite chenille 
fort du fien; ce qui feroit plus curieux à fçavoir, comme 
je « u de ja dit, x ’efl ce que deviennent toutes les chenilles 
née s lur un grain qui ne peut mffireqL à en nourrir une. 
F I ii ce qu’on aimeroit mieux çavoir encore, apparem 
i ic ni c< l le mov en de de truirc ces chenilles. Nous n’éxa- 
i üncrons ks expediens qui nous ont paru les meneurs 
) ur défi ndre nos bleds contre ces infodies, que dans le 
t nq: ou nous donnerons l’hiftoire des charençons.

( c s chenilles ne font pas pognant lâns ennemis qui en 
font penr buuicoup, niais ils nen font pas périr autant 
que nous voudrions. Sous la forme de chenille, & fous 
celle de criakde, ces infeéles font expofés à être mangés 
। très-petits vers qui, après avoir crû à leurs dépens, 
fc transforment en moucherons dans le grain de bled. 
J ai trouvé quelquefois plus de quinze à vingt petites 
■ ■ k ics prêtes a fortn du grain de bled, dans lequel je 
t mptois trouver une chenille, ou une crifalide.

J’ai
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J’ai eu beau examiner avec la loupe des grains de fro­

ment ou des grains d’orge dans lefquels il y av oit de eus 
petites chenilles, je ne fuis point parvenu à appercevoir 
fendroit par où la chenille étoit entrée dans le grain : m. nd 
eileyentie elle eftbien petite, un trou très-pc lit lùlht pour 
lui donner paflage. Je crois pourtant qu’on le verrait s’il 
étoit percé fur le corps du grain, ou il cil liffu & ludant ; 
mais les bouts du grain, fur-tout à chaque extrémile de la 
cannelure, ont de petites inégalités; on y voit fouvent de 
petits feuillets détachés en partie ; là, I ecorce dure cft com­
me enievee; c’eft probablement là que la chenille s intro­
duit dans legrain. M. Baron Médecin à Luçon ayant eu un 
gros tas d orge mangé par ces chenilles, voulut au moins fc 
dédommager de ce qu'elles lui coûtoient, en les obtenant, 
& en me failànt le plaifir de m’en envoyer; il les a obicr- 
vées avec attention, il a très-bien vu les œufs des papillons, 
/endroit ou iis les dépofent; & il croit, ce qui n’efl pas fans 
probabilité, que l’endroit meme par ou le germe doit for- 
tir, efl celui que la petite chenille choifit pour pénétrer 
dans le grain, que c’eft 1 endroit le plus tendre, & qu’elle y 
trouve une efpece de canal. Si ce fini endroit peut don­
ner un paiidge facile pour y entrer, la chenille qui s’efl éta­
blie dans un grain, eft en état den défendre les avenues 
contre celles qui voudraient la déloger.

La vie d’un infeé^qui efl toujours renfermé dans fin- 
téricur d’un fruit, ne fçauroit nous fournir beaucoup de 
faits, auhi en avons-nouspeu à rappoiter des chenilles qui 
vivent dans les pommes, dans ies poires, dans les prunes, 
&c. Tout ce quelles font, c’eft de manger, de rejetter des 
excrémens, & de filer. Il emblequùJcs ne filent alors 
que pour lier enfemblc les grains de leurs excrémens : ainfi 
aftujettis les uns contre les autres, 6c contre le fruit, ils 
ne les incommodentpas comme ils feroient, s’ils rouloicnt

Tome IL . R r r
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d dutércns côtes toutes les fois que le vent fait prendre

1 (ferentes nofiliom au fruit. Si on ouvre une pomme 
h ;le d être i maturité, dans laquelle il y a une chenille, 

. ,1 y trouve une g'ande quantité de grains noirs* ou un.
» h a rougeâtres lies enfemble..

Quand Lu hcnillc a pris tout fon accroiffement,quand 
le t inps de 1 l métamorphofe approche, on voit quelque 

. ut fur la pomme un petit tas de grains rougeâtres oit 
* ■ m ir ’. 11 n eft perfonne qui nait vu cent fois les petits tas

de rniins dont nous parlons, lùr des pommes, fur des 
poires é fur pluiicurs autres de ces fruits qu’on appelle 
verreux, c\ il même ce qui fait connoître qu’ils le font. 
Au lieu d( ce petit tas de grams, on voit fouvent un petit

* i * borde de noirâtre; les grains font tombés alors, A 
1 ouv « rtun par laquelle ils font fortis de 1 nterieur du fruit, 
en i découvert. Ces grains font encore ordinairement des 
< ■ icmcbde la chenille. II vient un temps où elle les jette 
* hors, parce qu’il arrive un temps où la chenille, qui 

< toit le nui vers le centre de la pomme, s’ouvre un che­
min jufqu i fa circonférence; elle entretient ce chemin

>uv< rt, ô vu nt pendant quelques jours de fuite, ietter fes 
cxcrémcns a l’endroit ou il fe termine.

Notre < hcmllc de 1 orge & du froment fe métamor- 
, ■ dam le grain meme où elle a vécu; il n en eftpas de 
n ’c des a unies des pommes, de celles des poires, de 

cclh . de prunes, A de celles de divers autres fruits. Elles 
k c ff nm ni dans ccs fruits que tant qu’elles ont befoin 

de manger; clics les quittent, quand le temps où elles doi- 
v h . tHibformcr un crifalides, approche. On voit donc 

qui es détermine a ouvrir un chemin qui aboutit à k 
inrfacc du fruit.

>rfqne le fruit verreux tombe, ou efl. prêta tomber, 
a mille en eft 1 juvem fortic, ou eft prête à en fortir
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J’ai quelquefois ouvert cent pommes vcrruufes qui croie nt 
tombées, fans en trouver ])!us de deux ou trois où la 
chenille fut encore. Mais on trouve fûrement la chenille 
dans le fruit, quand l’ouverture de ce trou dont nous ve­
nons de parler, eft couverte par le petit tas d cxcrcmcns *. * PL j 8.

Le 17. Juillet je mis des pommes de rambour entières & ' ’ ; t0, 
des morceaux de ces pommes, dans chacun dcùjucls une 
chenille étoit logée, dans de grands poudrier* de vcnc.
< Chaque chenille ne fut au plus qu’un ou deux jours fans 
fortir de à pomme, quelques-unes même en fouirent fur 
le champ ; elles montèrent le long des parois du poudrier, 
& la plupart fe fixèrent dans ' efpecc de codifie formée 
parla rencontre du couvercle de papier avec les bords du 
vafe. Cette place leur parut la plus analogue de toutes a 
celle quelles choififlent pour 1 ordinaire; apparemment 
qu’elles font de ces chenilles qui aiment à filer leur coque 
fous les écorces g arbres qui ont commencé a fe détacher 
du tronc. Quoi qu’il en foit, ce fut dans cette efpece de 
codifie, Moitié papier, & moitié verre, que chacune de 
ccs chenilles fe fila une petite coque de jeye blanche. La 
plupart rongèrent, ou plutôt ratifièrent avec leurs dents 
le couvercle de papier; elles fe Servirent de ce quelles en 
détachèrent, a fortifier la furfacc extérieure de leur coque.

Vers le i y Août il fortit d’une de ccs coques un petit 
papillon * de la fécondé claffc des phalènes, ou genre de * PL 40. fig. 
celles qui portent leurs ailes en toit arrondi, 6c à baie elfes 9* 
large; fes quatre dernières jambes ont de longs ergots. A 
la vire fimpîe la partie antérieure 6c une affés grande por­
tion des ailes fupérieurcs ont d un gris clair; la partie pc- 
flérieufe 6< le contour extérieur des ailes eft brun; le gris- 
clair eft pourtant féparé en deux par une bande brune ti­
rée tranfverfalemcnt. Lorlqi fon confidere le gris-clair a 11 
loupe*, il paroît compofé débandés tranfiveriaks, ondées * r,s-IG*

R r r ij
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en p Mnt d'Hongrie, dans IcfqueHcs if entre du jaunatx 
& du brun. Le biun a auffi du jaunâtre, trois à quatre 
i ichcs de cette dernière couleur y lont d/ïbeiées fur une 
fi ne qui < /a rom bure de la baie de l’aïle.

Les feuille s du munc arbre, du même pommier, fburr 
ufk ut de ta nourriture à des chenilles d’eîpeccs differen- 

b s il n y auroit rien de bien i ngulier quand les memes 
fruits , les me mes pommes furviroient à nourrir des che­
nil • de dit • entes efpeces ; &celaefl probablementainfi. 
J ai examine le fond du poudrier dans lequel j avois mis 
<ks pommes de tambour avec leurs chenilles, j’ai, dis-je, 
c lamine le fond du poudrier vers le 20. Novembre, & j y 
ai trouve une coque attachée contre un morceau depom- 
n . Je th < fi<. L ne chenille ctoit dans cette coque fous fa 
pn miére forme, elle ne s’étoit pas encore metamorpho- 
li en crifaiide; elle n’avoir point la couleur rougeâtre de 
c es qui avoient été renfermées le même jour, elle croit 
pu uée de points noirs al lignes. Cette différence de cou- 
icuroe feroit pas bien decifive pour prouver la différence 

’ < :ce, elle pourrait être la fuite d’une longue diette ; 
1 lu ce qui paroît plus dccifif, c’cft qu’entre des chenilles 
nn-ci mues k même jour 17. Juillet, les unes font deve­
nues papillons avant la fin d Août, & une autre étoit en 
cure chenille vers la fin de Novembre..

5/ < es chenilles de differentes efpeces peuvent s élever 
d ins k nu me fruit, il peut fe faire auffi que des chenilles 
de nu me dpecc s’élèvent dans des fruits differens; que 
o mme les memes chenilles peuvent vivre des feuilles do 
J4* il k r, de pommie r & de prunier, &c. une mtme efpece 
’h » hein es vivcdans les poires, dans les pommes & dans 
I prunes. La chenille rougeâtre des pommes, que nous 
* ‘ 5 1 cerne cy-deffus, eft très - femblable à une che- 
1 11 trouve dans les prunes > & à unequ on trouve
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dans les poires. Toutes les trois fe font fait des coques de 
foye bianche, & les ont attachées dans des endroits 1cm- 
blables. On ne peut pourtant pas aflurcr que ccs trois che­
nilles font de la même clpece, il faudrait avoir comparé 
en/èmbfe leurs papillons, & des hazards qui ont cm )êché 
declorre chcs moi les papillons des chenilles dus on es 
& des primes, font caufe que je ne puis décider cotte que- 
flion, peut-être ia dccidera-von dansla fuite. Une obi r- 
vation rappotée clans le manu crit de Aï. de la Hirc, pa­
roît prouver que ces chenilles, malgré leurs reffcmblancc^ 
font de différentes efpeces. Le 25. Août il trouva dans 
une poire de bon-chrêtien une chenille longue de fept à 
huit lignes, qu’il dit être de couleur de chair faiic; elle fc 
fila une coque conmofcc d uu peu de ioyc, & deLi feinte 
qu elle détacha de la boîte dans laquelle il l’avoit rcnlcr- 
mce. Le 25. Juin de Tannée Suivante elle avoit encore là 
forme de chenille qu elle étoit près de perdre; car le 4. 
Juillet il fortit de la coque un papillon d un gris mute, 
dont le bout des ailes tirait furie doré. C e papillon de la 
chenille de la poire de bon-chrêtien étoit donc autrement 
coloré que celui de la chenille de la pomme derambour. 
11 avoit, comme 1 autre, des ergots aux jambes, cétoient 
des papillons vinblement differens, venus de chenilles qui 
nous pouvoient paroûre Semblables.

Mais nos propres obfervations fu ffhènt au moins pour 
établir que, quoique nous ne 1 oyons point frappés des 
différences qui 'ont entre les chenilles de différens nuits, 
elles peuvent cire d’efpeces différentes. Les glands font 
lu jets à être mangés par deux fortcso’iufeélcs, par un ver 
blanc à tête écailleuïe, & par une chenille a -eize jambes, 
qui eft rougeâtre, Ôc fouvent d’un Touge plus haut que la 
couleur de chair, ainfi que 1 eft celui des chenilles des 
pommes, des poires & des prunes. Quelques-unes poin t.un

Rrrüj
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d« s c k nuis (lu gland ont leur partie anterieure grifâtre, 
( < cli ni es, qui ont beaucoup de re,Temblance avec 
c <b s pommes, le transforment en un papillon qm 
( " di furent de celui deschenilies des pommes.

H < ‘i efl encore des imeéles qui vivent dans le gland, 
<. unie île ceux qui vivent dans lus autres fruits, ils aiment, 
con n< je l ai déjà dit, à y vivre fculs. j’ai ouvert bien 
de » < entainesde glands verreux, L il ne m eft jamais arrivé 
c tr )uvt r dans le mt inc gland deux chenilles, ou deux 

il m’uil arrivé quelquefois, mais bien rarement, de 
! i\ r dans k me mu gland une chenille & un ver. Dans 
< d rn 1er cas, le ver& la chenille avoient crû enfembîe 
<1 ns le même fruit ; pourquoi deux chenilles ou deux 

n v paunoænc-iïs pas vivre cidcmUe.’ Ceci femblc 
confirmer ce que nous avons loupe;orme cy-deffus, eue 
- ha pic papillon des chenilles du gland, & que cha< ue 
m hkIic des vers de ce fruit ne laiffent qu’un œuf fur le 
p . n- frak, & qu ordinairement le papillon diftinguenon- 
i tkinc. des «autres, lus jeunes glands fur lefquels un 

n p ipiilon adéjadt pofé un œuf, qu'il nyenkifie j as 
n des liens, mais qu il rcconnoït même les glands fur 

uds un œuf a été attaché par une mouche, & que la 
•* I c f- n von quelque papillon n’a point laide un 

1 ur h glane ou elle veut pondre. Il y a telle chenille
Fl qi i na pas trop d un gland de mediocre greffeur. 

î iî ouv< rl dus glands qui étoient remplis d cxcrcmcns, 
\ i prt(que toute la fubftance avoit été mangue. J’en 
■J vert Farines donc il n’y avoit que le tiers de mangé, 
f ilrt les infeéles de meme eipece, comme entre les au- 

4 uk, il v en a qui ont un plus grand appetit, ou 
plus Je bcfotn que les autres.

1 g vers la fin de Septembre que les glands habités 
eudle , ou par des vers, commencent à mmber.



des Insectes. X1L Mem. -o
Si on obferve ceux qui ûont alors a terre, on les trouve 
pour la plupart perces par un trou bien rond *; c’eft loti- * pl. 40. fip 
v.erture que i Mêle s’eft faite pour en fortir. Si Je trou ny 13* 
paroit pas encore, on pourra appercevoir fbuvcm un petit 
endroit dont la couleur eft plus brune que celle du refte. & 
un endroit qui a un peu plus de relief, c’eft piecdôncnr 
celui ou il y aura bien-tut un trou; ia chenille travaille à 
le percer.

Le trou par où la chenille ou le ver fortent du fruit, 
n’eft pas, comme on le pourroit croire, celui par Icc ici 
ils y font entrés, mais aggrandi à un point convenable. 
Le trou par lequel chaque chenille & chaque ver fort du 
gland, eft diferemment placé fur differens glands ; mais ja­
mais il n’eftpercé dans fa partie du gland qui eft contenue 
dans le calice. L mfcéle agit comme il agirait, s’il avoit 
vifité les dehors du gland, commes il avoit appris que s’il 
perçoit le gland près de fabafe, il auroit cni dite apercer un x 
calice auffi dur, &. plus dur que le gland même. Si les en­
droits qui commencent a fe de echcr font ceux où il lui 
eft plus ailé d’ouvrir un trou rond, il eft détermine par-là à 
ne pas percer la partie du gland qui étant moins cxpolec 
aux impreffions de 1 air, refte fraîche pendant plus long­
temps; cette dernière étant plus tendre, réfifteroit pourtant 
moins aux dents de lïnfeéle. Si en tire ce gland de fon ca­
lice, on apperçoit fur quelqu endroit de la partie quiyc toit 
logée, une petite tache, un petit point brun ou noirâtre„ 
d’autant plus aifè à diftinguer, que la partie du gland ou 
H eft, & qui a toujours été enveloppée, eft LIancheatre. 
Cette petite tache, ce point eft la petite cicatrice de l’ou­
verture par laquelle firfecle eft entré dans le gland. ( c 
qui en convainc, c’eft qu on la trouve a tous les gland » 
verreux, <Sc qu’on ne la trouve point aux autres. Sur les 
parois intérieures du calice, on voit ia même cicatricuie.
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< lie du calice cil jjoféc immédiatement fur cclîc du gland. 
( )n ip|x. oit < ncore celte petite cicatrice fur les parois ex- 
t < ni un s du c dire. I ont cela apprend que finfecle, pour 
। k n< trerdaw/e fruit, en apercé le calice. Qu on i 'en con- 
< lui j ourlant rien contre le génie de V-nfecle nouveRc- 
num ru ; tout ce qu on doit en conclurre, c’eft qu’il s eft 
introduit dans le gland qui étoit très-petit, qu’il s’y eft 
introduit dans Je temps où le gland étoit renferme de tou­
te partsd ms Ion calice: alors pour parvenir dans 1 intc- 

em cl j gland, il étoix de toute néceflite de percer le 
calice.

Dans le commencement éOélobre j’ai renferme dans 
d grands poudriers, des glands dont chacun avoit une 

< '• ni fie, ou un ver. Les vers & les chemï/es en font fortis 
tclques jours apres. Les vers fe (ont tous enfoncés dans 

H ( ire que javois eu loin de mettie dans le poudrier. 
Quelques chenilles font auffi entrées en terre, mais moins 
o mt J 'les le font chacune filé une coque *; les unes 

» ni mâchée contre la lui face du poudrier, foit un peu 
au ■ d« us, foit un peu au-deffous de la furface de la ter- 
r lo autres ont attaché les leurs contre des glands qui 
<• ncnt fur la terre; d’autres les ont filées fur la terre même. 
•J u <|u< . unes dus coques qui étoient appliquées contre 

parois du poudrier, étoient de purefoye; prcfque tou- 
1 s autres étoient recouvertes de petits grains deterre

és dans la lo}C *. La foye de toutes ces coques étoit 
brune. >

I es papillons * ne font fortis des coques dans lefquelles 
c nmcss’étoicnt renfermées , queverslafin de Juillet 

b L nt < cia ccondc claffe des phalènes; ils portent leurs
■ nfonü ement; le deffus des fupérieures n’a pas de 

u < narquables, celle qui domine eft un grifâtre for- 
u urnes nuances de brun plus ou moins clair.

La
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Les châtaignes font un des fruits des plus fujets à être 

attaqués par les chenilles. Dans certaines années ou lus 
châtaigniers promettent /a plus abondante récolte, ils ne 
nous tiennent pas ce qu’ils nous avoient promis; leurs 
fruits tombent de bonne heure, avant que d’être à matu­
rité, 8c il n en relie prdque pas ür les arbres qui achè­
vent d'y meurir. Les châtaignes*, qu’on trouve alorstom- * PL 40. 6,, 
bées, font applaties & ridees, 8c comme mal nourries. Leur 16‘ 
chute prématurée, qui arrive dans le mois de Septembre, ne 
pourrait guéres ctre attribuée aux gelées, au! i nospaylans 
de certains cantons du bas-Poitou la mettent furie compte 
des brouillards; ils appellent brime, les brouillards qu’on 
nomme,en terme de marine,brume, 8c ils difent que les 
châtaignes ont été brimas, forïqu 1s voycnt ton iber en t rop 
grande quantité, ces fruits, dont la récolte efl pour eux un 
objet important. Mais tant de châtaignes ne tombent alors 
que parce que l’année a été trop féconde en papillons qui 
ont fait leurs œufs fur ces mêmes châtaignes, dès qu’elles 
ont commencé à paraître. J’ai ouvert 8c fait ouvrir bien des 
centaines de ces châtaignes, qu’on prétendoit ctre tombées 
parce que les brouillards les avoientgâtées, mais j ai vu que 
c’ètoit aux chenilles,& non aux brouillards, qu’il falloit s en 
prendre. Dans l’intérieur de chaque châtaigne, ou j ai 
trouvé une chenille, ou j ai trouvé une grande quantité 
d'excremens, 8c peu de la fuhflance du fruit de refle.

Cette chenille* qui s efeve dans les châtaignes, efl en- * Fîg. «y. 
core de la première claffe, ou de celles a eize jambes, e 
du genre de celles dont les intermediaires ont des cou- 
tonnes de crochets complettes. Elle n a d ailleurs rien 
de remarquable; elle efl rafe comme les autres chenilles 
vies fruits; fa tête efl brune, 8c fon corps efl blancheâtre 
elle a feulement fur le corps une affés grande tache brune 
de figure irrégulière & peu confiante; ccltc lâche efl due
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pr ibiblcîoenE Ha couleur de quelqu’une des parties inté- 
ih urcs qui paroît au ti avers du tranfparent de la peau.

Apr avoir au dans ia châtaigne, celte chenille h 
jmt< c, Coin ih font, en pareil cas, ia plupart des autres 

• r chenille* des Huds; elle en fort, & va fe hier une coque *.
(. elle s que । ai renfermées dans des poudriers ont attaché 
h uts coques contre les parois de ces vafès. Leur tifiü cft 
fcn< . N la foye eft d un brun couleur de maron, ou de 
ex lui d< < oque de ( hataignes, mais la foye eft recouverte 
par uiu < mdoppe de grains de terre. La plupart aufli ont 
ta [ h ur coque lotis terre, mais quelques- unes font faite 
d< ux ou trois lignes au def us du lafurface deia terre. Cel-

I nu me ont employé des grains de terre pour en +or- 
n f i ■ ‘HH ni e arucure. De chacune de ccs coques, il 

• I 19 c forti, vers la fin de May, un petit papillon nocturne * 
qui r d(> antennes a filets graines, d’une médiocre Ion- 
gu* ur. I’ portefes ailes lupc ricures en toit arrondi Elles 
i me ‘runes, piqua es, vers le milieu dudeftusdu corps,de 
quelques points griiatrès. Il y a aufli trcis points de cette 
d* micil couleur qui font comme placésaux trois angles 
d m tri inglu iloiccle. Le corps& les ailes inferieures font 
c un gris cendré Ce papillon a une trompe qui ne fe 
roule gu tics qu’un tour.

Mugi < la dureté de leurs enveloppés les parties de divers 
r tnt- ne joui pas ailes défendues contre les chenilles & les 
v ’ de certaines e/peccs. Ces enveloppes (but percées , 
foit p ar l a merc de 1 ’mfcclc, foit par l’infeéle miffant, dans 
i n । mips ou c bus font tendres. L’amande c une noifette 
1 nm un logement a un ver qui la mange, long-temps 
a ni que fa coque foit devenue hgneufe; a la vérité lori- 

< < ver ou la chenille veut .'ortir du fruit, ilefl oblige 
U, r ■ - cr une c oque dure, mais alors il a pris tout Ton ac- 
CHmI ènierH, les dents font devenues afles fortes pour agir
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avec fuccês contre les murs de la piifon. La dureté des co­
ques des noifettes n’efl rien en comparaifon de celle des 
noyaux de dattes qui font auffi duis, ou plus durs qu au­
cuns noyaux connus ; j ai eu une chenille qui avoit cru dans 
un de ces noyaux, 6c qui ne déçoit en etre fortie que long- 
temps après qu’ii eût pris toute fa dureté. Ccttc chenille 
me fut donnée par AL de Maupertuis. Parmi plufieurs dat­
tes, venues ici du Levant, il en obierva une dans laquelle 
une chenille ctoit aéluellement entre la chair du fruit & le 
noyau, & qui y Hloit. Elle étoit affés lemblable à celles de 
nos pommes, de nos châtaignes, &c. mais un peu plus 
grande. Je mis, à la fin de Juillet, la datte, dans laquelle 
elle étoit, dans un poudrier couvert de papier; elle ctoit 
prête alors a fe métamorphafer un crifâhdc. Entre le S. Sep­
tembre & k fin d'Octobre, temps ou j’étois ablent de 
Paris, il loitit un papillon *de la crilàlide de cette chenille, * PL 38.6g. 
que je trouvai mort a mon retour. Il étoit d une grandeur 16’ 
au-detfous de la médiocre, quoique plus grand que ceux 
des chenilles de nos pommes. Sa couleur, tant fur les ailes, 
que fur le corps, étoit uniforme; c’ctoit un brun clair, 
& bronzé, ou luifant. II me fut permis alors d’examiner 
fon habitation, & je reconnus que c’étoit dans le noyau 
de la datte * que l infèéle avoit cru ’ous h forme de chc- * Fig. 1 ;. 
nille. Ce noyau ctoit perce d'un trou* de diamètre pro- * Ot 
portionné à celui du corps de la chenille. En faifart en­
trer une cpingle dans ce trou, on pouvoit saffûrer que 
toute la 1 ubflancc, tendre renfermée fous une fi dure en­
veloppe, avoit été consommée par la chenille, & quelle 
r.y avoit lailfé que fes excrémens. Après être fortie du 
noyau, entre ce noyau & la chair du trait, elle avoit filé 
un paquet de fils Lianes écartes les uns des autres, au centre 
duquel elle s’etoit fait une coque de bye de meme cou­
leur, & d’un tiflu médiocrement ferre. Je trouvai dans cette

Sffij
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* xme ia dépouillé de crilalide qui n avoit rien de parti- 
culicn

Au relie, en voila affés pour faire connoître le génie 
d- < lu mite qui s e/event dans les fruits; nous ennuyerions 
Hhrcmcm, fi nous nous arrêtions à iùivre plus d'dpeces 
de ces infeéles, qui n’ont cntr’ellcs que des variétéslegé- 
rc mur nous, & qui n’ont que des procédés lemblables 

. ceux que nous avons rapportés.

E XPL ICAT10 N DES FIGURES
DU DOUZIEME MEMOIRE.

P i \ c n n X X X V I I L
L A 1 i, urc i, efl celle d’une chenille qui vit dans Fin­

it ri ur d<s branc hes de pommier, & dans celles detroëne. 
GI i Mi. a, plaque c cai Heufe qui recouvre le premier an- 
ne hj. e, autre plaque écailleufe qui recouvre le dernier 
. nn< ai. & qui laiffe incertain à quel bout efl la tête delà 
c uni le . d -ns les temps où la chenille ne la montre pas, 
comme c le fait dans cette figure,

l 1 igurc 2, rcpré’cntc une partie d’une branche de 
' • ’ n. dam laquelle la chenille de la figure i, a vécu & 

u ïorphofée. obf fbdo, marquent la partie delà 
bi un e, dont une portion a etc enlevée pour mettre a 
decouve i la ca\ itc que la chenille y avoit creufée. d, four- 

i de la crilalide, qui a été laiflé dans le bout delà co- 
que.lorlque k p ipillon s en efl tiré. J f, b b, portion de la 
’ |uc fane de fciûrc de bois. Une partie de cette fciûre ff, 
1 ‘ t un n ou qui ctoit dans cet endroit de la branche.

La Figure 3, eft celle du papillon de la chenille pré- 
adente, v u par deffus.
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I al igure 4, eft celle du même papillon, vû par défions.
La Figure 5, eft celle d un petit tas d’œufs pondus pat­

ie papillon des figures precedentes.
La Figure 6, eft celle d’un des œufs du tas precedent, 

grofli à la loupe. . v
La ! igure 7, eft celle d’une chenille cloporte, qui fe 

tient dans les gouffes du bagnaudier, 3c qui en mange les 
graines.

La Figure 8; eft celle d’un pois qui fut rongé par une 
chenille à qui les graines du bagnaudier manquoient.

La Figure 9, eft celle de la crifalide de la chenille de la 
fig- 7-

La Figure 10, eft celle du papillon forti de la crifalide 
précédente.

La Figure 11, repréfente une jeune poire de virgou- 
leu,fe dans laquelle vit une faui é chenille. Les petits grains 
bruns, amoncelés en e, font les excrémens que finfeéle a 
fait fortir hors de la poire.

La Figure 12, fait voir une autre petite poire devir- 
gouleufe qui eft rongée intérieurement par une faufle che­
nille. L ouverture o, par laquelle elle fait fortir fes cxcré- 
mens, eft mife ici à découvert.

La Figure 13, eft celle de la faufle chenille d’une des 
poires repréfentees cy-deffus.

La Figure 14, eft celle de la petite mouche dans la­
quelle fe transforme fa fauffe chenille de la figure 13.

La Figure 15, eft celle d’un noyau de datte perce en o
La Figure 16, eft celle du papillon dont la chenille eft 

fortie par l’ouverture o, du noyau de datte de la figure 
precedente, après avoir vécu & crû dans ce noyau.

La Figure 17, eft celle d’un bigarreau.
La Figure 18, eft celle du même bigarreau ouvert, qui 

a un ver en n.
Sffiij
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I .i Figure 19, cil celle du ver du bigarreau, un peu 

grolh.
L . Figure 20, A la Figure 21, fout celles delà coque 

du \ < r du bigarreau; cette ç oque efl faite de la propre peau 
du ver. 1 a /igurc 20, la rejiciente de grandeur naturelle, 
A lai ure 21, la reprefente groiïe au microicope. La 
< ndc ur de c< Lie coque efl un blanc-jaunâtre, au lieu que 
cdle de s coques des autres vers efl pour l’ordinaire une 
c ouk ur de maron, ou même plus foncée. Les vers des bi- 
garn. aux entrent en terre pour le mettre en coque.

1 j 1 gurc 22, i fl celle de la mouche du ver du bigarreau, 
de gn ndeur naturelle; & la figure 23, efl celle de la meme 
mouche groific «au microicope. Cette mouche iu que 
deux ailes marquées traniveridement de taches brunes. 
Rcdi a donné h vmye image de la difpofiùon, de la fi- 
j ure. c m< me de la couleur de ces taches, en les compa­
rant a» elles des plumes des ailes des éperviers. Le gris brun 
c 1 1 couleur dominante du corps de la mouche A de fon 
c rcckt. ur le bout luperieur de ce dernier, il y a une 
l u hc d'un beau jaune; I entre-deux des yeux efl prefqud 
<1 i c ni. im jaune. Les yeux -ont verds, & les jambes font 
d un jaune pale. Ce n eft que vers la fin du printemps que 
( tu me uchefetire de fa coque. Elle faute; elle a encore 
que un lutres particularités qui nous obligeront d’en par­
ler dans d autres temps.

Plancha XXXIX.
1 1 /ure 1, reprefente une laitue qui a été arrachée 

d terre. 1 1 tige de cette laitue a un trou en 0, qui efl: 
uvragt < uni chenille qui ronge l’intérieur de cette mê­

me tige.
Li Figure 2, efl celle d une chenille qui vit dans Tin­

té icur d< s tiges des laiuLs.



des Insectes. XII. Mem. 511
La Figure 3, 'ait voir, en grand, la portion ïupcricurc 

d un anneau de la chenille precedente, t, t, deux grands 
tubercules de l’anneau, u, u, deux tubercules plus petits 
que les prectdens. p, poil qui part de chaque tuber­
cule.

La figure 4, eft celle du papillon u'une chenille qui 
vit dans les racines de la fcrophulaire, & qui eft lembiablc 
à la chenille des racines de laitues de la fig. 2.

La Figure y, eft celle d’une chenille trouvée dans l’in­
térieur d’une tige ffenula campana.

La Figure 6, eft une moitié de la tige emda campana, 
dans laquelle vivoit la chenille delahg. precedente, ab, ab, 
marquent la partie ligneulc de cette tige, c d, une cavité 
creulée dans la moelle.

La Figure 7,eft celle d nnechend'e qui fe tient dans les 
têtes & dans les tiges du chardon à bonnetier.

La Figure 8, eft celle d ’i me moitié de tetc d’un chardon 
à bonnetier. La cavité qui eft au milieu eft le principal 
logement de la chenille; dfeMongel cependant en crcu- 
fant la tige t.

La Figure 9, eft celle d une chenille qui fe tient princi­
palement dans les grains d’orge.

La Figure 10, eft celle de la meme chenille, grc-flic à 
la loupe.

La Figure 11, eft celle d’un grain d’orge, vû du côté 
arrondi. a, y marque une ouverture par laquelle eft fo^i 
un petit papillon, dont la chenille a cm dans 1 intérieur 
du grain.

La Figure 12, fait voir le grain d orge du côté où il a 
une cannelure.

La Figure 13, eft celle d’un grain dorge g: fi a la 
loupe. Une partie de fon écorce a été en wt en p r 
pour mettre a découvert une portion delà cavité qui a été
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< n uk c par une petite chenille. Cette portion de cavité 
< n paroît ici, eft remplie dus excrémcns delà chenille.

Le -1 igures 14 & 1 y reprel entent les deux parties d’un 
; un d'orge coupé tranfvcrfakment, & dans lequel une 
tin mile avoit hk la coque pour fe mécamorpho/èr en 

< ni kde. cd, cloifon faite d un tilïu de ioye, qui partage 
un <k ux, depuis un bout du grain jufqu’à i autre, la cavité 
< .11 a • te creufée dans fon intérieur, n, la portion de la 
caviu , le logement qui eft occupé par la chenille ou par 
la < rifalide. ch portion de la cavité dans laquelle les ex- 
c rx mens font renfermés. Us ncrempliflent pas cette cavité 
en entier, auffi n’en voit-on en e, que dans la fig. ly.

La I igurc 16, eft celle d un grain de froment,où une 
de nos chenilles duftlogce.

1 a 1 q ure 17, repréfente un grain de froment coupé 
tranhi rfalcmcnt, pour montrer la languette c, qui part 
de h canne ure, N qui pénétre affés avant dans l'intérieur 
<lu grain Cette languette fert d’appui a une clcifonplus 
complet te, que la chenille confirait.

1 a l igure 18, eft celle du papillon de la chenille de 
l’orge.

I 1 Figure 19, repréfente, en grand,la partie antérieu- 
ic de < ( papillon. <r, a, les antennes. c,c, deux elpeces de 
cornes formées par les cloilons barbues, par les cloifons 
de la trompe.

J 1 figure 20, eft celle dune des ades ffipérieures du 
। apdlon, groffie à la lov pe.

1 a 1 igurc 21, eft celle d’une des ailes inférieures du 
même papillon , me à 1a loupe.

Planche XL
I a Figure 1, fait voir la moitié d’une pomme dans la­

quelle vit une chenille, c cette chenille, eee, partie des 
excrémens
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cxcrémens qui ont été laiflcs, & fiés enfemblc par la che­
nille dans les endroits qu'elle a ronges, o, ouverture à Tcxté- 
rieur de la pomme, par laquelle la chenille en Tort ,8c par 
laquelle elle fait Tortir, quelque temps auparavant Tes 
excrémens.

La Figure 2, efl celle de la chenille qui eft dans la pom- 
me fîg. 1.

La Figure 3, repréfente, en grand, la tête de cette che­
nille, vue pardef'us. dd, Fes dents.

La i'igure 4, repré ente la même tête, en grand, vue 
par deffous. dd, les dents. f la filière.

La Figure y eft celle de la filière, vûë Téparémcnt. f 
tlpece de bec par lequel la foye en fort.

La Figure 6, eft celle d’une dent vûë par deflbus.
La Figure 7, repréTente, en grand, une dus jambes 

membraneuTes de cette chenille, i, la partie qui efl adhé* 
rente au corps, p, le pied, le bout qui efl entouré d’une 
couronne complette de crochets.

La Figure 8, efl celle de la coque de foye que s’efl 
filée la chenille de la fig. 2, pour le transformer en cri­
falide.

Les Figures 9 & 10 font celles du papillon dans le­
quel fe métamorphofe la chenille de la fig. 2. Il efl beau­
coup plus grand que nature dans la fig. io,& feulement 
un peu plus grand que nature dans la fig. 9.

La Figure 11, eft celle d’une gonfle d haricots entrou­
verte, & dans laquelle une chenille g a introduit la partie 
antérieure t, pour manger une des fèves de cette gouTe.

La Figure 12, eft celle d’une fève dont le bout a été 
rongé 8c creufé par la chenille de la figure précédente.

La Figure 13, eft celle d’un gland dont une chenille, 
ou un ver efl forti par l’ouverture circulaire marquées

La Figure 14, repréfente une coque^/z, fabriquée par 
Tome IL . Ttt
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c chenille des glands, hd, eft la dépouille de criwe 

que h papillon a laiflccau bout de la coque qu J apercée, 
। our paraître nu jour.

1 a 1 gure 15, eft celle d’un papillon a une chenille des 
gknds.

j 1 I igure 16, fait voir une châtaigne ridée, & telle 
que font Couvent celles dans l’intérieur defquelles il y a 
une c ht ml e o, ou\ urturc par laquelle la chenille efLortic 
de h châtaigne.

I a I igure 17, eft celle delà chenille des châtaignes.
1 a Figure io, eft celle d une coque que s étoit filue 

la chenille de la fig. 17. Cette coque eft vûë par le côté 
qui c toit attaché contre Je poudrier.

I a F igure 19, eft celle du papillon de fa chenille des 
chauignes.

Fin du Tome fécond.



AVERTISSEMENT.

7ETpere que le troifiéme Tome de ces Mémoires tardera 
encore moins à partitre , que n i fait celui-ci. Les ma­
tières qui y doivent entrer, , ont plus variées que celles des 

deux Volumes qui le précèdent. Il s y agira de plus de diffe­
rens genres d’inj Ues, a la vérité très-petits pour la plupart, 
mais qui n enfontpas moins propres à s’attirer notre admira­
tion. Nous y en ferons connaître de plufieurs genres & efpeces, 
à qui I’épaiffèur d’une feuille donne un logement fafffamment 
Jpacieux. Nous y donnerons les laffaire s desmfeélcs quify avent 
l art de fe vêtir. Nous y verrons que des efpeces différentes 
de ces derniers employent ai ffi des matières très-differentes 
pour fie faire des efpeces d’habits, des matières femblables à 
celles des nôtres, & des matières, dont nous ne nous Omîmes 
pas encore avifes de nous fervir à cet ufoge. L es arbres, les 
arbnffeaux & les plantes nous montrent fouvent des tubé- 
rofités, tant et de figure régulière, tantôt de figure bigarre , 
qu’on a appelle galles ; nous décrirons dans ce même J olume 
ces fortes de galles, qui ne fiont produites que pourfournir des 
habitations & de la nourriture a des m reétes,jifquà ce qu "ils 
fe r veut transformés pour la dernière fois. La claffè des pu­
cerons , fi nombreufe en efpeces , que nous voyons à regret dans 
nos jardins, eff une dépendance de Thfoire des galles ; plu­
fieurs < fpeces de pucerons vivent dans ces fortes de tubérojues. 
Des infimes^qui méritent a erre connus, naiffent ennemis mor­
tels des pucerons, dont ils détruifont un nombre prodigieux ; 
après avoir parlé des pucerons, nous parlerons des wjech’s 
qui leur font une fi cruelle guerre. Nous viendrons enfui: e à 
des infoéles qui, pendant la plus grande partie de leur vie , 
ont la figure U T immobilité des galles ; auffi ont-ils été pris 
var de très-habiles Natura!fies pour de véritables galles



«Z vires if Tarir ffiaux Nous les avons nommes des gakn- 
/ tf les. Le hermes employé utilement pour les teintures rou- 
ge> d9 qui a des ufages dans la médecine , appartient à la 
dajfe des pelles-inferes. Nous avons donné le nom de fauCs 
galle1 infedes à d’autres petits animaux, qui nous engageront 
\ trier d'un infecte plus précieux pour la teinture que le ker­
mès , de celui qui porte le nom de cochenille. Voile en gros les 
tn tuerez que nous efperons faire entrer dans le troiféme Vo- 
{am ; Si on c (l curieux de voir un peu plus loin fur l’ordre 
j tir d/p l nous nous femmes déterminés, nous dirons que les 
i (foires générales, V les hifoires particulières des mouches 
à deux aîlt f, dp des mouches à quatre ailes, fe trouveront pld 
4 es à la fuite des mariéw qne nous venons d’indiquer. Les 
t.falles feules (croient capables de rendre cette parue de Thi- 
faire des m (elles intentante ; mais elle nous fera connome 
teauccup d'autres mouches qui ne cèdent point aux abeilles 
e^mdidlric.
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